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| | TjLDEN#ESS E générale eſt à Monſieur

| o R E A U , Commis au Mercure, vis

1 à vis la Comédie Françoiſe, à Paris. Ceux qui

pour leur commodité voudront remettre leurs

Paquets cachetés aux Libraires qui vendent le

Mercure, à Paris, peuvent ſe ſervir de cette • '

voye pour les faire tenir. #!

On prie très-inſtamment, quand on adreſſe

des Lettres ou Paquets par la Poſte, d'avoir |

ſoin d'en affranchir le Port , comme cela s'eſt

toujours pratiqué, afin d'épargner, à nous le

déplaiſir de les rebuter , & à ceux qui les

envoyent, celui, non-ſeulement de ne pas voir | .

paroître leurs Ouvrages, mais même de les per

dre, s'ils n'en ont pas gardé de copie.

| Les Libraires des Provinces & des Pays , .

| Etrangers, ou les Particuliers qui ſouhaiteront

avoir le Mercure de France de lapremieremain,

& plus promptement, n'auront qu'à donner leurs

adreſſes à M. Moreau, qui aura ſoin de faire

leurs Paquets ſans perte de tems, & de les faire

porter ſur l'heure à la Poſte, ou aux Meſſage- $

ries qu'on lui indiquera, |
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Tircis.

#Ous aimez : Palémon, que je plains vos

- tre ſort !

# Avec vous même, hélas ! vous n'êtes
R, plus d'accord.

Jadis, tout vous charmoit Nos Bois & nos Mu

ſettes V -

Vous offroient chaque jour de nouvelles beautés ;
- A ij Vous
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Vous rêvez maintenant ; c'eſt tout ce que vous

faites. |

Nos airs les plus touchans, ſi ſouvent répétés,

Sont,depuis peu,de vous avec peine écoutés.

Faut-il donc que l'Amour, ce Tyran implacable,

Afflige dans nos Bois tout ce qu'ils ont d'aimable ?

Tytire, ainſi que vous, pleure ſa liberté,

Et l'aimable Daphnis n'en eſt pas mieux traité.

Je me vois preſque ſeul exemt de ſes capriees.

Palémon.

Dites plûtôt, Tircis : j'ignore ſes délices.

Que vous connoiſſez mal l'empire de l'Amour ! '

vous êtes jeune encor ; vous aimerez un jour.

Laiſſés moi ſeul, Tircis, rêver à ma Bergere.

Tircis.

Non, je ne puis ſouffrir cette humeur ſolitaire.

Si ſut vous l'amitié me donne quelques droits,

Je vous entretiendrai tout le jour dans ce Bois.

Repoſons-nous ici ; l'agréable Sylvandre

Et l'amoureux Damis doivent bientôt s'y rendre,

-
Palémon.

Adieu , vous devez les attendre.

· • Tircis.

oû fuyez vous ? Pourquoi ne les attendre pas ?

-
Palémon.

La plus ſombre retraite a pour moi plus d'appas ;

Et d'aujourd'hui je ne veux rien entendre,

Que ,
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Que le chant des Oiſeaux , amoureux comme moi.

Tircis.

Je vous ſuivrai par tout. L'état où je vous voi,

Malgré vous, Palémon, m'impoſe cette Loi ;

Mais pourquoi me cacher le ſujet de vos peines ?

Je ne veux point rompre vos chaînes ;

J'en voudrois ſeulement diminuer le poids.

Nommez-moi du moins la Bergere,

Dont votre tendreſſe a fait choix.

Palémon,

" Je l'aime , cher Tircis; le nom n'importe guere ;

Ah ! que ne m'aime-t'elle , autant qu'elle m'eſt

chere !

Seule, l'autre jour, dans ce Bois,

Je l'entrevis pour la premiere fois.

Que ma ſurpriſe fut extrême !

De ce trouble charmant j'ignorois la douceur. .

Du tendre Amour un trait vainqueur

"-

Me fit connoître à l'inſtant même

L'avantage d'avoir un cœur.

Vantez moins à mes yeux la froide indifference ;

Epris d'une oiſive indolence,

Mon cœur eut,ſans l'Amour, ignoré le bonheur.

Tircis.

Vantez moins de l'Amour les douceurs homicides.

Hélas : combien ſes traits perfides

N'ont-ils pas fait de malheureux ?

A iij Peut
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Peut-être par d'indignes feux
$ #:

Vous-même êtes-vous ſa victime. :::: !
-

#;
|

Son flambeau vient luire à nosyeux,

| | | Souvent pour éclairer le crime.

Remontons au Berger Pâris ;

De ſa tendreſſe Helene fut le prix ; †:

Mais de leur flâme illégitime | #

Nâquit l'embraſement fatal, à ſon Pays. - ! ::

Palémon. · ' · ºani

En vain vous m'étalez la tragique avanture

De ce Berger infortuné ;

Mon cœur n'en eſt point étonné ;

Bleſſé par Cupidon, il chérit ſa bleſſure.

Ah ! fi ce Dieu frappoit des mêmes traits A

L'aimable objet dont les naïfs attraits, · •

Sans le ſecours de la parure, |

Ont ſçu ravir ma liberté ,

Trop ſatisfait d'adorer ſa beauté,

Sans peine j'oublirois en cette conjoncture,

Ce qu'a pour moi de plus cher la Nature.

Tircis.

Tous me ſoins déſormais deviendroient ſuperfius ;
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La Raiſon parle envain ; vous ne l'écoutez plus.

Quoi ! de notre amitié le conſeil ſalutaire

Ne peut de votre amour un moment vous dif

traire ?

Palémon.

Tircis, je ſçais ce que je dois

A l'amitié, dont votre cœur m'honore ;

Mais quand l'Amour fait entendre ſa voix ;

c'eſt en vain qu'en nos cœurs l'amitié parle e*

COIC,

Par M. Boyer.

A Lyon, ce 15 ?uin 1744

A iiij RE"-
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R E'P O NS E du R. P. M. Texte, Domi

nicain, à la Lettre Anonyme, inſerée dans

le Mercure du mois de Janvier 1743 , au

ſujet de la Médaille d'un de nos Rois , qui

a pour Légende : VoT A MEA DoMINo

TR EDDAM .

- Ous commencez , M. votre Lettrc

contre ma Diſſertation, ſur la Mé

daille en queſtion, par une Ironie, qui eſt

plûtôt pour moi un ſujet de louange que

de blâme. « L'Ordre de S. Dominique ,

» dites-vous , d'un certain ton, a beaucoup

» d'obligation au P. Texte, de toutes les

»peines qu'il ſe donne à compoſer des Diſ

» ſertations, dans leſquelles il puiſſe faire

» entrer, par occaſion , quelque choſe qui

» ſoit à la gloire de ſon Ordre, quoiqu'on

» en ait déja publié pluſieurs de cette eſpe

» ce. Je doute que cette prédilection du R.

» P. ſe ſoit mieux fait§ que dans la

» Diſſertation qu'il vient de publier dans

» celui du mois d'Août dernier. On y voit

» une mention du Pape Benoît XI, qui n'eft

» faite, que pour pouvoir dire qu'il étoit

» Dominicain.

Vous
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Vous n'ignorez pas, M. que les Ordres

Religieux ont donné de grands Sujets à \

l'Egliſe, & que celui de S. Dominique, en

particulier, n'eſt pas un des moindres parmi

ceux qui ſe ſont ſignalés de ce côté-là ; il

ſeroit aiſé de faire une longue * énumera

tion des Perſonnages illuſtres qui en ſont

ſortis , quoique les profeſſions tacites

ayent dérobé à notre connoiſſance les Mai

ſons d'affiliation à l'égard de pluſieurs. Do

meſtica ſed tamen vera, diſoit S. Gregoire de

Nazianze, en faiſant l'éloge de ſa propre

Famille; ſi celui que je fais quelquefois de

mon Ordre vous paroît trop affecté,prenez

vous-en à vous-même qui m'y engagez par

votre Critique. Vous ne devez donc pas

être ſurpris ſi, perſuadé comme je le ſuis,

du bon accueil que l'on fait à nos Journaux

Litteraires François dans les Pays les plus

éloignés, je prendsd† d'y inſérer de

tems en tems des Diſſertations ſur des Faits

Hiſtoriques, & d'y faire entrer des Faits in

téreſſans de quelques-uns de nos Religieux,

qui y ont du rapport, & dont le mérite a

* Quatre Papes : le Cardinal Gotti avec deux ſuf

frages de plus, auroit fait le cinquiéme au dernier Con

clave. Soixante-trois Cardinaux. Vingt-trois Patriar

ches, des Prélats ſans nombre, &c.

A v été
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été d'autant plus grand, que l'obſcurité du

Cloître d'où ils ont été tirés, n'a pû les .

cacher. Je le fais d'ailleurs, à l'exemple de

tant d'Ecrivains Séculiers & Réguliers, qui

par des Annales, ou par des Vies de Saints,

concourent à la perfection de l'Hiſtoire Ec

cléſiaſtique & Profane.

Au reſte, M. ma tendreſſe filiale pour

l'Ordre, dont j'ai l'honneur de porter l'ha

bit, prouve combien j'eſtime mon état , &

ſi elle s'eſt fait ſentir, cette prédilection ,

dans ma Diſſertation du Mercure du mois

d'Août 1742, comme vous le dites, vous

allez être convaincu que ç'a été très-à-pro

pos,& toujours dans les bornes d'une juſte

moderation.
-

Cependant à vous entendre , je n'ai fait

mention du Pape Benoît X/, que pour pou

voir dire qu'il étoit Dominicain. Le Lecteur

impartial jugera ſi je devois m'en diſpen

CI.

L'explication de la Médaille en queſtion

m'ayant néceſſairement obligé de parler de

deux victoires, remportées par deux de nos

Rois ſur les Flamans, ſçavoir, Philippe

le-Bel à Mons en Puelle, & Philippe de

Valois à Caſſel, & des Vœux que firent ces

Princes dans les périls où ils ſe trouverent,

j'ai rapporté d'après M. le Gendre, º#
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de France, T. II, p.446 : « Que le Pape

» Benoît XI envoya, ſans en être ſollicité,

» un Bref à Philippe-le-Bel, pour l'abſoudre

» des cenſures§ par Boniface VIII

» contre fa perſonne Royale, grace ineſpe

» rée, qui fit grand† au Roi dans un

» tems où il avoit beſoin de réiinir toutes fes

» forces , pour dompter les Flamans. J'ai

ajouté que Benoit X I étoit Dominicain : le

Public devoit-il ignorer l'Ordre dont étoit

ce grand Pape, depuis peu beatifié, après

une démarche ſi héroïque, également avan

tageuſe au Roi, & à† Peuple, glorieuſe

à l'Etat Religieux en général, & en particu

lier à l'Ordre de S. Dominique?

Je vous aurois ſans doute ennuyé, M. ſi

j'avois dit que Benoît XI, étant entré dans

ſa jeuneſſe dans l'Ordre des FF. Prêcheurs,

s'y dfſtingua tellement par ſa Science & par

ſa Vertu, qu'il paſſa par toutes les Charges

& fût Prieur, Provincial, & enfin IX Gé

néral, & que le Pape Boniface VIII le fit

Cardinal,&c. Hiſt. Eccl. par M. Fleury, T.

XIX, pp. 7o & 71.

J'ai marqué comme une ſuite naturelſe

de cette victoire, remportée par Philippe

le-Bel ſur les Flamans à Mons en Puelle,

la Fondation du Monaſtere des Dames Do

minicaines de Poiſſy, faite par ce même

Roi en 13o4, dès qu'il fut de retour à Pa

A vj. E4S 3r
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ris, & je l'ai fait d'après l'Auteur d'un an

cien Manuſcrit de l'Abbaye S. Victor, rap

porté par les Sçavans Continuateurs de

Bollandus au 25 Août, au ſujet du Lieu de

la naiſſance de S. Louis ; Eodem tempore

( 13 o4 ) Rex Philippus reverſus de Flandria

mobile Monaſterium Sororum Ord. Pred. inſti

tuit fieri in honorem Dei & B. Ludovici apud

Piſſiacum, ubi predictus Santtus extitit oriun

dus.*

Devois je, M. à votre avis, ſéparer cette

pieuſe Epoque que l'Auteur du Manuſcrit

de S. Victor a prétendu unir avec la victoi

re, les Vœux & les Fondations de Philippe

le-Bel ? Eodem tempore, afin de donner un

plus grand luſtre à la juſte reconnoiſſance de

ce grand Prince envers Dieu, & à ſa pieuſe

vénération pour la mémoire de S. Louis,

ſon Ayeul. Et pouvois-je, encore une fois ,

omettre cette circonſtance, ſans faire tort à

l'Auteur du Manuſcrit, en lui ôtant le mé

rite de ſa bonne intention, & ſans dimi

* Des Sçavans en aſſés bon nombre , ont prétendu

que le Saint Roi n'étoit point né a Poiſſy, comme on

le croyoit communément avant eux. Le P. Texte, Do

minicain, leur a répondu avec ſolidité ; notre Auteur

Bollandiſte prend ouvertement ſon parti, donne un

nouveau poids à ſes preuves,& nous paroit détruire ſans

réplique celles de ſon Adverſaire. Journal de Tré

voux, Novembre 1743 , page 2761.

IlllCI
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auer la gloire du Vainqueur, dont la piété

eſt ici ſi remarquable : Venons à Philippe de

Valois. -

M. le Gendre, que j'ai déja cité, faiſant

le recit de la victoire , remportée par ce

Monarque ſur les Flamans , au Siége de

Montcaſſel, dit, en parlant de l'irruption

des Ennemis vers la tente du Roi : Heureu

ſement le Confeſſeur du Roi , qui étoit Domini

cain, n'étoit pas encore endormi ; ſans cela tout

etoit perdu. M. l'Abbé de Choiſy l'a écrit à

peu près de même dans ſon Hiſt. Eccl. T.

VII, pag. 143. Parlons, M. de bonne-foi ;

me convenoit-il,étant Dominicain,d'alterer

ou de tronquer de mon autorité le texte de

ces deux Ecrivains, & de paſſer ſous ſilence

l'ordre de ce Confeſſeur, quand même j'au

rois prevû que quelqu'un n'approuveroit

pas une exactitude ſi indiſpenſable ?

Au reſte, nous ignorions le nom de ce

Confeſſeur ; je lc trouvai dans le Traité de

la Chapelle de nos Rois par M. l'Abbé Ar

chon, T. II, p. 237. J'en fis part à l'Auteur

de l'Edition de Moreri, publiée en 1725 ,

& il en profita. L'Etat de la Maiſon du Roi

Philippe VI , de 1328, dit Archon, nous

apprend les noms de ſon Confeſſeur & de

ſes Eccléſiaſtiques. Son Confeſſeur s'appel

loit Nicolas Gorand , Gorandus, de l'Ordre

de S. Dominique, » fort eſtimé, dit le P.
» Mallet ,
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s Mallet, du Roi Philippe de Valois, qui
» lui donna la direction de ſa conſcience

» Philippe, Roi de Navarre, Comte d'E-

» vreux, & ſa Femme Jeanne de France, lui

» témoignerent auſſi leur affection , & à

» cette Maiſon de Paris, car tous deux nous

» donnerent chacun leur cœur, lui en I343»

» & elle en 1349.

On ignoroit, comme je l'ai déja dit, ce

c# il y a plus; on le confondoit, &

on n'en faiſoit qu'une même perſonne avec

un autre Dominicain , que le P. Echard

nomme Nicolaus de Gorrenno. Gorrain,Con

feſſeur de Philippe-le-Bel, long-tems aupa

vant, à qui ce Prince laiſſa une penſion de

quarante livres tournois par ſon Teſtament

de l'année 1296. Item,F. Nicolao de Gorren

mo, quondam Confeſſori noſtro, legamus ſingulis

annis, quandiu vixerit,quadraginta libras Tu

ronenſes.

Il m'a fallu, comme vous le voyez, dé

broüiller tous ces Faits , les expoſer par or

dre, les rendre ſenſibles aux Lecteurs, &

utiles aux Ecrivains futurs, les précédents

les ayant ignorés. Comprenez donc , M.

combien ce longéclairciſſement étoit néceſ

ſaire, & avouez enfin que vous avez eu

quelque tort de dire, que ma Diſſertation

n'étoit uniquement, que pour faire ſentir la

| prédilection que j'ai pour mon Ordre.

Comme

4
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- Comme ce fût la premiere année du Ré

† de Philippe de Valois, qu'il gagna ſur

es Flamans la Bataille de Mont-Caſſel ,

le Théatre des périls & des Vœux de ce Roi,

&que par ce même Prince la Branche Roya

le des† , dite de Valois , qui a

régné pendant 261 ans, venoit de monter

ſur le Trône, je ne pouvois me diſpen

fer de faire voir dans une extinction ſi

prompte & ſi inopinée des Princes de la Fa

mille de Philippe-le-Bel, le droit que Phi

lippe VI avoit à la Couronne par le Roi S.

Louis, ſon Biſayeul, après la mort des trois

fils de Philippe-le-Bel, ſucceſſivement Rois,

ſçavoir, Louis X, Philippe V & Charles

IV, décédés ſans Enfans mâles. Et pour ce

la, j'ai été obligé d'entrer dans la Généalo

† Philippe VI. Eſt-ce l'avoir trop éten

uë, & hors de propos, que de nommer

ſeulement ſon Pere Charles I , qui eut

pour appanage le Comté de Valois, dont la

Branche prit le nom, & qui étoit frere de

Philippe le-Bel, tous deux fils de Philippe

III, dit le Hardi, & petit-fils de S. Louis ?.

Me ſuis-je, encore une fois, trop étendu,

& ſans un juſte motif, en ajoutant que

Philippe VI avoit pour frere unique Char

les II, Comte d'Alençon, une ſœur & une

niéce , nommées Iſabeau de Valois Reli

gieuſes Dominicaines à Poiſſy, & un neveu :
IlCIIlll}C
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nommé'Charles III , Comte d'Alençon ,

Dominicain , décedé Archevêque de Lyon,

Prince dont je devois néceſfairement faire

mention, comme étant neveu de Philippe

VI, & ſon ſuccefſeur à la Couronne de

France, en qualité d'aîné des Valois, en

cas de mort ſans Enfans mâles?

Vous me reprenez, M. d'avoir pris la dé

fenſe d'une Médaille qui n'en vaut pas la pei

me, & qui étant poſterieure de trois ſiécles à

l'Hiſtoire qu'elle repréſente, n'eſt ni fidelle , ni

du tems marqué dans l'Exergue. Cela ſeul me

ſuffit pour convaincre le Public éclairé, que

je devois écrire ſur ce ſujet, quand cela ne

· ſerviroit qu'à faire connoître que vous êtes

vous-même dans l'erreur ; & pour le faire

ſolidement, je n'ai qu'à rapporter vos pro

pres termes, & ceux de M. l'Abbé Joly,

qui vous ſont oppoſés ; cet Auteur ne doit

pas vous être ſuſpect, après le grand éloge
que vous en faites & avec juſtice : COIIlII16:11

çons par ce que vous en avez ecr1t.

» Le P. Texte ne devoit-il pas ſe méfier

» de cette Médaille, tirée de la France Mé

» tallique de De Bie, puiſqu'elle rapporte

» en l'an 1 329, l'acquit des Vœux de Phi

» lippe de Valois, qui, ſelon la Chronique

» écrite dans le tems, durent être rendus

33 pendant l'Automne de 1 328, que le Roi

» arriva à Paris ?
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Je remarque d'abord qu'incertain vous

même de ce Fait , vous n'oſez pas avancer

que ces Vœux furent effectivement rendus,.

mais ſimplement qu'ils durent être rendus ;

mais une foible conjecture doit ceder à l'E-

poque poſitive & réelle M. ccc. xxIx, qui

eſt ſur la Médaille en queſtion , & avec

d'autant plus de raiſon, que ce Monument

a été fait pour repréſenter, non pas l'arri

vée du Roi à Paris, mais ſon offrande dans

l'Egliſe de Chartres.

Vous ajoutez :,, Je ſuis donc bien éloi

»gné de croire que le P. Texte ait bien

» choiſi ſa matiere cette fois , en entre

» prenant la défenſe d'une Médaille qui

» n'en vaut pas la peine , puiſqu'elle eſt

» poſterieure de trois ſiécles à l'Hiſtoire

» qu'elle repréſente....... Ce que le P. T.

» vient de traiter a été diſcuté bien au long

» par M. Claude Joly, Chantre& Chanoine

» de N. D. de Paris , dans ſon Voyage de

» Munſter ...... Chanoine, dont l'érudi

» tion & la ſagacité étoient égales, pour ne

» laiſſer rien à deſirer.

Voilà, M. votre texte ; voici celui de M.

l'Abbé Joly, pag. 46.,, M. François Meze

» ray , Hiſt. de Fr. attribuë à Philippe de

» Valois cette offrande à cheval , & en ar

» mes dans l'Egliſe de Paris, mais pourtant

» il reconnoît que quelques-uns tiennent

- ' » quc



1514 MERCURE DE FRANCE.

»que c'eſt celle de Philippe-le-Bel, & il ne

» les contredit pas. Ce qu'il rapporte de plus

• conſidérable pour prouver ce qu'il dit,

» eſt une Médaille qu'il a priſe du Livre

» intitulé : La France Métallique, où eſt la

» figure du Roi armé,à cheval, qu'il prétend

» être ſemblable à celle qui eſt à N. D. de

» Paris, autour de laquelle Médaille on lit :

» Vota mea Domino reddam ; & au bas, M.

» ccc. xxIx. Cette date fait voir évidem

» ment, que cette figure eſt de Philippe de

» Valois, & non pas de Philippe-le-Bel ,

» dont l'offrande § faite en 13o4.On peut

» obſerver ſur cette Médaille, qu'elle n'eſt

» pas tout-à-fait conforme à la repréſenta

• tion qui eſt à N. D. de Paris..... On peut

» dire, & il eſt vraiſemblable, qu'elle eſt

» de Philippe de Valois, quand il alla à l'E-

» gliſe de Chartres , conformément aux

» Chroniques de S. Denis, & de ce même

2» temS.

Remarquez bien, je vous prie, la conſé

quence que tire M. Joly. Cette date fait

voir, dit-il, que la figure eſt de Philippe de

Valois, quand il alla à Chartres. La† de

1329 marque donc, ſelon cet Auteur, l'an

née que le Roi accomplit ſon Vœu ; une

Epoque ſi juſte & adoptée par un tel Ecri

vain, ne doit plus être pour vous une rai

ſon de proſcrire, comme vous faites, la

-
Mé
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Médaille en queſtion, mais plûtôt un en

gement à la reconnoître frappée du même

tems. M. Joly rapporte ailleurs la teneur de
la Chronique, dont voici le Texte Latin.

Rex verò in Francia exiſtens Beatum Dyoni

fium primitus viſitavit c poſtea, ſans fixer le

tems, ivit Carnotum ; » partant, ajoûte M.

» Joly,qui conſidérera les termes de ce Paſ

» ſage, jugera qu'il y eſt parlé d'un Voya

» ge & non pas d'un† retour à Paris.

M. Joly a donc voulu par là, faire re

marquer , que ce voyage de pieté d'un Roi

vainqueur, qui devoit accomplir ſolemnel

lement un Vœu fait dans le péril d'un com

bat, demandant de grands préparatifs, la

cérémonie en fut differée. En effet, outre

les préparatifs ordinaires, & néceſſaires, il

falloit que le Roi & ceux de ſa ſuite, fati

gués & mal équipés,† tant de travaux ,

euſſent le tems de reſpirer & de s'équiper

avec quelque loiſir ; qu'après une longue

abſence, chacun terminât des affaires retar

dées, & devenuës urgentes ; que le Roi re

çut, à cauſe de ſon avenement à la Cou

ronne, la foi & hommage de tous les Sei

neurs , & tenans Fiefs, dit Mezeray, que

† prompt départ pour la Flandres ne lui

avoit pas permis de recevoir de tous, &

' principalement d'Edoüard , Roi d'Angle

terre, qu'il fallut ſommer de s'acquitter de
C6#
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ce devoir pour les Duchés de Guyenne &

de Ponthieu, ſa Mere perſiſtant à ſoutenir

que le fils d'un Roi ne devoit pas s'abaiſſer

devant le fils d'un Comte, en parlant de

Charles, Comte de Valois , Pere du Roi

Philippe VI. Edoüard rendit pourtant cet

hommage au mois de Juin 13 29. Tout cela

demandoit , ſans doute , un certain tems ,

& conduit inſenſiblement de l'Automne

1328 , que Philippe arriva à Paris, à l'an

née 13 29, qu'il alla , ſelon M. Joly , pré

ſenter ſon offrande à l'Egliſe de N. D. de

Chartres.

Voyez, M. combien vos ſentimens ſont

, oppoſés à ceux de l'Auteur, ſur l'éloge du

· quel vous vous étendez ſi fort. Il adopte la

Médaille de la France Métalliquée, citée par

Mézeray, & vous employez une page en

tiere pour la proſcrire. Il infere de la date

13 29 , que l'offrande fut faite cette même

année, & vous inferez de la même date

qu'elle n'eſt pas fidelle, puiſque l'offrande

dut ſe faire en 1328. Qui faut-il donc

croire ? vous ou M. Joly , dont l'érudi

tion & la ſagacité étoient égales, pour ne rien

laiſſer ſur cela à deſirer,& à qui par un éloge

ſi accompli vous donnez votre ſuffrage.

De ce que je viens de dire, il eſt aiſé de

conclure, que la Médaille en queſtion, bien

loin d'être, comme il vous plaît de le d .3
- (?
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de trois ſiécles après ce qu'elle repréſente, eſt

de la même année M. ccc. xxix, marquée

dans l'Exergue , & en laquelle ce qui eſt

repréſenté fut accompli.

Vous finiſſez, M. par cet avis que vous

me donnez, comme important, & cela eſt

ſingulier, que le P. Texte prenne la peine de

conſulter l'Ouvrage de M. Joly, & il irouve

ra toute faite la beſogne qu'il a voulu entre
rendre. | -

Mais, M. ſi toute la beſogne étoit faite

par M, Joly, & bien faite, puiſque vous

aſſûrez qu'il n'a rien laiſſé à deſirer, comment

vous êtes-vous aviſé de vouloir gâter cette

beſogne , par des ſentimens oppoſés aux

ſiens ? M. Joly adopte, après§ , la

Médaille de De Bie, & par la date, il la re

connoît fidelle & frappée de ce tems là ;&

vous, en ſoûtenant le contraire, vous effa

cez d'un coup de plume ces deux beaux

traits de ſon Ouvrage.

Toute beſogne étoit faite, ſelon vous ; il

eſt vrai que M. Joly avoit prouvé que la

Figure Equeſtre, qui eſt à N. D. de Paris

eſt de Philippe le Bel, & que l'offrande de

Philippe de Valois fut faite à Chartres,

mais le R. P. Dubois, de l'Oratoire, qui a

écrit l'Hiſtoire de l'Egliſe de Paris, publiée

en 171o, dix ans après la mort de M. Joly,

décedé en 17eo, a écrit, T. II, p. 615,#
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la Figure, qui eſt dans cette Egliſe, eſt de

Philippe de Valois, & que ce Roi y fit ſon .

offrande, & non pas à Chartres. Rex rever

ſus Pariſios. .... tum militari apparatu intra

vit in Baſîlicam B. Marie , iiſdem armis in

dutus quibus pugnaverat, eodem inſîdens equo,

quem cum armis Eccleſie B. M. obtulit. Vetus

hujuſce Religionis Regie Monumentum, effigies

ſcilicet illa Equeſtris Regis cataphratti; haud

dubiè Philippi VI. patet, & c.

Il m'a fallu prouver néceſſairement le

contraire de cet Expoſé, afin de faire éviter

ces deux erreurs à des Ecrivains, qui, au

préjudice du ſentiment ſi bien fondé de M.

Joly, auroient pû ſuivre celui du R. P. Du

bois, & afin d'autoriſer davantage celui de

M. Joly, j'ai rapporté le témoignage de M.

de la Barre, Editeur de la Chronique de S.

Denys, que M. Joly cite, imprimée en

1723 ,§ laquelle cet habile Editeur,

après avoir bien examiné l'Original , &

conſulté d'autres Manuſcrits, Nova Editia

ad fidem Manuſcriptorum codicum expurgata;

dit que le Roi Philippe VI alla à Chartres,

ivit Carnotum & arma & equum devotiſſimè

preſentavit. S'il eût déja fait cette offrande

à Paris, il lui auroit fallu racheter le tout

pour le transferer & le laiſſer à Chartres.

- J'ai mis la main à la plume, pour défendre

le ſentiment de M. Joly, attaqué dix ans

après
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après ſa mort. Je ſuis fort blâmable, à votre

avis, d'avoir rendu ce ſercice à ſa mémoire,

& ce témoignage à la vérité ? Auriez-vous

voulu, M. vous donner cette peine, vous à

qui la réputation de cet Auteur paroît ſi

chere, & qui cependant bien loin† le dé

fendre, le combattez ouvertement ?

Toute la beſogne, encore une fois, étoit

faite, ſelon vous. Mais reliſez l'Article, que

M. Joly déclare n'avoir inſeré ſur cette ma

tiere dans ſon Voyage de Munſter, que com

me une ſimple digreſſion, & vous avoüe

rez, M. qu'il n'y eſt pas fait mention des

deux tiers des Faits, que j'ai expoſés dans

ma Diſſertation, & toujours par rapport à

la Médaille. M. Joly parle, il eſt vrai, au

ſujet de cette M§ , mais il s'étend

· beaucoup plus ſur les Fondations faites par

les deux Rois Philippe le Bel &Philippe de

Valois , ſur les Terres aſſignées pour les

fonds des Rentes, & enſuites rachetées, &c.

Et moi je me ſuis particulierement attaché à

recueillir les ſentimens des Auteurs au ſujet

de la Médaille, de la Figure Equeſtre, du

tems de l'offrande, de l'Egliſe où elle fut

faite. J'ai rapporté les motifs des Déclara

tions de guerre entre les François & les Fla

mans,les ſaintes diſpoſitions qui précedérent

le départ de Paris, & le Combat de Phi

lippe VI , avec des circonſtances curieuſes

&
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& particulieres , les diſcours enfin tenus

contre ce Prince par ſes ennemis , les ar

tifices qu'ils employerent pour ſurprendre

' ſa Perſonne Royale , & la vigilance heu

reuſe de ſon Confeſſeur, Dominicain, pour

le garantir. Jugez, M. par cet Expoſé, ſi

toute la beſogne étoit faite, & ſi les quinze

pages de ma Diſſertation ont été auſſi inu

tilement employées que vous le penſez &

que vous le dites. -

Je ſuis, Monſieur , &c.

A Paris, le premier Avril 1744.

# ##-#-# #-#-#-#-# #-# # #-# # #-# # # # #-# #

NOZO VEL L E Traduction du Diſtique de

| Virgile : Nocte pluit totâ, &c.

D Es Torrens chaque nuit ſemblent tomber des

Cieux ;

Chaque jour fait briller un Spectacle à nos yeux.

Notre Auguſte Empereur & le Dieu du Tonnerre

Partagent tour à tour l'Empire de la Terre.

J. G. L. 7: D. AM,

$#

Arev
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A V E C) à AM. B.

V Ous, que j'aimai long-tems de l'Amour le plus
tendre,

Vous, qui m'aimez encore avec emportement,

Sans colere aujourd'hui pourrez-vous bien entendre

L'aveu que doit vous faire un infidéle Amant ?

Quand vos attraits vous ſoumirent mon cœur,

Quelque-tems ma Raiſon ſéduite

Ne vit en vous d'autre mérite,

Que la Beauté, l'Eſprit, & la Douceur .

Mais lorſqu'à vos Vertus cedent tant d'avantages,

L'Amour & tous ſes feux ,

D'autant plus inconſtans qu'ils ſont impétueux,

Vous ſoumettant les cœurs, offrent de vains hom

mages. -

De la Beauté

La Volupté

Eſt le partage,

Et l'Amitié conſtante & ſage

De la Vertu doit être le ſeul gage.

Ne me nommez plus votre Amant,

Mais ſoyez-moi l'Ami le plus fidéle,

Car, ſans changer d'objet de mon attachement ;

J'ai préféré l'ardeur qui doit être éternelle.

B, D.

B LET



L E T T R E écrite par M. D. L. R. au R.

P. Dom I. L. D. La C. Bénédictin , de la

Congregation de S. Maur, au ſujet du Li

vre de l'IMIIATIoN DE JESUS-CHRIST,

M ON REVEREND PER E,

· Vous m'avez fait l'honneur de m'adreſſer

une ſçavante Diſſertation dans le Mercure,

au ſujet de l'Edition de l'Excellent Livre de

l'Imitation de J. C. que M. l'Abbé Lenglet

a donnée au Public en l'année 173 1 , avec

ſa Traduction, faite, comme porte le titre,

ſur l'ancien original François. Cette circonſ

tance, M. R. P. vous parût ſinguliere, &

vous engagea à examiner les raiſons que

l'Editeur donne dans ſa Préface, pour ſou

tenir que le texte Latin de l'Imitation n'en

eſt pas l'Original ; que l'Original eſt Fran

çois, & que le Latin n'eſt qu'une Traduc

tion, & c. c'eſt-à-dire, ſoutenir le contraire

de ce que les Sçavans, les meilleurs Criti

ques, tout le Monde enfin, a penſé juſqu'à

préſent au ſujet de cet Ouvrage. On ne peut

^.

rien ajouter à la ſagacité , avec laquelle

vous avez diſcuté cette eſpece de Problê

me, diſcuſſion qui vous a obligé de con

clurc
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clure,qu'il eſt clair & manifeſte par les plus

anciennes Editions de ce Livre, ſoit Lati

nes, ſoit Françoiſes, que le texte Latin en

eſt le véritable Original , & conſéquem

ment, que le ſentiment de M. l'Abbé Len

let eſt rout-à-fait inſoutenable. Votre Diſ

§ eſt datée de Paris le 23 Septembre

1742 , & imprimée dans le Mercure du

mois de Novembre ſuivant , p. 2346.

Je puis vous aſſûrer, M. R. P. qu'elle a

fait dubruit dans leMonde Litteraire,& que

pluſieurs Sçavans ont pris hautement votre

parti, mais perſonne ne l'a fait avec plus de

• ſolidité & de profit que le R. P. Boudet ,

Chanoine Régulier de S. Antoine, par une

Lettre du 15 Janvier 1743 , imprimée dans

le Mercure du même mois, p. 1o3 , que

vous avez vûë dans le tems, & dont tout le

Monde a paru ſatisfait. -

Depuis ce tems-là, M. R. P. vous nous

avez quitté, ſi c'eſt quitter ſes amis, que

de ſuivre la grace de ſon Etat, obéir à ſes

Superieurs, en paſſant d'un Monaſtere à un

autre, & de porter par tout l'amour de la

régularité, & l'inclination à cultiver la bon

ne Litterature. Je vous ai cependant promis

de vous donner avis de tout ce qui pourroit

ſurvenir de nouveau dans cette conteſta

tion , ſurtout de la part de M. l'Abbé l'L.

perſonnellement intéreſſé. Il a couru quel

B ij que
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quebruit qu'il préparoit une Réponſe à vo

tre Diſſertation, mais je crois qu'il y a lieu

d'en douter, car ayant rencontré un jour

ce ſçavant Abbé à S. Germain-des-Prez, il

ne m'en parla pas, & l'occaſion étoit belle,

puiſqu'il me dit qu'on alloit imprimer

pour la troiſiéme fois ſa Traduction de l'I-

mitation de J, C, & cela il y a plus de ſix

1I1O1S.

Il eſt à croire qu'il ſupprimera dans l'A-

vertiſſement l'article qui ſe lit dans celui de

l'Edit. de 173 1. Après avoir dit que ce Li

vre eſt connu & révéré dans tous les Pays ;

qu'il eſt traduit en toutes les Langues, & •

qu'il a paſſé juſqu'à la connoiſſance des

hommes les plus barbares, l'Auteur ajoute ;

'On Religieux,étant allé trouver un Roi de Ma

roc, ce Prince le lui fit voir dans ſa Bibliothe

que, traduit en Langue Turque, & lui témoi- .

gna le préférer à tout autre Livre, Ce qui eſt

copié & mal copié de preſque toutes les

Préfaces des Editions précédentes , & ce

qui eſt également faux dans le fait & abſur

de, comme je l'ai démontré dans une de

mes Lettre, imprimée dans le Mercure de

Décembre 1735, p. 2853.

J'ai rendu compte dans la même Lettre

de laTraduction de ce Livre en Langue Ara

be, par un zélé Miſſionnaire , Carme Dé

chauſſé; j'ai dit dans quelles circonſtances

&
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& à quelle intention elle fut faite, enfin

quel en fut le ſuccès à l'égard des Mahome

tans, que l'Auteur avoit en vûë, leſquels

ne pûrent jamais goûter un pareil Ouvra

ge, ſi oppoſé aux viſions de l'Alcoran, & c.

Vous avez vû, M. R. P. cette verſion Arabe

dans mon Cabinet, & vous ſçavez que j'en

fais un grand cas, parce qu'elle eſt d'une

élégance parfaite, & que rien n'y manque

du côté § la diction & du Style; elle peut

être du moins très-utile pour les Chrétiens

de Syrie , qui n'entendent que la Langue

Arabe. Elle fut imprimée à Rome aux dé

pens de la Congrégation de la Propagande

en l'année 1663 , c'eſt-à-dire, long-tems

après qu'on a dit, contre la vérité, dans

pluſieurs Ouvrages, que ce Livre avoit été

traduit en toutes les Langues, & c. mais il

s'en faut bien que cela ſoit exactement

VIa1.

J'ai cependant donné une Liſte des Ver

ſions qui ſont venuës à ma connoiſſance ,

dont les principales ſont la Grecque du P.

Georges Mario, de la Compagnie de Jeſus,

l'Italienne de Proſpero Farandi, Chanoine

Régulier de Milan, imprimée à Paris, chés

Camuſat & P. le Petit en 1645 ; l'Eſpagnole

par le pieux J. Euſebe de Nieremberg, Je

ſuite, & l'Angloiſe ſans nom d'Auteur, im

primée à Londres en 1699, J'ai auſſi vû

B iij plu
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pluſieurs belles Editions du texte Latin ,

dont la plus ancienne eſt du Vénérable Geor

ges Pirkamen *, Prieur de la Chartreuſe de

· Nuremberg , imprimée à Nuremberg en

l'année 1494. J'ai remarqué que preſque

tous ces Traducteurs & Editeursð

· cet Ouvrage à Thomas à Kempis. -

L'Auteur de la Verſion Arabe, que je poſ

ſede, eſt, comme je l'ai dit ailleurs, le P. Cé

leſtin de Ste Ludovine, Carme Déchauſſé , le

même dont il eſt parlé dans mon Voyage de

Syrie & du Mont-Liban, &c. qui étoit Su

perieur des Carmes Déchaux de cette Mon

tagne, lorſque le pieux M. de Chaſteuil s'y

retira, & qu'il y mourut en l'année 1 644.

Ce Pere prononça ſon Panégyrique en Ara

be. Il s'appelloit dans le monde Pierre Go

lius, & étoit frere du fameux Jacques Go

lius, Profeſſeur en Arabe à Leyde, qui avoitſuccedé à Erpenius. N

· Depuis votre départ de Paris, j'ai fait,

M. R. P. l'acquiſition de deux autres Tra

ductions du même Livre ; la premiere que

j'eſtime infiniment, eſt celle du†
LoUIs DE GRENADE , pieux & célébre Do

, minicain Eſpagnol. Je la trouvai, par un

heureux hazard, parmi d'antres Livres mis

en vente dans un Carrefour de cette Ville.

* Il a donné une Edition entiere des Oeuvres de

Thomas à Kempis. *

C'eſt
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C'eſt un fort épais Vol. in-16, relié en ma

roquin , & orné des Armes de Bourbon

Vendôme, &'c. Le Titre eſt CoNTEMPTUs

MUNDI. O Menos precio del Mundo , con un

Tratado de Oraciones y exercicios de devocion,

de F. LUIs DE GRANADA. En Sevilla en Caſa

de ?uan de Leon 16o9. Il y a à la tête une

courte Préface,digne du ſujet & duTraduc

teur. L'Abbé Lenglet en a donné l'Analyſe

dans la premiere Édition de ſa Traduction

Françoiſe. La Verſion du P. de Grenade me

paroît exacte, énergique, & écrite dans la

† grande pureté de la Langue Caſtil

IlIlC. -

L'autre acquiſition eſt un peu ſinguliere,

& l'effet d'un hazard plus particulier. Mon

Domeſtique en allant à la Meſſe cet Hyver

dernier, de grand matin, à l'Abbaye S. Ger

main-des-Prez , trouva ſur le pavé de la

grande cour du Palais Abbatial un Livre,

petit in-12, enchaſſé dans une eſpece d'étui

de carton de couleur brune. Après quelques

démarches inutiles pour pouvoir le rendre

à ſon Maître, le Livre me fût apporté, & je

vis, non ſans quelque étonnement,une Tra

duction Françoiſe de L'IMIrATIoN DE J. C.

faite pour l'uſage des Proteſtans, & impri

mée en§ En voici le premier titre

au bas d'une vignette, qui occupe la pre

miere page : Prens L'IMITATIoN DE JEsUs

- Biiij CHRIST
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CHRIsT à cœur. Dans la vignette,le Sauveur

eſt repréſenté enſeignant ſur la Monta
I1C.

A la ſeconde page eſt ce Titre, KEMPIs

CoMMUN, ou les Quatre Livres de l'Imita

tation de Jeſus-Chrifl, traduits pour l'édifica

tion commune de tous les Chrétiens qui deſirent

de s'avancer dans la ſolide Piété. Nouvelle

Edition retouchée & plus correcte, I. Vol. in

12. A Amſterdam, chés Henri Wetſtein 17oI.

On voit ſur la même page, par maniere

d'ornement, une autre gravûre, mais beau

coup moindre, qui repréſente J. C. montré

aux Juifs par Pilate, avec ces mots au-deſſus.

Le voici l'Homme-Dieu, l'exemple qu'il faut

ſuivre. . . -

Suit un Av 1s au Lecteur, où l'on donne une

idée générale de cet Ouvrage. L'Auteur y dé

clare d'abord,qu'il n'eſt pas néceſſaire de re

commander un Livre, qui l'eſt déja depuis

ſi long-tems par ſa propre dignité, & que

cette Edition n'eſt faite que pour le rendre

plus commun à toutes ſortes de Chrétiens.

On fait enſuite une eſpece d'Analyſe des IV

Livres qui compoſent cet Ouvrage. En par

lant du IV & dernier Livre, le Traducteur

dit, comme on a dû s'y attendre, » qu'il .

» montre les mouvemens & diſpoſitions les

» plus enflamés d'une ame aſpirante après

» la reception de l'Eſprit de ?eſus-Chriſt.

Lan
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Langage inconnu à nos Peres, qui ont tou- .

jour reconnu, comme toute l'Egliſe le re

connoît dans cette Partie de l'Imitation , la

maniere dont l'Ame doit participer au plus

grand de tous les Myſteres, afin qu'elle y

trouve dequoi faire croître ſans ceſſe ſes de

ſirs & ſon amour pour J. C. par une fré

quente participation de ſon Corps adora

ble, qui purifie de plus en plus les Ames

pures , & les comble de graces toujours

nouvelles. -

On trouve enſuite une longue Préface,

dont le commencement eſt deſtiné à relever

l'excellence de ce Livre ; le reſte eſt rempli

par des moralités édifiantes. -

A la tête de chaque Livre eſt une petite

Eſtampe qui a rapport au ſujet , ſelon les

Idées de notre Auteur. Celle qui précéde le

IV Livre, repréſente J. C. à la table de Si

mon le§ , & la Femme Péchereſſe à

ſes pieds, & c. L'Eſtampe eſt précédée d'un

AvIs ſur la Traduction ou Paraphraſe de ce

quatriéme Livre. -

On apprend au commencement de cet

Avis, » que le Livre en queſtion n'avoit

» pas encore été joint aux Traductions

» qu'on avoit publiées de cet Ouvrage ,

» pour ceux qui ne ſont point de la Com

» munion Romaine , mais qu'il contient

» des choſes trop édifiantes , pour n'en pas

- - · B v » com
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» communiquer la ſubſtance aux bonnes

» Ames d'entre les Proteſtans qui cherchent

» Dieu, & c. On fent au reſte combien le

Traducteur a été gêné dans ſon travail ſur

ce IV Livre, & qu'il a été ſouvent obligé

de paraphraſer, comme il le dit lui-même,

plûtôt que de traduire, c'eſt-à-dire, s'éloi

gner de la vérité de la Lettre, pour ſuivre la

Doctrine erronée des Prétendus Réforma

ICllIS.

Voilà, M. R. P. une Idée de ce Livre,que

vous connoiſſez peut-être avant moi. Je le

garderai par une efpçce de curioſité, à moins

que par l'effet d'un autre hazard, il ne re

trouve ſon Maître ou ſa Maîtreſſe, car il

paroît qu'il a appartenu à une Dame, la

quelle le tenoit d'une autre Dame, par qua

tre lignes d'une écriture de femme, qui pa

roiſſent ſur le revers de la premiere vignette.

Je vais les copier ici, parce que ma Lettre

ſera imprimée, & que je ſuis prêt à rendre

le Livre à quiconque aura droit de le recla

IIlC1 .

Je vous prie, ma chere, de garder ce Livre,

c5 de penſer quelquefois à votre très fidéle Au

guſte Louiſe Lang ºerth de Simmern.

Il me reſte , M. R. P. à vous dire un mot

d'une autre Edition de l'/mitation,que je ne

connoiſſois pas, & que je trouvai derniere

ment chés un de vos Confreres de S. Ger

- main
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main-des-Prez. Le Titre eſt tel THoMAE à

KEMPIs, Canonic Regularis Ordinis S.Au

guſtini, DE IMITATIoNECHRIsTI Libri IV.

Ex recenſione P. Joannis Frontonis, Canonici

Regularis Ste Genovefe O.-d. S. Auguſt. cum

evitiione fraudis qua non nulli uſi, id operis

cuidam Gerſen aſcripſere. I Vol. in-8°. Pari

ſiis apud Seb. Cramoiſy , &c. M. Dc. xL 1x.

L'Ouvrage eſt dédié à M. MoLE', Premier

Préſident du Parlement , par une longue

Epitre , qui ſert auſſi de Préface : on y

trouve des idées & des expreſſions ſingulie

res. L'Auteur rappelle§ l'Hiſtoire des

deux Femmes, qui s'adreſſerent à Salomon,

au ſujet de l'Enfant dont chacune prétendoit

être la véritable Mere; comme aujourd'hui,

dit-il, on voit paroître deux Peres du Livre

de l'Imitation, &c. Rem non multum abſimi

lem hic agimus. Siſtuntur tibi duo prolis umius

nuncupati, & c. Il plaide enſuite devant le

même Juge la Cauſe de Thomas à Kempis,

ſonConfrere ; il met tout en uſage pour ga

gner ce grand Procès, juſques aux Concetti

& aux jeux de mots. Je crois, M. R. P. que

la gravité du Premier Préſident Molé ne pût

gueres tenir contre cette phraſe : » Spes eſt

» eos(les Adverſaires) tantae autoritatis Mole

»Compreſſos, de Colligendis ſaccinis ſerio

» cogitaturos, & c. Qu'en penſez-vous ?

Suivant les éloges que de Grands Hon mes

B vj ont
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ont donné à ce Livre, autrefois, dit il, fauſ

ſement attribué à fean Gerſon , principale

ment en Italie. A la tête de ces éloges, ſont

ceux de S. Ignace, & du Cardinal Bellar

min. L'Auteur n'oublie pas de rapporter la

, Fable, que j'ai refutée ailleurs, du Livre de

l'Imitation , trouvé par un Religieux dans

la Bibliotheque d'un Prince Mahometan ,

traduit en langue Turque, & très eſtimé

de ce Prince , & c. Je ſuis, M. R. P. & c.

A Paris, le 3o juin I 74 4•

P. S. J'ai oublié, M. R. P. de vous parler

d'une très-belle Edition de l'Imitation de

J. C. faite l'année derniere en cette Ville ,

ſous ce Titre , De Imitatione Chriſti Libri

Quatuor, Pariſiis, Typis Antonii Boudet 1743,

1 Vol. in-8°. de 43 o pages , ſans trois Vies

de Thomas à Kempis, écrites en Latin par

differens Auteurs, & la Table des Chapi
ITeS,

Il y a à la tête, un court Avertiſſement,

auſſi en Latin, qui apprend quelques cir

conſtances que j'ignorois. Le nouvel Edi

teur aſſûre, que ces IV Livres de l'Imitation,

qu'il appelle avec raiſon , Libros verè au

reos, ont été imprimés ſur un Exemplaire

très-châtié de l'Edition du Louvre , faite

· en l'année 164o ; Edition parfaitement bel

le, exécutée ſur les Manuſcrits les plus au

[CIl
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tiques, par l'ordre du Cardinal de Riche

lieu, & expreſſément faite, pour ſervir de

modéle & de guide à toutes les futures Edi

tions de cet excellent Ouvrage. -

Au reſte , on n'a gueres vû de Livre

mieux imprimé que celui-ci , ni en plus

gros & plus beaux caracteres, pour la com

modité des perſonnes âgées, ni ſur de plus

beau papier. Une vignette très-bien gravée,

dont les figures Symboliques répondent au

ſujet général, orne le Frontiſpice du I Li

vre. On trouve à la fin§ de M.

de Marcilly, Docteur de Sorbonne, Cen

ſeur Royal.

d## # ## # # # # ## # #-#-# #-#-#-#-# #-# # #

RE'PONSE de M. F... à une propoſition

de Mariage.

S Ous le Drapeau d'Hymen tu veux que je m'en

gage,

Ami ; je m'en défends par plus d'une raiſon.

J'ai quarante ans paſſés; je ſuis déja grifon ;

Je n'ai gueres de bien; j'entends peu le ménage.

- A force de vivre garçon ,

Je m'en ſuis fait un doux uſage.

Partiſan du repos, j'évite volontiers

La diſcorde, le bruit, l'embarras & la peine :

• - D'ail
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D'ailleurs,je ne crains point que mon petit Doº

II131IlC

Manque, après ma mort d'héritiers ;

J'en ai proviſion, ce me ſemble , aſſés grande,

Pour n'être, à cet égard, aucunement gêné.

Qui ne m'en croit, qu'il le demande

Joſeph Frigot, mon aîné,

Expert faiſeur d'Enfans, ſes plus cheres richeſſes,

Et fon plus précieux tréſor. -

Chés lui j'ai, grace au Ciel, ſept Neveux & trois

- Niéces,

Sans compter cependant ceux que j'attends encor,

Frigot.

· · MAN4
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AM A N D E M E N T de M. l' Fvêque

d'Auxerre, qui ordonne des Prieres publi

ques , pour demander à Dieu ſa protection

ſur la perſonne du Roi & la proſperité de

ſes armes.

HAR L E s, par la miſéricordede Dieu,

Evêque d'Auxerre : A tous Doyens ,

Chanoines , Chapitres, Abbés , Prieurs ,

Curés, Vicaires, Supérieurs, & Supérieu

res de Communautés Séculiéres & Régulié

res de notre Diocèſe : Salut & Bénédic

tion.

Nous vous avons ſouvent exhortés, mes

très-chers Freres, de recourir à la Divine

Miſéricorde dans ces tems triſtes & fâcheux,

où le Royaume n'étant ni en Paix ni en

Guerre, s'eſt vû privé de tous les avantages

de la paix, & plongé dans les riſques†
déſaſtres d'une cruelle Guerre. Nous avons

ordonné des Prieres publiques,pour deman

der au Seigneur, qu'il daignât détourner de

deſſus nous le fleau de la Guerre, & nous

procurer une Paix ſolide & durable.Aujour

d'hui, il faut redoubler ces prieres avec une

nouvelle inſtance ; des motifs encore plus

preſlants nous y engagent. L

C
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| Le Roi , après avoir épuiſé toutes les

voyes de conciliation,& avoir reconnu l'in

utilité de ſes démarches, pour procurer le

repos à ſes peuples, & la Paix à l'Europe,

a été forcé § déclarer la Guerre aux Puiſ

ſances ennemies de la Paix, & ce qui doit

· faire une plus vive impreſſion ſur des cœurs

François, le Roi , marchant ſur les traces

de ſes auguſtes Ayeux, eſt allé ſe mettre à la

tête de ſes armées, pour les animer par fa

préſence, & pour les faire triompher†
sûrement de tous les dangers auxquels il

veut lui-même s'expoſer.

Cette circonſtance ſi intéreſſante pour

nous, fait en quelque ſorte oublier les au- .

tres ſujets de frayeur & de crainte qu'inſpi

re néceſſairement une Guerre générale, &

pénétrés des mêmes ſentimens d'affection

& d'amour que les troupes de David lui té

moignérent, lorſqu'après les avoir rangées

en ordre de bataille, il leur dit : 7e ſuis ré

ſolu de marcher avec vous ; Rois, c. 18,v. 2, 3.

Nous aurions tous voulu pouvoir empêcher

notre Monarque d'expoſer ſa perſonne ſa

crée, plus précieuſe à ſes ſujets que les Ar

mées entiéres. -

AMaintenant donc, M. T. C. F. élevons nos

voix vers le Ciel , & demandons au Tout-Puiſ

ſant qu'il briſe la force des armées ennemies.

1 Mach. c. 4, v. 1o, Tandis que notre Roi

COIll

>
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combat pour venger les injures faites à la

Majeſté de ſon Trône, pour ſoutenir les

Droits de ſes Alliés, & pour réprimer les

entrepriſes de nos ennemis, & que tant de

braves & fidéles Citoyens ſont prêts à ré

pandre leur ſang ſous ſes yeux, ne ceſſons

† d'importuner le Dieu des Armées par

es cris de nos cœurs & de nos bonnes

oeuvres. » Sçachez, diſoit aux Juifs le Grand

» Prêtre Eliacim , que le Seigneur vous

» exaucera, ſi vous perſeverez† les jeû

» nes & les prieres, & ſouvenez-vous que

» Moyſe, ce fidéle ſerviteur de Dieu, abbat

» tit l'orguëil d'Amalec , en combattant ,

» non avec le fer & l'épée, mais avec l'ar

» deur & la ſainteté de la priere. Judith, c. .

4. L'Ecriture remarque que les Juifs, ani

més par cette exhortation, demeuroient en

la préſence du Seigneur, uniquement oc

cupés à le prier , & qu'en même-tems les

Prêtres ſe préſentoient à l'Autel,pour offrir

les Sacrifices. Tous prioient de tout leur cœur.

Tous crioient au Seigneur avec la plus grande

inſtance de viſiter ſon Peuple, & de venir à ſon

ſecours. Tous hommes & femmes, humilioient

leurs ames dans les jeûnes & dans les prieres.

De telles Prieres, M. T. C. F. ſi dignes de

vous être propoſées pour modéles, ne pou

voient être infructueuſes, & la délivrance

de ce Peuple, menacé d'une ruine entiere, .

en fut le fruit. - Graces
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| Graces au Seigneur, nous n'en ſommes

pas à ce degré de calamité : le Royaume eſt

en état de repouſſer les efforts de tous ſes

ennemis, & il trouve dans ſon propre fond

- des forces & des reſſources capables de diſſi

per leurs projets & de les en faire répentir.

Mais faut-il attendre ces extrêmités, pour

intéreſſer le Ciel en notre faveur, & pour

implorer ſon ſecours ? Et d'ailleurs , que

peuvent les forces & les reſſources des Em

pires les plus floriſſans, ſi Dieu , Maître

Souverain de ces Empires,n'en eſt le protec

teur & le rempart ? C'eſt à vous, ô mon Dieu,

qu'appartient la Grandeur, la Puiſſance, la

Gloire & la Victoire.1. Paral. 29.

, Commençons, M. T. C. F. par reconnoî

tre humblement,que ce ſont nos péchés qui

nous ont attiré le terrible fleau de la Guerre,

& faiſons cet aveu dans le fond de nos

cœurs : Oui , Seigneur ; vous êtes en cole

2"6 C0/7t%"6 /70pſ 5 J) parce que nous votts avons

offenſé. Iſ. ch. 64, v. 5. Entrons dans les

entimens que cet aveu, s'il eſt ſincere, doit

nous inſpirer ; travaillons ſérieuſement à la

réformation de nos mœurs , & prevenons

par de dignes fruits de pénitence la rigueur

des Jugemens de Dieu. Alors ce Dieu de

bonté, touché de nos humiliations & de

nos larmes, arrêtera le cours de ſes ven

geances, & il ordonnera à l'Ange qui nous

- · frappe »
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frappe, de remettre dans le fourreau l'é-

pée qui a déja répandu tant de ſang, & im

molé tant de victimes. .

Que les ames Chrétiennes ne conſiderent

as ſeulement dans les horreurs de laGuerre

† pertes & les calamités temporelles, la

déſolation des Campagnes, le pillage des

Lieux expoſés à la fureur du ſoldat, les in

cendies, les ravages, le ſang & la mort des

guerriers, mais qu'elles s'occupent d'un ob

jet plus intéreſſant pour la Foi, & plus affli

geant pour la Piété.La multitude des crimes,

que la Guerre la plus juſte entraîne après

elle, & qui ſont cauſe de la perte éternelle

de tant d'ames ; voilà principalement ce

† doit les engager à gémir, à prier, & à

aire une ſainte violence au Seigneur, pour

obtenir de lui qu'il daigne mettre le Royau

me à l'abri des maux ſi funeſtes , & faire

refleurir ſur la terre une Paix qui laiſſe aux

pécheurs le tems de faire pénitence, & aux

Juſtes la liberté de mener une vie paiſible &

tranquille en toute piété & chaſteté. 1. T. 2.

Surtout, M. T. C. F. uniſſons nos cœurs

& nos voix, pour attirer fur notre Auguſte

Monarque la protection du Dieu des Ar

mées. Demandons-lui avec toute la ferveur

dont nous ſommes capables, qu'il le couvre

de ſon amour comme d'un bouclier. Pſ. 5. 13 ;

& qu'en même-tems qu'il déployeraº#
cS
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ſes ennemis la force de ſon bras, il faſſe

éprouver à ſon cœur la douceur & la puiſ

ſance de ſa grace, afin que chacun de nous

puiſſe dire dans de ſaints tranſports de joye :

C'eſt préſentement que j'ai connu que le Sei

gneur a ſauvé ſon Chriſt. Pſ. 19, 7.

A cEs cAUsEs, & pour nous conformer

aux intentions de Sa Majeſté, après en avoir

conféré avec nos Vénérables Freres les

Doyen, Chanoines, & Chapitre de notre

Egliſe Cathédrale, nous ordonnons qu'auffi

tôt après la reception de notre préſent Man

dement, & juſqu'à la fin de la Campagne,

on dira dans toutes les Egliſes de notre Dio

cèſe, à toutes les Meſſes, la Collecte, qui

eſt intitulée dans le Miſſel , pro Rege & ejus

exercitu, & qu'en outre à toutes les Meſſes

hautes, on chantera le Verſet Domine ſalvum

fac Regem & c ; que Lundi prochain, 18 du

préſent mois & les deux jours ſuivans ,

on fera dans notre Egliſe Cathédrale, les

Prieres de quarante-heures, avec expofition

du Très-Saint Sacrement; qu'en chacun deſ.

dits jours, leſdites Prieres commenceront

le marin par une Meſſe ſolemnelle, & fini

ront le ſoir par un Salut, dans lequel on

chantera l'Antienne du Saint Sacrement ,

Ecce Deus, p. z85 , du Proceſſionel ; ie

Verſet Verè tu es, p. z93. L'Oraiſon Deus

7ui nobis , p. 294. Le Trait Cſquequo, & s.

P,
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*

p. clxj. Le Pſeaume 19, Exaudiat te Domi

nus. Le Verſet Fiat miſericordia, p. clxIII.

Les Oraiſons, Deus qui culpas, p. clII , &

Deus in te ſperantium , p. cliv. L'Ant. de la

Sainte Vierge Peccavimus Domino, p. clxIII.

Le Verſet & les trois Oraiſons, p. ſuivante.

Que les mêmes Prieres de quarante heures

ſeront faites pendant trois jours dans toutes

des autres Egliſes de la Ville, ſuivant l'er

dre qui ſera marqué à la ſuite de notre pré

ſent Mandement, & pareillement dans tou

tes les autres Egliſes de notre Diocèſe, en

ſorte que dans les Villes où il y a pluſieurs

· Egliſes , la principale les fera la premiere ,

& les autres ſucceſſivement après.A l'égard

des Egliſes de la Campagne, leſdites Prieres

de quarante-heures #§ les trois pre

miers jours de Dimanches ou Fêtes chomées,

ui ſuivront la publication de notre Man

§ Nous accordons quarante jours

d'Indulgence à toutes les perſonnes, qui

étant bien diſpoſées aſſiſteront avec piété

aux ſuſdites Prieres.

NoU s ordonnons en outre, que juſqu'au

retour de Sa Majeſté, on fera dans notre

Egliſe Cathédrale, & dans toutes les autres

Egliſes de notre Diocèſe, tous les Diman

ches & toutes les Fêtes chomées, entre Vê

§ & Complies, un Salut où l'on chantera

es Prieres§ marquées, àl'exception

- de
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de l Ant. Verſet & Oraiſon du Très-Saint

Sacrement. ·

MANDoNs à nos Archiprêtres de faire te

nir au plûtôt notre† Mandement à

tous ceux qu'il appartiendra , pour être pu

blié & obſervé dans toute l'étenduë de notre

Diocèſe.

DoNNE à Regennes ce 1 1 May 1744.

Signé t CHARLEs, Evêque d'Auxerre, crc.

L E TTR E du Roi, à M. l'Evêque

d'Auxerre.

M , l'Evêque d'Auxerre, j'ai pris la ré

ſolution de me rendre ſur ma Fron

tiére de Flandres, pour y commander en

perſonne l'armée que j'y ai fait aſſembler,

& je vous fais cette Lettre, pour vous dire

que je ſouhaite que vous ordonniez des prie

res publiques pour l'heureux ſuccès de mon

† , & pour attirer la Bénédiction du

Ciel ſur mes juſtes entrepriſes. La connoiſ

ſance que j'ai de votre affection à mon ſer

vice, m'aſſûre que vous vous conformerez

avec zéle à mes intentions. Sur ce, je prie

Dieu qu'il vous ait, M. l'Evêque d'Auxerre,

en ſa ſainte garde. Ecrit à§ le 2 Mai

1744. Signé, LoUIs. Et plus ba , PHELI

PEAUx. Et au dos eſt écrit : A M. l'Evêque

d'Auxerre, Conſeiller en mes Confeils.

EP1TRE
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E P I T R E,

à Mad. B. en lui envoyant l'Extrait-papie
taire de Mlle L. .. .. A'A

º,

S Ur l'âge de Floriſe il faut vous ſatisfaire ;

Iris, après votre incredulité,

Mon ſoin ne ſçauroit vous déplaire,

Et je le dois à ma ſincerité,
-

- Dont vous avez publiquement douté.

Or, pour éclaircir cette affaire,

La Piece jointe ici m'a paru néceſſaire ;

Mais que je ſçache au moins pourquoi

Sur un tel point vous m'avez fait injure,

Car ſur les jeux de la Nature

Vous paroiſſez auſſi docte que moi,

Et vous ſçavez, ne vous déplaiſe,

Que ſur les ans & ſur les traits

Elle ſe jouë & badine à ſon aiſe ;

Ma fille à douze, en paroît ſeize ;

8 -

Vous, Iris, qu'elle orna ſans doute pour jamais

Dë
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- De talens, d'eſprit & d'attraits ;

(Quoique Veuve, Tutrice & Mere,

Je crois de quatre ou cinq Enfans ,

Qui ferqient honneur à Cythére )

Vous ne paroiſſez pas vingt ans.

Ce miracle devroit vous rendre plus crédule

Sur l'âge de votre prochain 5

Qu'il ne vous reſte, Iris, aucun ſcrupule ?

Sur le vôtre ni ſur le ſien.

Ne cheriſſons de la jeuneſſe,

Que celle qu'à nos yeux préſentent nos Enfans,

Renaiſſons parles ſentimens,

Que nous devons leur inſpirer ſans ceſſe.

·Un luſtre que l'on cache , eſt-il moins écoulé ?

Hélas! c'eſt ajouter à nos ans un menſonge ; 2

C'eſt oppoſer l'erreur d'un ſonge

Aux charmes de la Vérité.

Par M. D. L.

E P /



,
-

-

, - | JUILLET. 1744: 1545 -

º ººººººººººººººººººººº
|

EP 1G R A AM M E d'Owen , Poëte An

| glois, ſur le Vers à Soye.

| A" mea pereo, tumulumque mihi fabricox

.， ipſe 5

Fila mei fati ſuco , necemque neo.

T R A D v c T I o N par M. F.

J E péris par mon induſtrie ;

Je fabrique mon dernier port ;

Je conduis le fil de ma vie,

s Et je trame ma propre mort.

#

$2

C LET
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#?????#?2， ， ， $ # " ，

L E 7 7 R E de M. Z). L. R. écrite à M.

le AMarquis de B. ſur quelques ſujets de

Litterature.

I L paroît, M. que M. le Cardinal Quirini

eſt perſuadé que pour être dignement

aſſocié à une Académie, telle que celle des

Inſcriptions & Belles-Lettres , il faut en

quelque façon faire preuve que de tout

tems on a aimé l'Etude, qu'on l'a cultivé

dès la jeuneſſe, & qu'on ne l'abandonne

· point dans la vieilleſſe. Ce ſçavant Evêque

de Breſcia avoit fait entrer dans ſa Lettre à

M. Freret, Sécrétaire de cette Académie ,

un détail de tous les Ouvrages qu'il a com

poſés, & publiés depuis ſa jeuneſſe. Dans

celle-ci,§ à M. de Boze, ci-devant

Sécrétaire, & aujourd'hui Directeur de la

même Aeadémie, il continuë d'indiquer les

Ouvrages auſquels il s'applique actuelle

ment dans un âge, lequel quoiqu'avancé,

ne ſe reſſent heureuſement point des incom

modités, que les années accumulées ne man

quent gueres d'amener.

Après un remercîment à M. le Directeur,

d'avoir bien voulu procurer l'Extrait que le

Journal des Sçavans du mois d'Août dernier
* -

2
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a donné de la Lettre de remercîment, que

S. E. écrivit à l'Académie après ſa nomina

· tion, il lui marque ſon cxtrême ſatisfaction

d'une Lettre qu'il a reçûë de M. le Chance

lier ſur le même ſujet, du 12 Septembre der

nier, dans laquelle ce digne Chef de la Juſ

tice ſe fait un plaiſir de le remercier de n'a-

voir pas oublié dans ſon Ouvrage le ſéjour

qu'il avoit fait à Freſnes , il y a plus de

CICInte aIlS. .

Il remercie encore M. de Boze d'avoir

ſur la fin du même Extrait rappellé ſon refus

•de l'Evêché de Padouc, & ſon attachement

conſtant à celui deBreſcia,ſurquoi il marque

cn paſſant ſa reconnoiſſance aux Auteurs du

Mercure de France, qui dans leur Journal

•du rnois d'Avril dernier,ont donné en Fran

çois dans ſon entier la Lettre Paſtorale de S.

É. adreſſée au Peuple de Breſcia, au ſujet de

ſon attachement à l'Egliſe de ce nom.

M. le Cardinal paſſe enſuite aux Eloges

•que M. de Boze mérite à ſi juſte titre, par

la maniere également polie , modeſte &

ſolide , dont il s'eſt exprimé ſur le ſenti

ment de M. Mazochius , au ſujet de la fi

gure du jeune homme qui paroît ſur le Dip

tyque, dont S. E. avoit propoſé l'explica

«tion à tous les Sçavans de l'Europe , & que

4es mêmes Auteurs du Mercure ſe ſont fait

•un plaiſir de faire graver dans celui du mois

•de Novembre 1742. Cij Ces
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Ces devoirs d'une obligation indiſpenſa

ble remplis, notre ſçavant Cardinal entre

dans le détail des travaux Litteraires qui

- l'ont occupé à Rome pendant près de deux

mois. Il déclare d'abord à M. de Boze, qu'il

a mis la derniere main, avec le plus de dili

gence qui lui a été poſſible, à ſon Edition

· des GEuvres de S. Ephrem, enſuite qu'il s'eſt

· particulierement appliqué à éclaircir la

Queſtion, qui s'eſt élevée de nouveau, &

· avec plus de chaleur que jamais, au ſujet

de ces paroles, Dominus regnavit A LIGNo,

comme il paroît par pluſieurs Volumes du

· Mercure , ſurquoi il a fallu conſulter un

grand nombre de Manuſcrits de la Biblio

théque du Vatican. Enfin qu'il a été occupé

à réunir en un corps d'Ouvrage les Lettres

du Cardinal Reginaldus Polus.

Pour ce qui eſt de l'Edition de S. Ephrem,

il lui apprend que le V Tome, qu'il vient

de donner, eſt le penultiéme de tout l'Ou

vrage, qu'il s'eſt preſſé de finir le VI, afin

† l'Edition entiere puiſſe bientôt paroître

ous les auſpices de Benoît XIV , qui gou

verne aujourd'hui l'Egliſe, dont les Livres

ſur la Beatification & la Canoniſation des

Saints, ſont ſi généralement eſtimés, que

les Heterodoxes même en font l'Eloge ,

comme il paroît par le Journal Litteraire de

Lipſic, & qu'on en prépare actuellement à

- | Padous
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Padouë une nouvelle Edition , avec des

augmentations conſidérables.

Il ajoûte que ce grand Pape continuë de

marquer beaucoup de bienveillance aux

Sçavans qui compoſent des Ouvrages uti

les, ſoit à Rome, ſoit ailleurs, reconnoiſ

ſant que le S. Siége tire ſa principale gloire

de la Science, & de la Piété. Et comme les

Auteurs, qui lui dédient leurs Livres, ne

manquent gueres de comparer ſon amour

pour les Lettres, à celui dont fût animé le

Pape Nicolas V. M. le Cardinal Quirini dé

clare que dans ſa Dédicace des GEuvres de

S. Ephrem, il a pris de-là occaſion de dire

à Benoît XIV, que ce même Pape ſe diſtin

ua ſurtout dans le choix qu'il fit des Per

† les plus verſées dans les Langues

Grecque & Latine, pour traduire l'Iliade

& l'Odyſſée d'Homere du Grec en Latin ;

& parmi ces Sçavans, il nomme par diſtinc

tion François Philelphe, à qui Nicolas V. Pa

pe, propoſa de donner une très-belle Mai

ſon dans Rome, & dix mille Ecus d'Or de

récompenſe ; & Charles Aretin qu'il de

manda par ſes Lettres à la République de

Florence. Enfin, s'écrie-t'il, ſi le Souverain

Pontife , qu'on vient de nommer , avoit

tant d'empreſſement pour procurer une

Traduction exacte des GEuvres d'Homere ,

n'eut-il pas regardé comme un vrai bonheur

- C iij ar



»55o MERCUR E DE FRANCE.

arrivé à la Bibliothéque du Vatican, de lui

voir enfanter l'Edition d'un Pere ſi Saint ,

ſi célébre dans toute l'Egliſe Orientale, &

dont les Ecrits, au ſentiment de S. Jerô

me, alloient preſque de pair avec les Li

vres Canoniques.

Il revient au ſecond Article de ſes occu

pations Litteraires durant fon dernier ſéjour

à Rome, Article qui eſt totit-à-fait lié au

premier, concernant l'Edition des Œuvres

de Saint Ephrem, car il s'agiſſoit de bien
examiner par les Manuſcrits du Vatican, ſi

cette Leçon Dominus regnavit A LIGNo ,

, étoit appuyée de l'autorité du texte de ce

Saint Docteur en ſon premier Sermon de la

Reſurrection , comme quelques Sçavans

l'ont prétendu, entr'autres Gerard Voſſius

dans ſa Verſion du même Diſcours, & non

pas tout-à-fait, dit-il, ſans quelque eſpece

de fondement. -

Ici, M. je ſuis obligé d'interrompre mon

Extrait,pour faire précéder un petit Eclair

ciſſement ſur le ſujet en queſtion , ſans

quoi ce que va dire le ſçavant Cardinal des

Piéces inſérées dans le Mercure ſur cette

matiere, pourroit paroître obſcur , même

en France, à l'égard de quelques Lecteurs,

qui ſont peu au fait de cette conteſtation

Litteraire : voici en peu de paroles, ce qu'il

eſt néceſſaire de ſçavoir. -

- - | J'en
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J'entendois l'Office dans le Chœur de

l'Egliſe de S. Germain-des-Prez un des jours

de la ſemaine Sainte 1733 , & lorſqu'on

chanta l'Hymne Vexilla Regis , & c. je fus

particulierement frappé de cette Strophe :

Impleta ſunt que concinit

David fideli carmine ,

Dicens in Nationibus,

Regnavit à ligno Deus.
c

Je n'y avois jamais fait attention, & j'i-

gnorois même que ce regnavit à ligno eut

jamais fait une difficulté parmi les Sçavans.

David, dis-je, en moi-même, ſelon le pieux

Auteur de l'Hymne, a donc chanté prophé

tiquement dans ſes Pſeaumes, que J. C.

régneroit par le bois de la Croix, & c'eſt ce

que d'abord après le Service, j'allai chercher

dans la Vulgate, ne me ſouvenant pas d'y

avoir jamais lû rien de pareil. Il eſt vrai que

dans le Pſ. XCV, v. 1 o, on trouve ces pa

roles : Dicite in Gentibus quia Dominus regna

vit , & rien davantage. Eſt-ce aſſés pour

attribuer à David la Prophétie en queſtion !

C'eſt cependant Fortunat, Evêque de Poi

tiers, ſelon la plus commune opinion, qui

a compoſé cette Hymne au VI Siécle, & ib

y a preuve qu'on l'a chantée en France dès

le IX.

J'ouvris tout de ſuite dans mon Cabinet

2 . - - C iiij le
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le Pſeautier de Genebrard, ou ſon Edition

des Pſeaumes, ſelon la Vulgate, accompa

gnée de ſçavans Commentaires, dont il y

a eu cinq Editions. La mienne eſt d'Anvers

de 1592 & la derniere. Son Commentaire

ſur ce 1o Verſet du Pſ. 95 , eſt fort long &

rempli, ſelon la coûtume de l'Auteur, de

beaucoup d'érudition , mais qui ne m'a ni

plainement inſtruit, ni déterminé. Car ſi

d'un côté Genebrard convient que regnavie

à ligno n'eſt point dans le Texte Hébreu, il

prétend de l'autre que les Septante l'ont

ajoûté par un Eſprit prophétique, en tra

duiſant ce Verſet trois cent ans avant J. C.

C'eſt ainſi, dit-il , que les Anciens l'ont

toûjours cité , ſçavoir, S. Juſtin Martyr ,

Lactance, Tertullien, Arnobe, S. Auguſ

tin, Caſſiodore, (a) Theodulphe, le§

tier Romain, & c. c'étoit, ſelon lui, la ma

niere des Anciens, en traduiſant l'Ecriture,

d'inſérer quelques mots en paſſant, pour

ſervir à l'intelligence de ce que la Lettre

renferme de miſterieux, ſurquoi G. donne

pluſieurs exemples, c c.

Mais eſt ce aſſés encore une fois en bon

ne Critique pour admettre des paroles, qui

ne ſe trouvent ni dans le Texte Hébreu ,

qui eſt l'Original, ni dans les Exemplaires,

(a) Theodulphe, Evêque d'Orleans, auquel Ge

vebrard attribuë l'Hymne, Vexilla Regis.

que
4
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que nous avons aujourd'hui de la Verſion

des Septante, premiers Auteurs, ſelon Ge

nebrard, de cette Addition ? Ce qui, à

vous dire le vrai, M. me parût aſſés embar
rafſant. - -

Mon embarras diminua,lorſque j'eus con

ſulté le ſçavant DomAuguſtin Calmet,dont

le travail ſur les Pſeaumes, a acquis chés

moi depuis long-tems, une eſtime particu

liere. Dom Calmet convient dans ſon Com

mentaire, que l'Addition regnavit à ligno eſt

ancienne, & il ajoûte aux Autorités, citées

r Genebrard, celles de S. Leon Pape, de

'Auteur de l'Opuſcule des Montagnes de Si

ma & de Sion, ſous le nom de S. Cyrille, le

Pſeautier Gothique, celui de S. Germain

des-Prez, celui de Chartres , tous Monu

mens, où on lit Dominus regnavit à ligno ;

mais il dit en même-tems que ces paroles

ne ſont ni dans l'Hébreu, ni dans le Chal

daïque, ni dans le Syriaque, ni dans les

anciennes Verſions Grecques , faites ſur

l'Hébreu, ni dans la Vulgate, l'Arabe &

l'Ethiopienne , faites ſur les Septante , ni

dans la Verfion de S. Jerôme , faite ſur

l'Hébreu.

Je m'abſtiens, M. de rapporter ici toute

la Doctrine de D. Calmet, qui m'a beau

coup éclairé ſur ce ſujet.Je me contente de

dire avec lui, & après pluſieurs autres Sça
C y V2Il3
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vans qu'il cite, qu'il eſt très-problable que

ces paroles à ligno , ayant été miſes par

quelqu'un à la marge de ſon Pſeautier , à

l'endroit de regnavit, furent enſuite incon

fideremment fourrées dans le Texte , d'où

enfin elles ont été bannies, parce qu'on a

reconnu qu'elles n'étoient ni dans les Sour

ces Hébraiques, ni dans les anciennes Ver

ſions des Grecs.

Inſtruit de la maniere que je viens de le

dire, ſur un ſujet qui m'avoit toujours été

étranger , & ſouhaitant d'en apprendre da

vantage, j'écrivis à M. Foubert, Docteur de

Sorbonne, la Lettre qui eſt imprimée dans

le Mercure du mois d'Août 1733 , pour

l'engager à faire auſſi de ſon côté quelques

recherches, le priant de commencer par le

Pſeautier, qui eſt dans la Bibliothéque de

Sorbonne, l'un des plus beaux Monumens.

en ce genre & des plus rares.

Au lieu de la Réponſe que j'attendois de

M. l'Abbé Foubert , je fus aſſés étonné d'en

recevoir directement, & ſur ce même ſujet

une du feu Pere Tournemine, avec qui j'é-

tois véritablement en commerce Litteraire,.

mais ſans jamais avoir eu enſemble aucune

forte de conteſtation. Dans cette Réponſe ,

le ſçavant Jeſuite employa toute ſon érudi

tion , toute ſon éloquence, pour me dire &

me ſoutenir poliment que j'étois dans l'er

- - - ICtlit
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reur , & que regnavit à ligno n'eſt pas une

Addition, mais que c'eſt la Verſion fidelle

du Texte Original ; ainſi, conclut le P. T.

l'Auteur de l'Hymne Vexilla Regis , ſoit

Fortunat, ſoit Theodulphe, a pû regarder ces

paroles à ligno, comme Originales dans la

Sainte Ecriture. -

J'avouerai cependant que ſi quelque choſe

m'embarraſſa dans certe Réponſe du P. T.

c'eſt l'endroit que voici, écrit d'un air de

confiance & ſur le ton déciſif. -

» Ce ſeroit parler trop affirmativement ,

» de dire que cetteAddition étoit inconnuë

» à tout l'Orient. S. Ephrem, Syrien, l'a ci

» tée dans ſon premier Sermon de la Réſur

» rection. Il la liſoit donc dans les Manuſ

» crits de la VerſionSyriaque de ſon Egliſe,

» Verſion traduite ſur les Septante, & auſſi

» ancienne que l'Egliſe ; lés Verſions poſte

»rieures n'ont pas la même autorité.

Vous ſentez , M. comme moi , tout le

poids de cette allegation ; nous verrons en

ſon lieu de quelle valeur elle ſera dans notre

conteſtation.

Cependant je fis imprimer la Réponſe du

P. T. dans le Mercure du mois de Septem

bre ſuivant, & je pris en même-tems des

meſures avec Dom Calmet, pour qu'il vou

lut bien ſoutenir lui-même notre cauſe com

mune, contre un Adverſaire célébre, c'eſt
*

C vj 2 *
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à-dire, répondre à la Lettre du P. Tourne

mine, que je lui envoyai, avec la mienne,

écrite à M. le Docteur Foubert.

Dom Calmet, qui depuis le ſéjour qu'il

a fait à Paris dans l'Abbaye S. Germain ,

m'honore d'une amitié particuliere , eut ,

d'abord quelque peine à ſe déterminer, it

le fit cependant, ne mettant qu'une clauſe

à la permiſſion qu'il m'accorda d'imprimer

ſa Réponſe. - -

'» J'ai reçû, me dit il, dans ſa Lettre du

» 2 Janvier 1734, tant de marques de bien- .

» veillance du R. P. Tournemine pendant

» mon ſéjour à Paris ; il a annoncé mes Ou

» vrages dans ſes Journaux d'une maniere

» ſi honnête & ſi polie, que je ne puis me

» réſoudre à entrer avec lui dans aucune

» conteſtation. Si donc vons jugez à propos

» de faire quelque uſage de ce que j'ai l'hon

» neur de vous écrire , je vous prie de le lui

» communiquer auparavant, & de lui dé

» clarer que je le rends abſolument le maî

» tre de tout. Avec cette condition je vais

» vous expoſer ce que je penſe ſur le ſujet

» en queſtion.

En me conformant à cette difpoſition, je

fis mon devoir à l'égard du P. T. qui répon

dit par d'autres politeſſes, & m'accorda tou

' te la liberté dont j'avois beſoin. La Réponſe

de D. C. fut donc imprimée dans le Mer

CtlIC
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cure du mois de Mai 1734, ſous ce titre :

LETTR E du R. P. Dom Auguſtin Calmet,

Abbé de senones, au ſujet d'une Prophétie at

tribuée au Roi David , & c.

Que vous dirai-je, M. de cette Réponſe

qui m'étoit directement adreſſée ? Elle em

porta tous les ſuffrages par la maniere ſoli

de, lumineuſe & polie, dont tous les Argn

mens du P. T. ſont difcutés, & en même

tems refutés. -

Je fus charmé , fur tout, de voir l'allega

tion, tirée de l'autorité de S. Ephrem , qui

m'avoit embarraſlé, entierement détruite.

Il eſt vrai, dit Dom Calmet, qu'on lit Do

minus regnavit à ligno, dans l'Edition Latine

du Sermon qu'on cite, mais on ne lit pas à

ligno dans l'Edition Grecque d'Angleterre,

6 c. Bientôt le Cardinal Quirini, en conti

nuant, comme je vais faire, l'Extrait de ſa .

Lettre, nous éclairera encore davantage ſur

ce fait important, & ne laiſſera aucun lieu

de douter de la prévention du P. T. princi

pale cauſe de ſa mépriſe. La Réponſe de D.

Calmet eſt datée de l'Abbaye de Senones le 2

janvier 1 734. -

Cependant le P. T. n'eut pas plûtôt lû

cette Réponſe, qu'il ſe mit en état de répli

quer par une Lettre qu'il me fit l'honneur de

m'adreſſer, datée du 6 Mai 1734, & que.

je fis imprimer tout de ſuite dans le I."#
U)
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du Mercure du mois de Juin 1734 , s

· Le ſçavant Jeſuite la commença par ces
mots : » Vous m'avez, M. donné un Ad

»verſaire redoutable, mais j'ai depuis long

» tems l'honneur d'être ami du R.-P. Doº

» Calmet, & nous ne combattrons 4ºº de ci

» vilité.

Cette civilité, en effet, &tous les égards

poſſibles ſont bien marqués dans la Répli

que du P. T. mais on n'y trouve rien qui

détruiſe les bonnes raiſons de ſon Illuſtre

Adverſaire ; vous en jugerez » M. par l'ar
ticle qui regarde S. Ephrem, que j'eſtime le

plus eſſentiel.
» Je conviens, dit le P.T. que la Citation

» de S. Ephrem peut être conteſtée. Dans la

»Traduction Latine du Sermon de la Croix

» on lit à ligno; ces deux mots ne ſont point

» dans le Grec, imprimé en Angleterre , je

» l'avoué. J'ai cependant de la peine à croire

» que le Traducteur Latin les eût mis dans

» ſa Verſion, s'ils n'étoient pas dans le Ma:

»nuſcrit Grec ; quel intérêt l'auroit obligé

» à cette falſification, dans un tems où la

» Vulgate, en laquelle ces deux mots ne

» ſont point, étoit reçuë par toute l'Egliſe 2

& c.

Nous ne jugeâmes point à propos , D.

Calmet & moi, d'inſiſter ſur cette Répli

que, & de fatiguer le P.T. & le Public Pº
* - li:0.
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an nouvel Ecrit, ſur une Queſtion qui me

paroifſoit bien diſcutée & jugée par les Sça
vans en notre faveur. \

· Je m'aviſai peu de tems après, pour don

ner indirectement quelque§ 2Ut

P. T. de lui propoſer l'éclairciſſement & la

défenſe du fameux paſſage de Joſeph l'Hiſ

torien, qui rend un témoignage ſi remar

quable en faveur de J. C. & cela parce que

Dom Calmet, dans ſa Lettre citée , ſem

· bloit douter, à l'occaſion du regnavit à li

gno, de l'autenticité de ce paſſage de l'Hiſ
torien Grec.

Je me dois ſçavoir bon gré de ma tenta

tive, car elle a donné lieu à un fort bon

Ouvrage du P. T. qu'il me fit l'honneur de

m'adreſſer peu de tems avant ſa mort, &

dont je ne manquerai pas, M. de vous ren

dre compte en tems & lieu. - -

Les choſes étoient en cet état,lorſque j'ap

pris que l'Edition des Œuvres de S. Ephrem,

entrepriſe par le Cardinal Quirini , étoit

déja fort avancée, ce qui me fit réſoudre de

le prendre pour Arbitre, & de lui déférer le

Jugement diffinitif de notre conteſtation, ,

tant en qualité d'Editeur de S. Ephrem ,

qu'en celle de Sçavant du premier Ordre, &

de Bibliotéquaire du Vatican. Vous ver

rez qu'il falloit tout cela enſemble.

Vous le verrez, dis-je, par le compte

qut
-
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qui me reſte à vous rendre de la Lettre de

M. le Cardinal à M. de Boze. Mais je m'ap

perçois, M. que la mienne excederoit cer

taines bornes, ſi je ne m'arrètois ici en vous

promettant inceſſamment la ſuite & la fin ,

de mon Extrait.

J'ai l'honneur d'être, &c.

A Paris, le 29 Juin 1744.

#
?

-} 4 ^ 4 2，####$

RONDEAU IRRÉGULIER,

A M. L***, en lui envoyant ſon Franc ſalé.

D E Sel Attique, ami , chés toi quelle abon

dance !

Tes Vers par tout en ſont remplis.

Si richeſſe ſuivoit bon cœur, Vertu, Science,

Beſoins n'aurois : mes deſirs accomplis,

On te verroit des biens, autant que tu jouis

De Sel Attique.

, Apollon donne à ſes chers favoris

D'infrnctueux Lauriers pour leurs ſoins , pour

leurs veilles :

Un Auteur indigent, qui produit des merveilles,

Peut-il s'en contenter, & calmer ſes ſoucis #

Ma foi, j'y renonce à ce prix,

Et ne ſuis point du tout épris -

- De Scl Attiquc. J'at

#.
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Par trop d'Etude il le faut acquerir. :

Nature & l'Art, dit-on, y doivent concourir. •º.

Ah ! que s'il s'en vendoit, j'en ferois bonne em

plette !

Je te deviendrois importun ;

Tu rccevrois de moi du Sel commun,

Et chés toi j'irois faire excellente recette

De Sel Attique.

B**. C. D. V.

$39>#è+39:é}33，4}:3$>#é 3838>kk，3$t}83$3334

RE'PONSE & Remerciment à l'Auteur

du Rondeau précédent.

Q Ue ton préſent eſt fait avec aiſance !

J'en ſuis charmé. Ce n'eſt pas ſa valeur,

Qui de me plaire a le talent fiateur ;

C'eſt ton Eſprit, c'eſt ta douce Elégance,

Qui me font voir juſqu'où va ta faveur.

Tes Vers naïfs me marquent la préſence

Du Dieu du Pinde : il s'eſt fait un honneur

De t'inſpirer, quoiqu'il n'eut pour moteur

Que ton préſent.

De Sel Attique heureux qui fait dépenſe !

Tu m'en crois riche, ami ; c'eſt une erreur.

Pour qu'Apollon me traite avec douceur,

• - •. Il
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Il n'eſt qu'un but ; c'eſt la reconnoiſſance : .

Elle s'imprime encor mieux dans mon cœur ſ

º -

Que ton préſent.

Laffichard.

On a dû expliquer les Enigmes & les Lo

gogryphes du premier Volume du mois de

Juin par le Nez, la Plume, Ot, Re, Mi, Fa,

Sol, La , Si, C't , & Arbitre. On trouve

dans le ſecond Logogryphe Taure, Rare,

Arbre, Bate , tirer, Braure , Tibre , Air,

rire, & batre. -

Les mots du ſecond ſont la Lettre A, &

Rohan. On trouve dans le Logogryphe Or,

An, Ha, & Ah.

EXPLICATION des deux Enigmes,

inſérées dans le premier Volume du

Mercure de Juin 1744

- Premiere Enigme.

rº'Enigme de ce mois, agréable Mercure, -

rſt de difficile nature,

2os plus profonds réveurs s'y trouveront génés,

trºt, dans cette matiere obſ&ure,

•Nénon,même zénon, ſe fût caſſé le NHz.

4 seconde
• • *
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Scconde Enigme.

-，-

r"oin de connoître quelque choſe ,

> l'Enigme qu'on me propoſe,

relus i'y rêve, & moins j'y comprends ;

r-'obſcurité de ſon vrai ſens :

<ous feroit brouiller un Volume ;

#a foi , je n'y perds plus de tems ,

mt j'abandonne ici la PlUM B.

De la Dixmerie,

A 0 Tº R Es Explications de la premiere

Enigme & du premier Logogryphe de Juin
premier Volume. Par M. Du **.

Cent pieds, c'eſt trop ; pour l'ordinaire,

En ſe moquant d'un téméraire

On dit ( & c'en eſt bien aſſés )

Il en a un grand pied de NEz.

Le Doéte Muſicien d'Angers

Ne court ni riſque ni dangers,

Quand i, compoſe ſa Mufique ; .

S'il va toujours droit à ſon but,

C'eſt qu'il ſçait bien mettre en pratique

UT , Rs , M , FA, sol , LA , s1 » Urº

EIVIG
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E N I G M E.

J E regle la Terre & l'Onde ,

Je régne ſur tout le Monde ;

J'en habite tous les bords.

Sans ma joüiſſance utile,

De l'homme le corps fragile

Sent écrcûler ſes reſſorts.

Aux yeux toûjours invifible ,

Je pénetre, imperceptible, *

Juſqu'aux Lieux les plus ſecrets ;

A cette vive peinture,

Tu crois entrevoir les traits

Du Maître de la Nature ,

Lecteur; ne t'y m'éprens pas ;

Mon inconſtance ordinaire

Ne fait point le caractére

D'un Dieu parfait , plein d'appas ;

De l'Eternelle Sageſſe

Je tiens, j'obſerve la Loi ;

Lecteur, tu me fends ſans ceſſe,

Même ſans penſer à moi.

Gaudet. J

LOGO



J U I L L E T. 1744. 1565
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L 0 G 0 G R V P H E.

D 'Heauton-timorumenos, -

(Un des plus comiques mots

Que jamais notre Mercure

Pour Logogryphe (a)ait propoſé,)

Je retrace à tes yeux la fertile ftructure ;

: Juges en, cher Lecteur , par le ſeul expoſé.

En tout j'ai quinze pieds,& n'ai que deux voyelles

Si c'eſt ainſi,'dis-tu, comment former des mots e

Eh bien ! ces fertiles fémelles

En donnent à tous propos.

Vingt & cinq en Latin, en Hébreu juſqu'à deuxi

Lecteur, calcule-les; devine ſi tu peux.

D'abord Arbre fameux, vanté par nos Poëtes,

Et ſur lequel Tircis grava ſes amourettes ;

Lieu que jamais le Loup dans les champs n'habitai

Un des deux Animaux qu'Homere en Vers chanta ; .

D'un Serviteur de Dieu la femme & la ſervante ;

Nom qui fiata toujours une fille ſçavante ;

Ce qu'on compte pour rien; ce qui déplaît au goût

Ce qui de ſa nature aide à former un tout ; 4

- ( a ) Mercure de Juillet 1743.

. . Dcs
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Des Mortels la nourriture ;

Lieu chéri de la Nature ;

Monſtre qui toujours veille ; à l'homme un orne

ment ;

Un fruit délicieux, qu'on voit dans le Printems ;

D'un poltron le ſalut ; des pecheurs le réfuge ;

Le gage non ſuſpect de la fin du Déluge ; .

Le nom d'un clair-voyant ; des Vovageurs l'effroi ;

ce que la Vierge fut , ce qu'approuve la Loi ;

La conſolation de l'homme miſérable ;

(Prends courage, Lecteur) le confident du Diable;

Signe du Pole Actique; un Adverbe, dit on,

Qui de l'ambitieux nourrit la paſſion ;

De nos Cadets Gaſcons le plus clair héritage ;

Ce qu'une femme craint ſur le retour de l'âge.

C'en eſt aſſés, Lecteur; ſuis-je Grec ou Latin ?

Dans un Livre, connu de tout le Genre humain,

Tu trouveras mon origine,

Que me donna l'humeur badine

De maintes gens peu ſérieux ;

N'eſt pas triſte, qui vit comme eux.

J. B. B. P. S. P. V-g. de Bordeaux.

»
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NOUVELLES LITTERAIRES,

DEs B EAUx-ARTs, é . -

E Public eſt informé par† de

nos Journaux, que la Ville de Roüen

étoit à la veille d'être ornée d'un Etabliſſe

ment Académique, qui doit augmenter ſon

· luſtre, & les autres avantages qui lui ſont

propres : on aura aujourd'hui la ſatisfaction

d'apprendre par le même canal, que cette

Ville a ob enu du Roi des Lettres Patentes,

qui rendent cet Etabliſſement certain. Envoici la teneur. v

L o U 1 s, par la Grace de Dieu , Roi de

France & de Navarre , à tous préſens & à

venir, SA L U T. Nous avons-été informé

que depuis quelques années, il s'eſt formé

dans notre Ville de Roüen une Societé de

· Gens de Lettres, dont l'objet eſt de ſe per

fectionner dans les Sciences, dans les Belles

Lettres& dans les Arts,& que quelque éten

du que puiſſe paroître ce Projet, elle eſt dès

à préſent très en état de le remplir avec les

lumieres & les talens de ceux qui lacompo

ſent. Pluſieurs Aſſembléesqui ſe ſont déja

tenuës, en ont fait connoître l'utilité, &

le Public inſtruit des Obſervations & Mé
·- - - IIlO1ICS
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moires en differens genres, qui y ont été

préſentés, attend avec empreſſement plu

ſieurs Ouvrages importans commencés ſur

la Phyſique , l'Anatomie, & particuliere

ment ſur la Chymie & la Botanique, dans

leſquels on peut ſe promettre des découver

tes heureuſes, attendu l'ordre & l'abondan

ce qui regnent dans leJardin desPlantes,qui

eſt cultivé avec autant de ſoin que de ſuc

cès dans notredite Ville de Roüen; le déſir

que nous avons toujours eû de contribuer

aux progrés des Sciences, des Belles-Lettres,

& des Arts ; la gloire & les avantages qui

en réſultent pour notre Etat, nousdétermi

nent à donner des fondemens ſolides à cet

Etabliſſement, & à ſeconder en cette occa

ſion le zéle que les Conſeillers , Maire &

Echevins de notredite Ville ont marqué,

pour que cette Société naiſſante fût auſſi

durable que doit l'être auſſi la Mémoire de

notre amé & féal feu Louis le Gendre , Cha

noine , Sous-Chantre de l'Egliſe de Notre

Dame de Paris, des libéralités duquel ils ne

voulent profiter, que pour avoir la gloire

d'en faire eux-mêmes la diſtribution en fa

veur de la nouvelle Académie; Nous avons

vû avec ſatisfaction dans ſon Teſtament du

4 Février 1734, les plaintes qu'il forme ſur

ce qu'une Ville, célebre par les talens & le

goût particulier de ſes Citoyens pour#
- C
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de & les plus hautes Sciences, fût privée

de ce qui peut ſervir à les mieux cultiver,

& Nous avons lieu d'eſperer que la diſpoſi

tion qu'il a faite d'onze cent livres de rente

perpétuelle en faveur deſdits Maire & Eche

vins pour les Arts & les Belles-Lettres ,

ayant pour objet d'animer les Sçavans, cette

Ville§ déſormais diſtinguée par la Litté

rature & les Sciences, comme elle l'eſt par

l'étenduë & l'éclat de ſon Commerce ; ainſi

pour mettre les Sujets qui compoſent, &

qui formeront dans la ſuite cette Societé, en

état de ſe ſoûtenir avec honneur, & à per

étuité, Nous avons bien voulu autoriſer ſes

Aſſemblées, & les Réglemens néceſſaires,

pour en maintenir l'ordre & la ſplendeur.

· A c E s CA U s E s, voulant favoriſer l'em

preſſement que Nous ont marqué les pre

miers Magiſtrats de notredite Ville de

Roiien, & augmenter de plus en plus l'ému

lation des Amateurs des Beaux-Arts, & de

ceux de nos Sujets , qui ſeront en état de ſe

procurer par de ſemblables diſpoſitions une

ſorte de poſtérité auſſi durable, qu'utile &

glorieuſe, N o U s avons, de notre grace

péciale, pleine puiſſance & autorité Roya

le, permis, approuvé & autoriſé, & par

ces Préſentes, ſignées de notre main, per

mettons, approuvons & autoriſons leſdites

Aſſemblées& Conférences;voulons & Nous

D plaît
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plaît qu'elles ſoient faites & continuées

dans notredite Ville de Roüen, ſous le titre

d'AcADEMIE des Sciences , des Belles-Lettres

& des Arts , que nous avons miſes & met

tons ſous la protection particuliere de notre

très cher & bien amé Couſin C H A R L E s

FR A N ç o 1 s de Montmorency-Luxembourg,

Duc de Luxembourg, de Piney & de Mont

morency, P ir & Premier Baron Chrétien de

France , notre Gouverneur & Lieutenant Gé

méral de notre Province de Norman die, Lieu

tenant Général de nos armées , & Chevalier de

nos Ordres; VoULoNs auſſi que le nombre

des Sujets, qui la compoſeront , ſoit fixé &

limité à vingt-ſix Académiciens de fonction,

à douze Aſſociés,& à douze Adjoints, outre

les perſonnes, au même nombre de douze .

qui,pour raiſon de leur dignité, pourront y

avoir entrée & place honorable§ le titre

d'Académiciens Honoraires, conformément

aux Statuts & Reglemens ci-attachés ſous le

contre-Scel de notre Chancellerie,que Nous

avons agréés & approuvés, ainſi que tous

autres qui ſeront jugés néceſſaires & con

venables, ſans qu'il ſoit beſoin d'autres Let

tres de Nous, que les Préſentes,par leſquel

les Nous confirmons dès maintenant, com

me pour lors, tout ce qui ſera fait pour ce

regard. P E R M E T T o N s en outre à ladite

Académie d'avoir un Sceau, avec tellemar

que »

，
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que, figure & Inſcription qu'il lui plaira,

our ſceller tous les Actes qui émaneront

d'elle : V o U L o Ns en outre qu'elle ſoit

our le préſent compoſée des§ dont

† Liſte eſt ci-attachée ſous le contre-ſcel de

notre Chancellerie, leſquelles Nous avons

nommées & nommons pour cette fois, laiſ

ſant auxdits Académiciens la liberté de

remplir les places qui vacquent & pourront

vacquer à l'avenir, par la voye de l'Election,

§ auxdits Statuts, & que les

Académiciens joüiſſent des mêmes hon

neurs, priviléges, franchiſes & libertés dont

joüiſſent ceux de nos Académies de Paris, à

§ du Droit de Committimus. S1

D o N N o N s E N. M A N D E M E N t à nos

amés & féaux Conſeillers, les Gens tenant

notre Cour de Parlement de Roiien . & à

· tous autres nos Officiers & Juſticiers, qu'il

appartiendra , que ces Préſentes ils ayent à

faire enregiſtrer, & icelles garder & obſer

ver, ſelon leur forme & teneur. Car tel eſt

notre plaiſir, & afin que ce ſoit choſe ferme

& ſtable à toujours, Nous avons fait mettre

notre Scel à ceſdites Préſentes. Donné à

Lille, au mois de Juin, l'an de grace 1744,

& de notre Regne le 29.

D ij A M.
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A M. D E FoNTENE L L E, de l'A.

cadémie Françoiſe , & c. ſur l'Etabliſſement

d'une Académie des Sciences , des Belles

Lettres & des Arts dans la Ville de Rouen,

I Lluſtre neveu des Corneilles,

, Moins connu par leurs noms fameux ,

que par l'heureux fruit de tes veilles,

Qui te rend immortel comme eux,

prête une ame ſenſible & tendre

Aux Decrets qu'ils nous font entendre,

Impatiens d'être obéïs,

Et digne héritier de leur gloire,

Parle & fais parler leur Mémoire

Pour le bonheur de ton Pays.

}3$ t

Vois cette Terre, où le Génie

Forma ſes dociles Enfans ,

Prête à recevoir d'Uranie

Les Arts ſous ſes Loix triomphans,

Ce n'eſt plus leur troupe légére,

Qui ſur une Rive étrangere

Portoit les fruits nés ſur nos bords ;

citoyens devenus utiles, -

Ils vont ſe fixer dans nos Villes ,

Et nous conſacrer leurs tréſors.

$382K

L'Orien
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L'Orient brillant de lumiere, -

Au lever du Dieu de Délos ,

N'a plus cette ſplendeur premiere,

Quand ce Dieu deſcend ſous les flots.

Privé des Héros qu'il fit naître,

Tel un Climat voit diſparoître,

Ses honneurs ailleurs emportés,

Et la Patrie, en vain féconde,

Regrette ces flambeaux du Monde,

Dont elle a produit les clartés.

$3$#

Heureux cent fois un Peuple ſage,

Qui pour la gloire épris d'ardeur,

Tourne ce regret en préſage,

Et hâte ſa propre grandeur ;

Qui prompt à réparer ſes pertes,

Sçait par mille routes ouvertes

Rappeller les Arts égarés,

Et de leur union durable

Se faire un jour inaltérable ,

D# ſes voiſins ſont éclairés !

3:39:é

Mais l'heure propice eſt venuë,

Et de l'Aurore de ce jour

La lumiere , moins retenuë ,

Inonde à grands flots ce ſéjour.

Du Palais des Dieux , qui s'entrouvre ; -

- - D iij Utanic
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Uranie à nos yeux découvre

Son front d'Etoiles couronné ;

Les Sciences ſont autour d'elle ,

Suivant d'une courſe fidelle

Son Char dans les Airs entraîné.

33$Xk

Une voix, égale au Tonnerre,

Dicte ces Oracles preſfans.

Les Dieux deſcendent ſur la Terre ;

Peuples, faites fumer l'Encens.

Bientôt, pour prix de vos hommages,

Ce qu'ont inventé tous les âges

Doit ſe dévoiler à vos yeux ;

Gravez-le ſur l'Or de vos Temples,

Et que la force des exemples

Vous rende un Peuple induſtrieux.

33º# -

A cet Oracle la Patrie t

Se leve & nous trace des Loix ;

Comme Rome en eut d'Egerie

Sous le plus ſage de ſes Rois. -

D'un pas, conduit par l'eſperanee,

Vers le Monarque de la France

Elle porte ſes vœux tremblans ;

Acheve cette œuvre immortelle ;

Le Regne des grands Rois ( dit-elle )

Doit être celui des Talens.

- Mi,º
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Le fiécle où Minerve préſide ,

N'entreprend que d'heureux travaux ;

Les Arts, couverts de ſon Egide,

Vont s'ouvrir des Climats nouveaux,

Ils ſont ſemblables à la ſource,

Dont l'Onde a creuſé dans ſa courſe

Un lit profond & ſpacieux ;

Libre, du limon & de l'herbe

Elle forme un Fleuve ſuperbe,

Qui répand la vie en tous lieux.

\ }:38>ké

Fontenelle, notre Lycée

T'adreſſe ſes vœux aujourd'hui ;

De l'entrepriſe commencée

Sois le conducteur & l'appui ;

Sur ce Pays, qui t'a vû naître,

Obtiens que notre Auguſte Maître

3ette de propices regards,

Et ſans peſer ce que nous ſommes,

Fais que le berceau des Grands Hommes

Devienne un Temple des Beaux-Arts.

Par M. D E B E r T E N c o U R T , Sé

crétaire des Belles-Lettres de l'Académie de

Rouen, 4

D iiij LATIN1
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· LATINI SERMoNIs Exemplaria è Scripta

ribus probatiſſim,s, & c. c'eſt-à-dire, vérita -

bles modéles de Latinité, tirés des meil

leurs Auteurs, 4 vol. in-12. A Paris, chés

les Freres Guerin, ruë S. Jacques, à S. Tho

mas d'Aquin, 1744. ^

Ces quatre Volumes contiennent des mo

déles choiſis de la meilleure Latinité, tant

en Proſe qu'en Vers. Dans le premier , on
trouve des Extraits d'un nombre de beaux

endroits de pluſieurs Hiſtoriens, & dans le

ſecond , des Extraits des meilleurs Poëtes.

Le III & le IV ſont remplis dans le même

ordre, de pareils Extraits de Proſe & de

Vers de differens Auteurs. ,

A la fin de chaque Volume, il y a un Vo

cabulaire, pour l'explication des mots &

des endroits difficiles. Cet Ouvrage doit

avoir une ſuite, dans le même arrangement

de ces premiers Volumes ; les Extraits ſe- .

ront toujours faits dans l'eſprit de pouvoir

être mis entre les mains de la jeuneſſe

Chrétienne. On vendra chaque Volume

broché 24 ſols.
-

D E s c R 1 P T 1 o N du Ventilateur, par le

moyen duquel on peut renouveller facile

ment & en grande quantité l'Air des Mi

nes, des Priſons, des Hôpitaux , des Mai

ſons de Force, & des Vaiſſeaux, où l'on fait
VQII

:
-
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voir ſon utilité pour préſerver toutes ſortes

de Grains d'humidité & de corruption ;

our les garantir des Calandres , ſoit dans

§ Greniers , ſoit dans les Vaiſſeaux , &

pour conſerver pluſieurs autres ſortes de

marchandiſes, comme auſſi pour ſécher le

Bled, la Drêche , le Houblon , la Poudre à

canon, & c. Ouvrage lû en préſence de la

Société Royale, au mois de Mai 1741 , par

M. E. Hales, Docteur en Théologie, de la

Société Royale, & c. & traduit de l'Anglois

ar M. P. Demours, Docteur en Médecine ;

à Paris, chés Charles Nicolas Pourisn, ruë ,

S. Jacques , à l'Empereur , 1744. Vol. in

12, de 238 pages , ſans compter l'Epitre

Dédicatoire à M. Orry , Miniſtre d'Etat,

Contrôleur Général des Finances , &c. la

Préface du Traducteur de 38 pages, celle

de l'Auteur de quatorze , l'explication des

Figures & la Table des Matieres de 38 pag.

Le prix eſt de 2 liv. 1o ſ. relié. -

M. Darnaud vient de donner au Public

un nouveau Poëme, adreſſé à M. de Pré

»montval , intitulé : L'AMoUR de la Philoſo

phie. " --

Ce titre annonce quelque choſe de ſé

rieux, & qui pourroit n'être pas à la por

tée de tout le monde, mais ſous la main d'un

bon Poëte les ſujets les plus triſtes dépoüiſ

D y ` lent
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lent toute leur ſécherelle. Voici une idée de

ce Poëme. -

La Morale, la Phyſique , &la Géométrie,.

tous êtres perſonnifiés , s'abandonnoient à

la douleur la plus amcre ſur les tombeaux

de Deſcartes & de Neuton- .

cependant aux Mortels dérobant leurs douleurs »

Au tout d'un vain tombeau pleuroient trois chº

ſœurs.

- ©- ©- e- •- - •

Leur front étoit couvert de funébres Cyprès.

En longs manteaux de deüil , pâles , échevelées ,

cherchant pour y gémir l'ombre des Mauzolées,

sans ceſſe elles pleuroient cet injuſte tréPas

D'un côté, l'on voyoit s'échapper le comPas

Des languiſſantes mains de la Géométrie :

De l'autre, la Morale à cette ſœur chérie

Dans ces deux demi-Dieux, que la terre a perdus »

Montroit en ſoupirant l'image des Vertus :

Et l'altiere Phyſique, au ſein de la pouſſiére

Attachant des regards qu'offenſoit la lumiere »

De ſes Guides privée, éteignoit ſon flambeau,

Et dépoſoit ſon Sceptre au pied de leur tombeau.

La vérité, qui s'étoit retirée dans le Ciel
^

-

-

à la mort de ces deux Grands Hommes , a
A 12 ſt d - ſ， / • .

conçû l'eſperance de voir ſon culte rétabli ;

elle vient conſoler ces trois ſœurs éplorées.

Des
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Pes Airs, un Char d'azur fendoit les vaſtes plaines »

*raîné par fix Courſiers, qui volant ſous les Rênes»

Tout fiers de leur fardeau, ſentent ſa Dignité ,

Et reſpirent la flâme, & l'Immortalité.

Impatient, des Cieux il franchit la barriere ;

Il trace dans la nuë un ſillon de lumiere.

, Le Diſcours de la Vérité répand la joie
dans leur cœur.

Dans le détail, ce ne ſont que Peintures,

qu'Images , tout-à-fait dans le goût des

Anciens. On ſe contentera d'ajouter le mor

ceau ſuivant ; c'eſt le départ de la Vérité,

pour retourner aux Cieux.

cependant elle part. Ces Vierges qu'elle embraſſe,

Long-tems ſuivent des yeux ſon éclatante trace.

Un nuage, en richeſſe égal à l'Arc d'Iris,

Séme ſur ſon paſſage & l'Or & le Rubis.

Ses Courſiers dédaigneux,foulant aux pieds la terre,

Brûlent de s'élºhcer au ſéjour du tonnerre.

Ils volent ; ſous leurs pas jailliſſent mille éclairs ;

De Char ſe perd enfin dans la route des Airs.

Quoique cet Ouvrage ſoit entierement à la

loüange de M.de Premontval, on ſent ce

pendant que l'Auteur a eu particulierement

en vûë de l'encourager à cultiver les talens

qu'on lui reconnoît, & à en acquerir de

IlQUlVCallX.

D vj Ce
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Ce perit Poëme a trouvé des Cenſeurs ;

uelques-uns ont cru que l'idée ne ſe ſai

§ pas du premier coup : il eſt vrai que

la narration y eſt coupée de tems en tems

par des Deſcriptions , mais un eſprit , un

peu attentif, reprend aiſément le fil : ce

ſont comme differentes avenuës, où l'on

aime à s'égarer, & où l'on ſe retrouve à la

fin, parce qu'elles aboutiſſent à un même

point.

Au fond , le ſujet fait honneur à ſon

Auteur. Employer la Poëſie à de pareilles

matieres, ne ſeroit ce pas un moyen pour

la réconcilier avec certains eſprits graves,

qui la croyent incapable de traiter le vrai

& le ſérieux ?

Debure, l'aîné, Libraire , Quai des Au

guſtins, à S. Paul, donne avis qu'il a reçû

differents Livres d'Italie , ſçavpir, . .

GRAECA divi Marci# Codicum

Manuſcriptorum per titulos digſta , Preſide

& Moderatore Taurentio Theupolo, E uite ac

D. M rci Proc. juſſu Senatus , 1 vol. in.fol.

Venctiir, 174o, cum figuris.

" LE ANTrcHITA d'Aquileja Profane e Sa

cre per la ma giºr parte finora inedite rac

colte, diſegate ed /luſtrate da Gi n domenico

Bertºli de Signore di , ribir , Caaonico d'A-

7uile)a, 1 vol...-l. Ven.tiis. 173 y, avec fig.

Mo
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MoNUMENTA Eseleſe Aquilejenſîs Com

ºtario Hiſtorico, Chronologico, Critico il.

luſtrata, cum appendice in qua vetuſta Aqui

lejenſium Patriarcharum, rerumque foro Ju

lienſium Chronica, & e. aut. Franc. Bernardo

*4aria de Rubeis, Ordinis Predicatorum » I

vol. in-fol. Argentine, 174o.

PUBLII TERENTII Comedie, nunc primùm

Jtalicis Verſibns reddite, cum Perſonarum f

garis eri accurate inciſis ex MS. codice Éi

bliotheca Paticane, 1 vol.fol. Urbini, 1736.

LucERNAE FICTILEs Muſei Paſſerii , 1

vol. fol. cum figuris, Piſauri, 1739,

MUSE1 THEUPoLI antiqua Numiſmata ,

olim collccia à ?oanne Theupolo, 2 vol. 4°.

Venetiis , 1736.

TLE AR re Di BolocNA diſegnate da An

nibale Caracci ed intagliate da Simone Guili
mi, Rome 174o, avec figures. - 2 - • *

MARMoRA PISAURENT 1A , notis illuſtra

ta, 1 vol. fol. figur. t iſauri, 1738.

JoANNrs PETRI BELLoR11 Romani Adno

tationes, nunc primùm e vulgate in x11 prio

rum Caſarum Numiſmata ab e AEnea Urio ,

Parmenſ olim edita, 1 vol. fol. figur. Rome

1 73o.

IMPERAToRUM RoMANoRUM Numiſma

ta à Pompeio Magno ad Heraclium, ah Adol

pho Occone olim congeſta, Auguſtorum icont

éus, perpetuis Hiſtorico-Chronologicis# 2

pt4
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pluribuſque additamentis jam illuſtrata à

Franciſco Medio-Barbo Birago, 1 vol. fol.

Mediolani, 173o.

LAMPAs, ſive Fax Artium Liberalium,

hoc eſt Theſaurus Criticus, quem ex otioſa Bi

bliothecarum cuſtodiâ eruit ac foras prodire

juſſit Janus Gruterus,2 v. fol.Florentia 1737.

BoU GE T. Lexicon Hebraicum Chaldaico

Biblicum , 3 vol. fol. Rome 1737.

CARDINAL1s BARBERIN1 Galeria, figur.

Rone.

VoTA Jo. Dominici Raynaldi Baſilice S.

Petri in Vaticano Canonici Opus poſthumum,

fol. Roma 1714. -

VERIrAs RELIG1oNis CHRIsr1ANAE, &"

Librorum quibus innititur contra Atheos, Poly

theos, Idololatras , Mahometanos, & Judeos

demonſtrata, per Franc. Ludovicum Gotti,

nunc Cardinalem , 12 vol. 4°. Rome, annis

173 5 , & ſequentibus.

LE GEMME antiche , figurate di Leonarde

Agoſtini, 2 vol. 4°. fig. Rome 1686.

PUBLII VIRGIL11 Maronis Codex antiquiſ

ſimus in Bibliotheca Mediceo Laurentiana ad

ſervatus, 1 vol. 4°. Florentie 174I.

OssERvAz1oN1 Iſtoriche di Domenico Ma-

ria Munni Accademico Fiorentino, ſopra i ſi

gilli antichi de ſecoli Baſſi,2 vol.4°. In Firenze

1739 & ſeq.

J. P1oMBI ANTICHI opera di Franceſco de

- fcorvni
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ficoroni dedicata alla ſantita di noſtro Signo

re Papa Benedetto XIV, 1 vol. 4°. fig. in

Roma 174o.
-

ANTIGUr Romanorum Pontificum Demarii

notis illuſtrati, 1 vol. 4°. fig. Roma 1738.

JusT1 FoNTANINI FoRoIULIENsrs de an

tiquitatibus Horte Colonia Etruſcarum Libri

tres, cum figurisari inciſis, Roma 1723.

JoH. LAM1, Publici Eccleſiaſtica Hiſtorie

Profeſſoris de retta Chriſtianorum, in eo quod

Myſterium Divine Trinitatis adiinet , ſen

tentia lib. VI, 1 vol. 4°. Florentia 173;.

JoH. LAM11 de resta Patrum Nicanorum

Fide Diſſertatio, 1 vol. 4°. Venetiis 173o.

De RoMANo divi Petri itinere & Epiſco

patu, eiuſque antiquiſſimis Imaginibus exerci

tationes Hiſtorico-Critica aut. Petro Franc.

Logginio. S. Theol. ad Benedictum XIV,

Pontificem Maximum , 1 vol. 4°. Florentia

I 74 1. - -

Nover LE LETTERARIE publicate in Firenze

2 vol. 4”. 174o.

DEL Moro chenei mobili ſi rifonde , per

impulſo eſteriore trattato Fiſico Matematico.aut

Aleſſandro Paſcoli, 1 vol. 4”. fig. In Roma

I 72 2 e

sia di Diſſertazioni Accademiche publi

camente lette nella nobile Accademia Etruſca

dell'antichiſſima Citta di Cortona, 3 vol. 4”.

Roma 1735 , & ſeq. tertium volumen ſepa

ratim. Dis
-
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DIssERTAT1oN Es HoMERICA, habite in

Florentino Lyceo ab Angelo Maria Riccio,

Grecarum Litterarum Profeſ. 3 vol. 4°. Flo

rentia 174o, & ſeq, tertium volumen ſepa

rattm.

OPUscULA oMNEA Actis Eruditorum Lip

ſenſibus inferta, qua ad univerſam Matheſim,

Phyſicam, Medicinam, Anatomiam, Chirur

giam, c Philoſophiam pertinent, 2 vol. 4”.

cum figuri, Venetiis 174o. -

H1sToRIA Monaſterii S. Michaelis de Paſe

ſiniano, 1 vol. fol. Luce, 1741. -

FR. THoMAE VINCENTII Monelie , Flo

rentini Ordinis Pradicator, de annis 7eſù

Chriſti Salvatoris & de Religione utriuſque

Philippi A O G. Diſertationes dua, 1 vol.

4°. fig. Rome 1741.

ANToNI PAcchioni, Regienſis Medici

e Anatomici Romani Opera; Editio quarta,

I vol. 4”. fig. Roma 154 1.

LEoNARDI BRUNI ARRETINr Epiſtolarum

Libri VIII, ad fi lem Codd MS S. ſuppleti &

eaſtigati recente Laurentio Mehus, 1 vol. 8'.

Florentia 1741.

LINI ColucI PIERI SALUTATI Epiſtole

ex Coda. A1SS. nunc primàm in lucem edita

à Joſepho Rgaccio Billiopola Florentino cele

berrimo, I vol. 8. Floren ia 174 1.

DELIcIA E u litorum, ſeu veterum Opuſcu

lorum collectanea. fo. Lamius collegit, illuſ

travits
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iravit, edidit, 12 vol. 8°. Florentie 174o,

cº ſeq. les trois derniers volumes ſéparé
Mnent. .. : · · · ,

· CAJETANI D E LEoNARDIs ODAE , 1 vol.

8°. Rome 174o. -

NIcoLAI AvERANI Diſſertatio de Menſt

bus eAEgyptiorum, nunc primùm edita, curante

Franc. Gorio, 1 vol. 4°. Florentie 1737. -

Le même Libraire vend & débite actuel

lement le ſixiéme & dernier volume du

mois d'Août des Actes des Saints, donné par

Hes Peres Jeſuites, d'Anvers. Il donne avis

qu'il a ſous preſſe les trois derniers vol. de

l'Hiſtoire Oniverſelle de Diodore de Sicile,

traduite par M. l'Abbé Teraſſon, de l'Aca

démie Françoiſe , c'eſt-à-dire , les Tomes

5, 6 & 7, qui finiſſent l'Ouvrage.

La veuve Maziere, ruë S. Jacques , à la

Providence , vis-à-vis l'Egliſe S. Yves, a

imprimé le Panégyrique de S. François de

Paule, prononcé par M. Ballet, Curé de

Gif, près Verſailles, dans l'Egliſe des R. R.

P. P. Minimes de la Place Royale , le 13
Avril 1744. " • - * • . -

Cette Piéce a été infiniment goûtée des

Connoiſſeurs ; on a engagé l'Auteur de la

donner au Public, comme il donnera in

ceſſamment pluſieurs volumes de Panégyri

ques choiſis , qui n'ont pas été entendus

' _ -- aVCG
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' avec moins de ſatisfaction dans pluſieurs

Egliſes de Paris ; il s'en eſt§ quel

ue-tems,afin de ne pas donner un Diſcours

§ mais les ſollicitations de ſes amis

l'ont enfin déterminé : on peut dire que

l'Orateur a ſaiſi le véritable caractere§

Héros ; la Diviſion eſt auſſi élevée que le

ſujet qu'il traite ; il montre le Saint au-deſ

ſus de l'homme par ſes Miracles,& au-deſſus

des Miracles par ſes Vertus ; l'Eloquence,

l'Erudition, les Images ne ſont point au

deſſous de la magnificence des Miraclesmè

mes ; on eſt† que cette Piéce fera

déſirer les autres avec empreſſement.

DIscoURs prononcé à l'Ecole Militaire le

, 14 Février 1744, par M. Saverien, Ingé

nieur , Profeſſeur § Phyſique & d'Hydro

† en cette Ecole, à l'ouverture de ſes

eçons publiques, ſur la Navigation & ſur

la Phyſique Experimentale, Brochure in-4°.

A Paris, chés Pierre Guillaume Simon, Im

primeur du Parlement, ruë de la Harpe, à

l'Hercule 1744.

LIvRE des Affligés Pénitens, par M. Picard

de S. A don, Docteur de Sorbonne, Doyen

de l'Egliſe de Ste Croix d'Etampes, 1 vol.

in-12 , à Paris.

Ce Livre, qui a depuis été augmenté de
la PAssIort de N.S. J. C. partagée ſº,les

- - CU#-



JU IL L E T. 1744. 1587

-

heures du jour, ſe vend actuellement chés

le Sr C'ément Libraire, Quai des Auguſtins,

entre la ruë pavée & la ruë des Auguſtins,

I744

SERMoNs du Pere Bretonneau, de la Com

pagnie de Jeſus , à Paris,chés Jean Cognard,

Libraire-Imprimeur, ruë S. Jacques, à la

Bible d'Or,& Louis-Hippolyte Guerin, ruë

S. Jacques, 1743.

HisToIRE & Deſcription générale de la

Nouvelle France, contenant tout ce qui re

garde les découvertes & les conquêtes des

François dans l'Amérique Septentrionale ,

avec le Journal Hiſtorique d'unVoyage fait

par ordre du Roi dans cette même Partie

du Monde, où l'on trouvera la Deſcription

Géographique & l'Hiſtoire naturelle des

Pays que l'Auteur a parcourus, les Coûtu

mes, le Caractere, la Religion, les Mœurs,

& les Traditions des Peuples qui les habi

tent, adreſſé à Mad. la Ducheſſe de Leſdi

guieres, avec une Diſſertation préliminaire

ſur l'origine des Américains, par le Pere de
Charlevoix, de la Compagnie de Jeſus ; à

Paris, chés Pierre François Giffard, Librai

re, ruë S. Jacques, à Ste Théreſe ; 3 vol.

in-4°. Cet Ouvrage dédié à S. A. S. M. le

Duc de Penthiévre, eſt enrichi de Vignettes

-- en
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en taille-douce, & d'un très-grand nombre

de Cartes Géographiques & de Plans, & des

Remarques de M. Bellin, Ingénieur de la

Marine, ſur ces mêmes Cartes, qu'il a été

chargé de dreſſer, pour joindre à l'Hiſtoire

générale de la nouvelle France du P. de

Charlevoix, & au Journal de ſon Voyage

dans cette Partie du Monde.

DIssERTATIoNs ſur l'Hiſtoire Eccléſiaſti

que & Civile de Paris, ſuivies de pluſieurs .

éclairciſfemens ſur l'Hiſtoire de France. Ou

vrage enrichi de Figures en taille-douce.

Par M. l'Abbé Lebeuf, Chanoine & Sous

Chantre de l'Egliſe d'Auxerre, in-12. To

me II. A Paris, chés Lambert & Durand ,

Libraires, ruë S. Jacques, à la Sageſſe & à

S. Landri, r741. -

· E s s A 1 ſur l'Eſprit humain, ou Princi

pes naturels de l'Education, par M. Morelly.

Volume in-1 z de 369 pages, ſans l'Avant- .

propos & la Table des Chapitres, qui en

contiennent 24. A Paris , chés Charles- !

Jean-Baptiſte de l'Eſpine, Imprimeur-Li

braire Ordinaire du Roi, ruë S. Jacques à

la Victoire & au Palmier, 1743. -

, HIsToIRe des Indes Orientales , ancien

nes & modernes , par M. l'Abbé Guyon.
- . Trois
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Trois vol. in-12. Le premier Tome de 396

pages ; le deuxiéme, de 352 ; le 3 de 471 ,

y compris la Table des Matieres , à Paris ,

chés la Veuve Pierre , & Jacques Butard,

ruë S. Jacques ; Jean Deſaint & Charles

Saillant , ruë S. Jean de Beauvais, 1744.

TABLETTEs Chronologiques de l'Hiſtoi

re Univerſelle , Sacrée & Profane , Ecclé

ſiaſtique & Civile, depuis la Création du

Monde, juſqu'à l'an 1743 , avec des Réflé

xions ſur l'ordre qu'on doit tenir & ſur les

Ouvrages néceſſaires pour l'Etude de l'Hiſ

toire, par M. l'Abbé Lenglet du Freſnoy.

Deux vol, in-12. Le premier contient l'Hiſ

toire ancienne en 344 pages, ſans compter

le Diſcours Préliminaire & la Liſte des Li

vres néceſſaires pour l'Etude de l'Hiſtoire,

qui comprennene2o8 pages. Le deuxiéme

vol. contient l'Hiſtoire moderne en 443

pages, outre un Avertiſſement , une Table

des Papes, & un Supplément à la Colonne

des Ecrivains Eccléſiaſtiques, qui compren

nent48 pages.A Paris, chés de Bure l'aîné,

Quai des Auguſtins , à S. Paul , & chés

Ganeau, ruë S. Jacques, à S. Louis, 1744.

· LEçoNs de Phyſique Experimentale, pas

M. l'Abbé Nollet, de l'Âcadémie Royale

des Sciences & de la Société de Londres ;

} - 6
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à Paris, chés Guerin, ruë S. Jacques, à S.

Thomas d'Aquin. Deux vol. in-12 de 372

Pages.

NouvELLE Edition, revûë & augmentée,

du Livre intitulé, Des Mœurs & aes Uſages

des Romains ; à Paris, chés Brtaſſon, Librai

re, ruë S. Jacques. Deux vol. in-12, 1744.

NoUvEAU Recueil de Poëſies , intitulé

Fables nouvelles & autres Piéces en Vers ,

par M. D. D. L. P. D. C. avec un Examen

·Critique des principaux Fabuliſtes, anciens

'& modernes ; à Paris , chés F. G. AMerigct,

Libraire, Quai des Auguſtins, aux Armes

de France. Vol in-12, 1744.

SEPTIE'ME & huitiéme volumes de la

Bibliothéque Françoiſe , ou Hiſtoire de la

Litterature Françoiſe, par M. l'Abbé Gou

jet, Chanoine de S. Jacques de l'Hôpital ;

à Paris, chés Mariette& Guerin, Libraires,

ruë S. Jacques, in-I 2 , 1744.

HIsToIRE de la Ville de Montpellier,

depuis ſon origine juſqu'à notre tems »

avec un abregé Hiſtorique de tout ce qui

· précéda ſon établiſſement, à laquelle on a

ajouté l'Hiſtoire particuliere des Juriſdic

tions anciennes & modernes de cette Ville,

&



J U I L L E T. 1744. 159r

& les Statuts qui lui ſont propres, en Latin

& en François, avec des Remarques, & une

Table des Matieres rangées ſuivant l'ordre

Alphabétique, par Meſſire Charles d'Aigre

· feuille, Prêtre Docteur en Théologie , &

Chanoine de l'Egliſe Cathédrale de S. Pierre

de Montpellier. A Montpellier, chés Jean

Martel, Imprimeur du Roi & des Etats de

la Province de Languedoc, 1737, in-fol.

LE VI& dernier Tome des Ačtes des Saints

du mois d'Août eſt imprimé. Il comprend

les cinq derniers jours & un Supplement

pour ce même mois. A la tête du volume,

& comme hors de rang, on trouve tout ce

qu'on peut dire au ſujet de l'Hiſtoire & du

Culte de l'Eunuque, Intendant de la Reine

Candace, dont il eſt parlé dans les Actes

des Apôtres, avec les Èloges que de Saints

Ecrivains lui ont donnés. S. Auguſtin occupe

beaucoup de place dans ce volume. Ses Actes

ſont éclaircis avec un grand ſoin dans un

long Commentaire. On a tiré ſa Vie en par

tie de ſes Confeſſions, & en partie de celle

qu'a écrite Poſſidius, Diſciple & Ami du S.

Docteur, avec lequel il a vêcu environ 4o

ans. Le Catalogue des Ouvrages de S. Au

guſtin eſt accompagné de beaucoup d'obſer

vations ſolides. Pour la commodité de ceux

nt qui
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qui n'ont§ les Acta Sanctorum , on doit

diſtribuer ſéparément ce qui regarde la Vie

& les Ecrits de S. Auguſtin. -

LEs OUvRAGEs de M. Racine, le fils ,

ont été raſſemblés, imprimés & publiés par

Frederic Bernard , Imprimeur - Libraire à

Amſterdam , ſous le titre ſuivant : LA RELI

cIoN ET LA GRAcE , Poëmes.Par M. Racine

de l'Académie Royale des Inſcriptions &

Belles-Lettres. Nouvelle Edition, revûë,

corrigée & augmentée conſidérablement par

• l'Auteur , 2 vol. in-12 , 1744.

. Voici les titres des Piéces qui compoſent

ces deux volumes. On a marqué d'un aſteriſ

que celles qui ont été ajoutées à cette nou

velle Edition. -

T. I. Préface ſur le Poëme de la Religion,

Poëme de la Religion diviſé en v1 Chants.

Avis du Libraire ſur les Piéces ſuivantes.

Jugement de M. Rouſſeau ſur le Poëme de

la Religion. Epitre de M. Rouſſeau à M.

Racine contre† Eſprits forts. Avertiſſe

ment ſur la Piéce ſuivante. Réponſe de M.

JRacine à l'Epitre de M. Rouſſeau. Lettre de

M. le Chevalier de Ramſay à M. Racine.

· Réponſe de M. Racine.* Seconde Lettre de

· M. le Chevalier de Ramſay à M. Racine,

* Lettre de M. Pope à M, Racine.* Répon

.ſe de M. Racine à M. Pope.* Avertiſſement

ſur

|

* 3*

•..)
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ſur les deux Epitres ſuivantes. * Lettre de

M. le Cardinal de Polignac à M. Racine.

* L'Ame des Bêtes, I Epitre. * L'Ame des

Bêtes, II Epitre.

· T. I I. * Odes Saintes. Ode I,ſur l'Ouvra

e des ſix jours. Ode I I, tirée du Pſeaume

I I. Ode III, tirée du Pſ. 72. Ode I V , ti

rée du Chap. 14 d'Iſaïe. Cantique des Juifs

à leur délivrance de Babilone. Ode V , les

Vertus Chrétiennes. Ode VI , les Larmes

de la Pénitence. Ode V II, la Mort Chré

tienne. Odes ſur divers ſujets. Ode I. Ode

II, ſur l'Arrivée de l'Infante d'Eſpagne à

Paris , au mois de Mars 1722. Ode I. Ode

- IV. Ode V , contre les Vapeurs. Ode VI,

Turpe Senilis amor. Ode V II, aux Poëtes

† la jalouſie diviſe entr'eux. Ode V I I I,

ur la ſuſpenſion d'Armes en 1736, lorſque

notre Armée étoit prête d'inveſtir Mantouë.

Ode IX , ſur l'Harmonie. * Extrait d'une

Lettre de M. Rouſſeau à M. Hardion.* Let

tre de M. Racine à M, Rouſſeau. * Extrait

d'une Lettre de M. Rouſſeau à M. Hardion.

* Diſcours ſur les cauſes de la Décadence des

Eſprits. Préface ſur le Poëme de la Grace,

diviſé en quatre Chants. * Epitre à M. de

Valincourt. Avertiſſement ſur l'Epitre ſui

vante. Epitre.

EssAIs ſur le Génie & le Caractere des

E, Na
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Nations, diviſés en ſix Livres ; à Bruxelles,

chés Frederic Léonard, Libraire. Deux vol.

in-8°. 1744.

Le même Libraire débite l'Hiſtoire géné

rale des Pays-Bas, contenant la Deſcription

des dix-huit Provinces, en quatre vol. in-8°

avec figures. -

GEUvREs de Machiavel , nouvelle Edi

tion augmentée de l'Anti-Machiavel & de

quelques autres Piéces. A la Haye, aux dé

pens de la Compagnie.Six vol. in-12,1743.

REcHERcHEs Philoſophiques ſur la né

, ceſſité de s'aſſûrer par ſoi-même de la véri

té, ſur la certitude de nos connoiſſances,

& ſur la nature des Etres ; à la Haye, chés

Alexandre ?ohſon, Libraire, 1743 , in-8°.

MEMoIREs Hiſtoriques , Politiques &

Littéraires, concernant le Portugal & tou

tes ſes dépendances, avec la§
des Ecrivains & des Hiſtoriens de ces Etats;

par M. le Chevalier d'Oliveyra, Gentilhom

me Portugais ; à la Haye , chés Adrien

Moetjens. Deux vol. in 8°, 1743.

EssAi ſur l'Hiſtoire naturelle des Poly

pes, par M. Henri Biker , Membre de la

Société Royale de Londres & de celle des

- , An
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l Antiquaires ; à Londres, chés R. Dodley &

M. Cooper , dans Pater-noſter-Roow , 1743 ,

in-8°. L'Ouvrage eſt en Anglois.

CoNsULTATIoNEs MEDIeAe, ſive Syllage

JEpiſtolarum, cum Reſponſis Hermanni Boer

haave. Premier vol. in-8°, 1744. A Lon

dres, chés Jean Naurſe.

NoUvELLE EDITIoN de l'Introduction à

l'Hiſtoire générale & politique de l' Univers,

où l'on voit l'origine, les révolutions, l'état

préſent & les intérêts des Souverains, com

mencée par M. le Baron de Puffendorf,

completée & continuée juſqu'en 1743. A

Amſterdam , chés Zacharie Chàtelain, 1743,

in-12. Onze volumes, dont ſix pour l'Hiſ.

toire Univerſelle, trois pour l'Hiſtoire de

Suéde, & deux pour celle de l'Aſie, de l'A-

frique & de l'Amerique, pour ſervir de

ſuite à l'Introduction à l'Hiſtoire Univer

ſelle du Baron de Puffendorf.

CEREMoNiEs & Coûtumes Religieuſes de

tous les Peuples du Monde, repreſentées

par des figures deſſinées de la main de Ber

nard Picard & autres, avec une Explication

Hiſtorique & quelques Diſſertations curieu

ſes : Tome VII, ſeconde Partie, contenant

pluſieurs Diſſertations de Mrs les Abbés

E ij Ban

" c
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Bannier & le Maſcrier, ſur des Matieres qui .

ont quelque rapport aux Cérémonies Reli

§ & Tome VIII, qui contient un

parallele Hiſtorique des Cérémonies Reli

ſieuſes de tous les Peuples anciens & mo

dernes, & la Deſcription de divers uſages

ſinguliers prétendus Religieux, ou qui ont

quelque rapport à la Religion, in-fol. A

Amſterdam , 1 743. \

TRAITE'du Sublime de Denis Longin ,

accompagné d'une houvelle Verſion Latine,

de Notes & de corrections, faites en partie

à l'aide des Manuſcrits, & en partie ſur des

conjectures par Zacharie Pearce. On y a

joint tous les fragmens de l'Auteur. Troie

ſiéme Edition, à Londres, chés Jacques &

Richard Tonſon, & Jean Watts, 1743 , in

8°. de 3 o1 pages, ſans les Index, la Préface

& la Vie de Longin,de 35 pages. L'Ouvra

ge eſt en Latin. -

REcUEIL de diverſes Fables , deſſinées &

gravées en taille-douce ſur de beau papier

Royal, par M. Georges ?oſſati, Architecte

Civil, à Veniſe, Tome I, in-4°. contenant

trente Planches enluminées, avec des Inſ

criptions Italiennes & Françoiſes, tirées des

meilleurs Auteurs, - , --,

ON
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t.

t:

n.

- ON donnera inceſſamment à Padoué une

mouvelle Edition de l'Ouvrage du Pape Be

noît XIV , ſous le Titre De ſervorum Dei

Beatificatione & Beatorum | Canonizatione.

Cette Edition ſera plus correcte que la pre

miere ; on y a fait des additions conſidera

bles, & on n'épargne rien pour la rendre
auſſi† qu'il eſt poſſible. Cette Edi

Ction ſe fait au Séminaire.

MARc1GoTTLIEBI lVernſdorffii Fac. Phi

los. in Aca lemia Wittembergenſ Aſſeſſoris,

de Republicâ Galatarum Liber ſingularis ,

in quº, cum Gentis origo , Status Regiminis ,

mores & res geſte, fide Scriptorum, & Numiſc

matum antiquorum exponuntur, tum Galatie

Regio deſcribitur ; adjetta ejuſdem Tabula

Geographica , cum Indice locupletiſſimo. A

Nurenberg, chés Joh. Jacques Cremer. Vol.

in-4°, de 34o pages, ſans y comprendre

la Préface ni la Table. Ces recherches ſont

diviſées en ſix Chapitres qui répondent à

pareil nombre de Queſtions compriſes dans

le ſujet que l'Académie Royale des Inſcrip

tions & Belles-Lettres propoſa pour le Prix

de l'année 174o.

- ON a publié à Leipſick, il y a déja du

tems, le premier volume de la continuation

du Recueil de Piéces de Litterature, ſous

º - E iij le
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Titre de Miſcellanea Lipſienſia nova, ad in

crementum Scientiarum ab iis qui ſunt in colli

gendis Eruditorum novis actis occupati, per

partes publicata ; Lipſie, apud ?oannemFride

ricum Gleditſchium, 1743 , in-8°. Cet Ou

vrage qui avoit été interrompu depuis 1717,

a été repris au mois d'Avril 1742 ; M.

Menkenius,qui en eſt l'Auteur, promet d'en

donner tous les trois mois douze feuilles,

qui formeront chaque année un volume de

48 feuilles d'impreſſion.Cet Ouvrage con

tient des Diſſertations ſur la Théologie, ſur .

quelques points de Critique & de Philolo

ie, & ſur pluſieurs endroits difficiles de

'Ecriture-Sainte.

MEMoIREs du Comte de Guiche , concer

nant les Provinces Unies des Pays-Bas, &

ſervant de Supplément & de confirmation

à ceux d'Aubery du Maurier & du Comte

d'Eſtrades , in-12 , 1744, à Londres. Ces

· Mémoires vont depuis 1 665, juſqu'en 1672.

Ils ont été imprimés ſur un Manuſcrit acheté

à l'Inventaire des Livres de feu M. d'An

gervilliers, Sécrétaire d'Etat & Miniſtre au

Département de la Guerre. Ce Livre n'a-

voit point encore paru, & le P. de Mont

faucon n'en a point parlé dans ſa Bibliothé

que de Manuſcrits, ni le P. le Long dans ſon

Catalogue des Ecrivains de l'Hiſtoire de

' - France,
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France, ni M. l'Abbé Lenglet du Freſnoy,

dans ſa Méthode pour étudier l'Hiſtoire.

HIsToIRE de l'Empereur Charles VI, de

glorieuſe mémoire, contenant ce qui s'eſt

aſſé de plus mémorable en Europe depuis

# naiſſance juſqu'à ſa mort, tirée des Mé

moires & autres Piéces authentiques, ma

nuſcrites & autres,dans leſquelles on a puiſé

des Anecdotes§ qui n'avoient

point encore paru, à la Haye, par M. P. A.

la Lande, 1743. Six vol. in-12 , chés Jean

Meaulme. -

E s T A M P E s N o U V E L L E S.

Le Sr Petit, Graveur, ruë S. Jacques, à la Cou

ronne d'Epine, près les Mathurins, qui continuë de

raver avec ſuccès la ſuite des Hommes Illuſ

† du feu Sr Deſrochers, Graveur du Roi , vient

de mettre au jour les deux Portraits ſuivans, qui ſe

ſervent de Pendant.

J E A N R A c 1 N E , de l'Académie Françoiſe ,

Gentilhomme ordinaire du Roi , mort le 22 Avril

1699, âgé de 59 ans. On lit ces Vers au bas.

Racine, en nous touchant & l'eſprit & le cœur,

Du Théatre François devint l'autre merveille ;

Par ſes Vers, pleins de force, autant que de douceur,

Il ſuccéda ſeul à Corneille,

Et n'a point eu de ſucceſſeur.

L o U 1 s R A c 1 N E, de l'Académie Royale des

- ". E iiij Inſcrip
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Inſcriptions & Belles Lettres, né à Paris le 2 No"

vembre 1692.. On lit ces Vers Latins au bas, de Mº

Coffin.

En quem Relligio ſibi vindicat unica Vatem :

Cujus Scripta velit, vel Pater, eſſe ſua.

| Et ces Vers François de M. Desforges Maillard.

Héritier de la gloire & du nom de Racine,

Des vaines fictions il mépriſa l'éclat,

Et rappellant les Vers à leur ſainte origine ,

Confondit tour à tour l'Incrédule & l'Ingrat.

| Pinxit Aved ; Sculpſit Petit, obſequens ſtudio &-

amicitia Illuſtriſſimi viri Titon du Tillet.

On a publié depuis peu à Florence un Program

me , par lequel on donne avis au Public, qu'on va

deſſiner & graver en Cuivre les Peintures qui ſont

ſur le Plafond de la Galerie Royale de cette Ville.

Chacune de ces Peintures ſera gravée ſur une Plan

che, d'environ trois pieds de largeur, & d'un peu .

plus de deux pieds de hauteur. Les meilleurs Gra

veurs d'Italie y travaillent, & on y employe le plus

beau Papier Royal. On joindra à chaque Planche

une Explication Hiſtorique du Sujet qu'elle repré-. .

ſente. La premiere partie doit être achevée ce meis

ci. On n'en tire que 1 5o Exemplaires Le prix pour

les Souſcripteurs ſera de deux Sequins, & de trois

pour les autres , auſquels on n'en délivrera, que

quand l'Ouvrage ſera entierement achevé.

Il paroît une nouvelle Carte d'Italie, en deux

feüilles, par M. d'An ille, Géographe du Roi Les

bienfaits de M. le Duc d'Orleans ont mis l'Auteur

en état de ne rien épargner pour l'exécution de cet

, Ouvrage ,
-
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Ouvrage , qui ſera ſuivi de pluſieurs autres Mor

ceaux de même genre, dont un nouveau Corps de

, Cartes générales§ La Carte d'Italie eſt -

accompagnée d'une Analyſe, Volume in 4°. im

† avec ſoin, & qui ſe trouve chés la veuve

tienne , ruë S. Jacques. Un Avertiſſement mis au

devant de cette Analyſe, fournit le Plan du nou

veau Corps de Cartes, entrepris par M. d'Anville.

La Carte d'Italie ſe trouve chés l'Auteur, aux Ga

leries du Louvre. , - 1

Le Sr le Rouce, Ingénieur - Géographe du Roi

à Paris, ruë des grands Auguſtins, vis à vis le Pa

nier Fleuri, vient de publier le vrai Plan des Atta

ques d'Ypres & de Menin ; un beau Plan du Fort de

la Kenoque, & de la Ville de Tournay , avec une

nouvelle Carte de l'Empire de Ruſſie, dreſſée ſur les

Mémoires de M Keillow, Sécretaire du Conſeil de

Péterſbourg. ' • • • ， '

º
-

" ,

On écrit de Généve, qu'on doit vendre dans cette

Ville, chés les Srs Salard, pere & fils, une Collec

tion de Médailles, tant Grecques que Romaines,

en Argent & en Bronze , au nombre d'environ 2oo,

& quelques Pierres gravées M. le Profeſſeur Ca

landrini y joindra une quantité de Médailles,qui ont

été envoyées d'Allemagne après la mort d'un Cu

rieux , qui les avoit raſſemblées. Il y a entre autres

nn Othon, moyen Bronze, une Meſſaline Grecque,

un Galien , & une Salonine Médaillon, un Peſcen

nius Niger , un Néron , au Revers la Tête d' Agrippi

ne, deux Gordiens d'Afrique, une Plotine, femme

de Trajan , un AEmilianus, & pluſieurs autres Mé

dailles rares, avec une Suite des autres Empereurs

& CéſaIs.

# y Mſ.

' »
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- M. Chycoineau , Conſeiller d'Etat , Premier Mé

decin du Roi, ayant vû la guériſon d'un grand Pré

lat, des Rougeurs, Dartres & Boutons qu'il avoit

ſur le viſage depuis plus de huit ans, lequel a fait à

la Dame de Leſtrade une penſion ſa vie durant, &

ayant appris d'ailleurs la guériſon de plufieurs au

tres Perſonnes conſidérables, & qu'elle traitoit ces

Maladies depuis plus de 4o. ans avec ſuccès & ap

plaudiſſement, a bien voulu donner ſon Approba

tion pour débiter ſes Remédes, pour l'utilité & le

foulagement du Public ; ſçavoir, une Eau qui guérit

les Dartres vives & farineuſes, Boutons, Rougeurs,

Taches de rouffeur & autres Maladies de la Peau ,

& un Baume blanc, en conſiſtance de Pomade, qui

ôte les cavités & les rougeurs après la petite véro

le ; les taches jaunes & le hâle , unit & blanchit le

tein. Ces Remédes ſe gardent tant que l'on veut,

& peuvent ſe tranſporter par tout.

Les Bouteilles de cette Eau ſont de 2, 3.4 & .

«. livres & au deſſus , ſelon la grandeur. Les Pets

de Baume blanc ſont de 3 livres 1o ſols, & les de

mi Pots d'une livre 1 5. ſols -

Mad. de Leſtrade, demeure à Paris, ruë de la Co

médie Françoiſe, chés un Grainetier, au premier Etage.

Il y a une Affiche au-deſſus de la porte.

#

#

CHAN
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C H A N S O N.

L E Dieu de la Treille & PAmour 2°

Tous deux font les plaifirs du monde ;

Sur leur empire chaque jour,

Le bonheur le plus doux ſe fonde :

| Pour joüir de la volupté,

Mon cœur ſans ceſſe les raſſemble ;

De l'un ſans l'autre peu flaté,

Je les unis toujours enſemble.

Par M. Laffichard.

A CJ 7 R E.

L E plaiſir eſt un Dieu volage,

Dont l'éclat trompeur nous ſéduit ; )

Du papillon il eſt l'image ,

Qui cueille le miel , & s'enfuit :

Auſſi-tôt qu'il ftate nos ames,

Nous éprouvons de tendres flâmes ;

Mais a-t'on goûté ſes douceurs ?

Jl s'envole , & perce nos cœurs.

Par le méme.

E vj SPEC



16o4 MERCURE DE FRANCE.

， ººº #， o，» »

#-#-# # # ## #-# # # ## # # ## # ## ##
ſ t ， 6QÇ;tº$.toSza K. tºGzt K-tº-tº-tº$62C.tvÇAſGCQS2

s P E C T A C LE S.

EX7 R A ird'un Ballet nouveau , repré

ſenté par l'Académie Royale de Muſique le

1 1 fuin , intitulé L'EcoLE DEs AMANs.

|;

A U Prologue , le Théatre repreſente

un Boſquet , orné des Jardins de Ve

nus, & c. L'Amour , en robe de Docteur de

Cythére , eſt environné par les Jeux & les

Plaiſirs. Les Amans célébrent ſa gloire, en

| attendant ſes Leçons. -

, 2'

Chœur d'Amans. .

:

Du Vainqueur, Dieu d'Amathonte, q

Célébrons les doux exploits, &c.

Enchantés dans ces retraites, -

Sans compter nos jours charmans,

Nous devons à nos défaites

Les plus chers de nos momens.

L'Amcur deſcend de ſon Trône, Il dicte

des maximes, qui ſervent de Leçons aux ,
Amans, & aux Amantes ; entre ces Leçons A

il en choiſit trois qui font la diviſion de ce

, Ballet : les voici. ,

Je



- J U I L L E T. 1744. 16o3º

-

Je prétends aujourd'hui dans des fêtes nouvelles,

Vous guider ſur les pas de mes ſujets fidelles.

Vous verrez un Hymen heureux

Premiere Legon.

De Deux Amans couronner la conſtance.

Vous verrez triompher mes feux V.

Deuxiéme Leçon. Troiſiéme Leçon.

De la Fortune & de l'abſence. -

Retenez mes Leçons ; goûtez-en les douceurs ;

Par la voix des plaiſirs je vais vous les apprendre ;

L'Amour eſt fait pour inſtruire les cœurs,

Et les cœurs ſont faits pour l'entendre.

La jalouſie vient troubler les chants & les

danſes des Amans. Elle veut les dégager "es

chaînes de l'Amour, en leur rappellant 1 s

peines qu'elle leur fera ſouffrir elle-même.

Voici conime elle s'exprime :

Eſt-il un plus cruel outrage

Que de trahir vos tendres feux ?

Qu'un plus digne objet vous engage ;

Fuyez des appas dangereux.

[.

L'Amour s'oppoſe aux projets de la ja

louſie , il appelle l'Eſperance au ſecours des

Amans épouvantés, & dit :

Vous qui calmez les ſoins jaloux,

Volez, agréable Eſperance ;
'- Ramenez
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· Ramenez avec la Conſtance

Les plaifirs les plus doux.

L'Eſperance paroît dans le char d'Amphi

trite conduit par les Tritons ; elle en deſ

cend,& réunit les Amans ſéparés. La jalouſie

s'obſtinant à reſter, l'Amour irrité lui dit :

Fui , Jalouſie affreuſe,

Tombe au fond des Enfers , &c.

· Il la frappe de ſon flambeau, & la préci

pite dans ſon ſéjour ordinaire.

Premiere Leçon. La Conſtance conronnée.

Le Théatre repréſente un Forêt, & le

Château de Sulmone.

Zélide, Dame Napolitaine, Tutrice de

Féniſe, ouvre la Scéne,par cette expoſition.

Ici, de deux jeunes Amans

J'examine avec ſoin les tendres ſentimens...

L'Hymen ne doit qu'avec prudence

Couronner les feux de l'amour :

Une épreuve de plus d'un jour

Doit précéder leur récompenſe :

L'Hymen ne doit qu'avec prudence

Couronner les feux de l'Amour.

Valere, Seigneur François, en Chaſſeur,

vient prier Zélide de couronner ſon amour ;

Zélide,



-
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Zélide , pour éprouver ſa conſtance , lui

répond :

Je me garderai bien de vous unir tous deux ;

L'Hymen vous offrira de plus utiles nœuds, &c.

Cette réponſe fait croire à Valere que

Féniſe eſt infidelle ; Zélide augmente ſes

allarmes par ces deux Vers :

Croyez-vous que l'Amour arrête

Un cœur que la Fortune attend ?

Valere, toujours plus allarmé par tout ce

que Zélide lui dit, § veut quitter bruſque

ment pour aller chercher Féniſe;ſon Amante

le previent. A peine eſt-elle arrivée qu'il

lui reproche ſon changement par ces Vers :

Quoi ! vous briſez notre lien !

Je vous croyois tendre & fidele ;

Hélas : de votre amour je jugeois par le mien.

Féniſe lui répond qu'elle ne ſe reproche

rien ; Zélide leur fait entendre à tous deux

que c'eſt à l'intérêt à régler l'Hymen ; Fé

niſe détruit cette injuſte maxime par celle

C1. -

Ah : peut-on devenir Epoux,

Sans conſulter le Dieu de la tendreſſe ?

Peut-on jamais rendre trop doux

Un nœud, qui doit durer ſans ceſſe ?

Va
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Valere, raſſuré par un ſi doux langage , .

preſſe Zélide de le rendre heureux avec

Féniſe, dont le ſort eſt en ſa puiſſance ;

après quelque réſiſtance , aſſaiſonnée de.

raillerie, Zélide conſent à couronner un

Amour quelle croit avoir aſſés éprouvé.Elle

leur dit :
- - -

Ah : c'eſt trop réſiſter à vos tendres regrets ;

C'eſt trop vous déguiſer mes ſentimens ſecrets.

Heureux Amans, ceſſez de craindre ; '

Vous brûlez d'un beau feu, qu'il eſt tems d'ap

prouver ;

Je ne cherchois pas à l'éteindre ;

Je ne voulois que l'éprouver.. .

| La Scéne finit par un Duo très-court, qui

s'adreſſe à Zélide, pour la remercier de la

† qu'elle fait à ces tendres Amans ; un

ruit de cors annonce la Chaſſe dont on a

déja parlé, & c'eſt par cette Chaſſe,qui fait

un très-grand plaiſir, que cette premiere

Entrée eſt terminée. Pendant la Chaſſe ,

Valere chante ces Vers :

L'Amour eſt un Chaſſeur; cédons ſans réſiſtance ;

En vain l'on fuit ſes traits , quand il les lance ; -

Préſentons lui nos cœurs, s'il vole ſur nos pas ;

Dans ſes filets laiſſons-nous prendre ;

Que ſes piéges ſont doux ! ne nous en plaignons
pas. •

Quand
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Quand la ſurpriſe a tant d'appas,

Feroit-on bien de s'en défendre ?

La Compoſition des Ballets de cet Opera

a fait beaucoup d'honneur à M. Malterre,

qui en a compoſé les Pas.

Seconde Entrée, ou ſeconde Leçon, la Gran

- deur ſacrifiée.

Le Théatre repreſente une Kermeſſe, ou

Foire de Flandre.

Iſabelle , Princeſſe de Flandre, ouvre la

Scéne avec Angelique ſa Confidente. An

gelique lui parle ainſi, pour expoſer une

partie du ſujet :

Sous Phabit Paſtoral prétendez-vous long-tems

Cacher une illuſtre Princeſſe ?

Il faut à la Grandeur des Palais éclatans ;

Les Bois & les Hameaux ſont faits pour la tendreſſe.

Iſabelle lui répond : *

Ici, des jeux nouveaux raſſemblent chaque jout "

Des Mortels amenés par Plutus & l'Amour ;

De mon rang avec eux j'évite la contrainte

Sous ce déguiſement ;

Tous leurs projets divers font mon amuſement, &c.

-

Angelique lui demande ſi elle n'y cher

che
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che pas Philinte ; elle convient qu'elle eſt

ravie d'y trouver ce Berger, & qu'elle rou

git plûtôt de l'Amour que de l'Amant.

Le prétendu Philinte vient ; c'eſt encore

un Prince déguiſé par le privilége attaché à

la fête de la Kermeſſe ; il parle d'amour à
Iſabelle. Elle veut lui impoſer ſilence, en

ſe faiſant connoître pour ce qu'elle eſt.Voi

ci la réponſe qu'elle lui fait :

Par un langage ſi flateur

Ne vous obſtinez plus à ſéduire mon ame ;

Philinte ; il faut éteindre une inutile flâme ;

Le Ciel pour un Berger n'a point formé mon cœurs

Cette Scéne eſt remplie de ſentimens de

part & d'autre ; Iſabelle dit à Philinte que

ſon Pere la deſtine à un Epoux digne de ſa

naiſſance ; Philinte la prie en vain de lui

nommer ſon Rival ; elle garde un prudent

ſilence : le prétendu Philinte lui reproche

tendrement le ſacrifice qu'il lui fait par l'ex

cès de ſon amour, & lui dit :

Ah ! connoiſſez toute votre puiſſance.

Je vais rompre un Hymen digne de mes Ayeux ;

Mais le brillant honneur d'une illuſtre naiſſance .

N'eſt-il pas effacé par l'éclat de vos yeux ?

Plaignez, adorable Bergere,

Un Souverain tendre & ſincere,

Quine reſpecte plus que vos divins appas.

Jº
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Je leur immole tout ; gloire, Grandeur. ....

Elle finit le Vers & lui dit :

Hélas ! .

Que n'eſt-ce vous, Terſandre ?

Le faux Philinte ſe jette à ſes genoux,

& ſe fait connoître pour le véritable Ter

ſandre.

Cette Scéne très intéreſſante finit par ce

Duo ;

Je vous ai cedé la victoire, · .

Sans conſulter les Loix de la Grandeur ; -

Les fideles Amans font leur unique gloire

De brûler à jamais d'une fincere ardeur.

Cette ſeconde Entrée finit par la fête de

la Kermeſſe. |

7roiſiéme Leçon. L'Abſence ſurmontée.

La Scéne eſt dans laº Saint Marc, à

Veniſe.

Le Théatre repréſente une Colonnade ,

preparée pour une fête de Carnaval. On

voit au travers la place de S. Marc.

Leandro , Seigneur Romain, expoſe le

ſujet par ce monologue :

Ne vous verrai je plus, vous qui formez mesº#
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Où dois-je aller, hélas : pour calmer mes allarmes :

Dans quels Climats heureux

Voit on briller vos charmes ?

C'eſt ici l'aimable ſéjour, *

Oùj'ai ſoumis mon cœur aux attraits d'Eliſmene,&es

, Ici , le ſort cruel nous ſépara tous deux,

Sans pouvoir expliquer mes vœux ....

J'ai bientôt appris ſon langage ; '

N'aurai-je jamais l'avantage

De m'en ſervir pour expliquer mes feux ?

Ne vous verrai-je plus, &c.

Leandro appercevant Eliſmene, ſe retire

pour†

Eliſmene, Dame, Veuve Françoiſe, ſe

voyant ſeule , fait connoître les ſentimens

de ſon cœur par ces Vers :

Amour, ſi quelquefois tu fais verſer des pleurs,

En ſe plaignant de tes tigueurs ,

On les adore :

En preſſant la Raiſon d'éteindre tes ardeurs,

On craint le ſecours qu'on implore.

Leandro devient jaloux par ce monolo

gue, qu'il croit s'adreſſer à un,Rival ſecret
Eliſmene continuë de chanter d'une manie

re qui n'eſt pas moins capable de l'allarmer.

Preſſé par ſa jalouſie, Leandro s'approche

enfin ; elle le voit avec une agréable ſur

- - - priſe
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priſe & joüit de ſon embarras ; elle lui dit

en ſoûriant :

Quand le ſort me força de quitter ce rivage,

. Vous ne ſçaviez pas mon langage.'

-
- -

-

Leandro lui répond vivement :

Je voudrois encor l'ignorer ;

Je n'aurois pû vous déclarer

Un feu conſtant ... qui vous outrage. ..

Et je n'apprendrois pas dans ce funeſte jour,

Qu'un Rival heureux vous engage.

Eliſmene après avoir eu quelque-tems le

plaiſir de le voir jaloux & par conſéquent

amoureux , le déſabuſe enfin, & pour lui

prouver qu'elle l'aime, lui parle Italien ;

langage qu'elle a appris,depuis qu'ils ſe ſont

ſéparés. -

Ils chantent enſemble un Duo, dont nous

mettons ici la Traduction en faveur des

Lecteurs. . · : * - -

Leandro. | -

· Charmantes flâmes,
:

Brûlez nos ames ;

Parmi les plaiſirs & les jeux,

Rendez-nous toûjours heureux.

Aimable tendreſſe,

Je ſens tous vos attraits ; -

- Regnes
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-

Regnez ſans ceſſe ; -

Pour vous nos cœurs ſont faits.

Eliſmene

Gradite fiammè , | »

JArdite l'almé ; -

Tra Scherſi amati, -

Fate moi beati

Nume d'Amore ,

Tuoi vezzi ſento ;

Regna mel core ,

Dite contento.

Cette troiſiéme & derniere Entrée ou

| Leçon, finit par le divertiſſement, qui eſt

compoſé de Maſques chantans & danſans.

Le Poëme de ce Ballet eſt de M. Fuſelier,

très connu par d'autres Poëmes Comiques

& Lyriques qui ont eu beaucoup de ſuc

cès; ce dernier a été mis en Muſique par

· M. Nieil, Auteur d'un autre Ballet Héroï

que, intitulé les Romans , repréſenté en

1 7 36.

Le 9 la même Académie remit au Théa

tre le Ballet Héroique des Graces, compoſé

de trois Entrées, précedées d'un Prologue.

M. Roy eſt l'Auteur du Poëme, qui a été

mis en Muſique par le feu Sr Mouret. Le

même Ballet avoit été repréſenté pour la

-
pre
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† fois le 5 Mai 1735. On peut voir

Extrait qui en a été donné dans le Mercure

de Mai de la même année, page 972.

Le 13 , les Comédiens François remirent

au Théatre la Tragédie† de

feu M. deRioupeiroux. La Dlle Dumeſnily

joüe le principal rôle dans la plus grande

perfection ; les rôles de Danaus & de Lyn

cée, ſont très bien remplis par les Srs Sarra- .

zin & Grandval. Cette Piéce avoit été don

née dans ſa nouveauté en 17o4. Les trois

principaux rôles étoient alors joüés parMlle

Duclos, & par les Srs Salé & Baron, le fils ;

elle fut repriſe en 1726, & ces mêmes rô

les furent remplis par la même Dlle Duclos,

& par les Srs le Grand& Quinaut, l'aîné.

C peut voir l'Argument & les Remarques

qui ont été donnésau ſujet de cetteTragédie

dans le premier Volume du Mercure deDé

cet bre 1726 , page 2747,

Le 23 , les mèmes Comédiens donnerent

ºne Comédie nouvelle en Proſe & en un

* te, intitulée les Graces, par M. ......

. , dont le ſuccès eſt très-brillant. Cette

- iéce eſt généralement applaudie , par le

· érite du Poëme, & par la fineſſe, le feu &

la légereté de l'exécution; le tout forme un

Tableau animé, où les yeux & le cœur ſont

ég lement ſatisfaits. On en parlera plus au

ºng. . Le
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Le 2 de ce mois, les Comédiens Italiens

donnerent la premiere repréſentation d'une

nouvelle Comédie Italienne en cinq Actes,

intitulée Coraline Magicienne, laquelle a été

reçûë très-favorablement du Public. Cette

Piéce, qui eſt ornée de differens Spectacles,

fait beaucoup de plaiſir ; elle eſt joüée d'ail

leurs dans le vrai goût Italien, où les lazzis

& un continuel jeu de Théatre produiſent

fort ſouvent des Scénes auſſi comiques que

ſingulieres, leſquelles ont été généralement

applaudies,par la vivacité avec laquelle tous

les Acteurs ont joüé leurs rôles. Celui de

Coraline, qui eſt le principal de la Piéce, a

été rendu avec la même préciſion.

| Parmi les differens Spectacles dont cette

Piéce eſt ornée, on voit au cinquiéme Acte

une Décoration ſinguliere, qui repréſente

un Forr, dans lequel Flaminia eſt enfermée.

A la fin de l'Acte, ce même Fort ſe détruit

ſubitement, & de tous les débris il ſe forme

aux yeux des Spectateurs un Palais magnifi

ue,d'Ordre Ionique,quoique d'une grande

§ ; il eſt orné de Colonnes & de Pi

laſtres, qui ſoutiennent l'entablement de l'E-

difice. Des Guirlandes & des feſtons de fleurs

& de fruits regnent d'une Colonne à l'autre,

au bas de la Baluſtrade,dont l'entablement eſt

couronné. Le fond de la Décoration eſt ter

miné par un Perron, d'environ douze mar

ches,
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ches, ſur leſquelles ſont placés à droite &

à gauche les Acteurs & Aétrices,& tous ceux

qui doivent former le Divertiſſement. En

effet, au premier coûp d'archet de l'Orcheſ

tre, on voit tous ces Perſonnages deſcendre

commençant la marche & le Divertiſſement,

qui eſt parfaitement bien exécuté; le ſieur

Vincent danſe un Pas de deux avec la Dlle

Veronéſe , cadette , ſœur de la Dlle Coraline,

qui a été fort applaudie,& cette derniere en

danſe un autre avec le Sr Ballety, qui ne fait

pas moins de plaiſir. La Piéce eſt terminée

ar un Chœur de Muſique Italienne, chan

tée par la Dlle Coraline & par les autres

Acteurs. La Muſique des Divertiſſemens a

été trouvée très-bien caractériſée ; elle eſt

du Sr Blaiſe, connu par d'autres bons Ou

vrages.

La compoſition & l'exécution de ce ma

gnifique Palais, dont on vient de parler,

eſt des Srs Brunetti, pere & fils, Peintres

Italiens, que le Public a fort applaudis.

, Les Vers qu'on va lire, ſont adreſſés à la

Dlle Coraline.

Une Muſe tendre & novice

De toi reçoit ſes premiers fers ;

Ce n'eſt point l'injuſte caprice,

C'eſt l'Amour qui dicte mes Vers.

F Les
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Les Graces, jeune & vive Actrice, - * !

T'embellirent de leurs attraits,

Et Terpſicore, avec juſtice,

Leur accorda les derniers traits,

Dès que Paris vit ſur la Scéne

Paroître tes heureux talens , | -

Il abandonna Melpoméne, ·

Pour te conſacrer ſon encens.

Courage, aimable Coraline ;

Pourſuis; enchante tous les cœurs ;

Plus qu'aucun de tes Spectateurs, ，

- J'applaudis ta beauté divine. | |

J. P. D.

Le 19 les mêmes Comédiens remirent au

Théatre l'Amour Précepteur, Comédie, en

Proſe & en trois Actes, par M. G. ... Au

teur de pluſieurs autres Piéces, qui ont été

joiiées avec ſuccès ſur le même Théatre,

dans laquelle la Dlle Roſalia Aſtraudi, jeune

Actrice, âgée d'environ onze ans, qui avoit

déja parû, & dont on a parlé dans le Mer

cure de Mai dernier, joiia le rôle d'Henriette

avec applaudiſſement. Cette Piéce avoit été

repréſentée dans ſa nouveautéaumois deJuil

let 1726. On peut voir l'Extrait qui en a été

donné
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donné dans le Mercure d'Août de la même

année, page 1872. Le rôle de Federico, qui

étoit joiié par la Dlle Flaminia, eſt remplacé

par la Dlle Thereſe, qui le joiie fort au gré

du Public.

· Le 12 , l'Opera Comique, voulant auſſi

donner des marques de réjoiiiſſances dans

les conjonctures préſentes, donna ſon Spec

tacle gratis, & repréſenta Pigmalion, ou la

Statue animée, & les ?ardins de l'Hymen; ces

deux Piéces furent précédées d'un Prologue

& ſuivies de differens Divertiſſemens. Tout

s'y paſſa ſans confuſion & au grand conten

tement d'une multitude de Peuple du Faux

bourg & de la Ville. Ce Spectacle commen

ça à une heure & finit à trois.

Le ſoir, les Marchands Sindics de la Foi

re S. Laurent firent illuminer toutes les

ruës qui ſont dans l'enceinte de cette Foire,

& on y danſa une partie de la nuit.

Le 16, le même Opera Comique donna

une Piéce nouvelle en un Acte & en Vaude

villes, intitulée l'Ecole des Amours Grivois ,

ornée de pluſieurs Divertiſſemens Flamands,

de Chants , de Danſes groteſques , & de

differens,Vaudevilles convenables au ſujet

de la Piéce, le tout parfaitement bien execu

té. La Dlle Puvigné, jeune Danſeuſe, dont

on a eû occaſion de parler avec éloge à la

- F ij pré
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précedente Foire S. Laurent, danſa un Me

nuet avec le Sr Noverre, jeune Danſeur de

la même Troupe, avec un applaudiſſement

général. La même Danſeuſe avoit exécuté

quelques jours auparavant ſur le même

Théatre les Caractéres de la Danſe , avec

toute la préciſion & la vivacité poſſibles, &

fort au-deſſus de ſon âge. On parlera plus

au long de cette premiere Piéce, qui attire

tous les jours de nombreuſes Aſſemblées à

ce Spectacle.

Le 27, on donna une nouvelle Piéce d'un

Acte , ornée de Divertiſſemens , de Chants

& de Danſes, intitulée le Déguiſement Paſ

toral, laquelle a été applaudie , & dont on

pourra parler plus au long,

-

$?
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# ## # # # # # # # # #

NOUVELLES ETRANGERES ,

T U R Q U I E.

N mande de Conſtantinople, que le Grand

Seigneur avoit diſpoſe du Gouvernement du

Grand Caire en faveur du Reys Effendi, & qu'une

Eſcadre conſiderable avoit fait voile pour la Mer

Noire, ſous les ordres du Capitan Pacha.

P R U s s E.

N a appris de Berlin du 8 de ce mois, que la

Reine de Hongrie & les Etats Généraux des

Provinces Unies ont écrit au Roi de Pruſſe, pour le

féliciter ſur ſon avenement à la Régence de la Prin

cipauté d'Ooſt-Friſe.

Le dix - ſept , jour fixé pour la célébration

du mariage de la Princeſle Louiſe Ulrique & du

Prince Royal de Suéde, les Princes de la Famille

Royale, & les autres Princes qui ſe ſont rendus à

Berlin, pour ſe trouver à cette cérémonie, s'étant

aſſemblés, ainſi que les Miniſtres Etrangers , les

Seigneurs & les Dames de la Cour, dans l'apparte

tement du Roi , S. M. ſe rendit ſur les neuf heures

du ſoir avec les deux Reines & la Princeſſe Louiſe

Ulrique dans la Sale où devoit ſe faire la céré

II]On1e. · .

La Princeſſe Louiſe Ulrique fut conduite par le

Prince Guillaume, qui avoit été chargé d'une pro

curation pour épouſer cette Princeſſe au nom du

l'rince Royal de Suéde. Le Prince Guillaume & la

- F iij Prin
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Princeſſe ſe placerent ſous un Dais, qui avoit été

preparé pour cet effet , & M. Rolof, Conſeiller du

Conſiſtoire, après avoir fait un Diſcours convena

ble à la circonſtance, leur donna la bénédiction

nuptiale, & échangea les bagues, au bruit d'une

triple ſalve de l'artillerie des remparts.

Le Roi & les deux Reines paſſerent enſuite dans

la Sale des Chevaliers ; il y avoit huit tables, cha

cune de 4o couverts, & leurs Majeſtés ſouperent à

la premiere avec les Princes & les§ de la

Famille Royale.

Le Prince de Holſtein Beecx ſit les honneurs de la

ſeconde table, à laquelle étoient placés les autres

Princes qui avoient aſſiſté à la cérémonie, & les

Généraux.

La troifiéme, deſtinée pour les Miniſtres Etran

gers & pour les Miniſtres d'Etar, fut tenuë par le

Comte de Podewils, Premier Miniſtre.

A la quatriéme, dont le Comte de Hacxe fit les

bonneuis , étoient les Dames & les Seigneurs de la

ſuite des Princes & des Princeſſes, qui ne ſont pas

de la Famille Royale.

Le Comte de Gotter tint la cinquiéme, dont les

couverts ne furent remplis que par des Dames de la

Cour

Les trois autres tables furent occupées par le reſte

de la Nobleſſe, & par les Gentilshommes qui ont
accompagné à Berlin le Comte de Teſſin, Ambaſſa

deur Lxtraordinaire du Roi de Suéde, & les hon

neurs de ces dernieres tables furent faits par M. de

Borck, Adjudant Général du Roi, par M. de We

del, Lieutenant Colonel du Régiment des Gardes

Pruſſiennes, & par le Comte de Hencxel , Grand

Veneur. -

Le ſouper fut ſuivi d'un magnifique Bal, après le
quel la Princeſſe Royale de Suéde fut cºnd : à

QIh
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ſon appartement , & miſe au lit avec les cérémonies

accoûtumées. -

· Quelques jours avant la célébration du mariage

de cette Princeſſe, le Roi donna dans le Château

de Charlottenbourg une très-belle Fête , à laquelle

l'Ambaſſadeur & l'Ambaſſadrice de Suéde furent

invités. Après un Concert exécuté par les Muſiciens

de S. M. on ſervit une table de cent couverts avec

autant de profuſion que de délicateſſe ; le Château

& les Jardins de Charlottenbourg furent entiere

n en: illuminés ; on tira un feu d'artifice,& il y eut

enſuite un Bal.

Le Roi vit repréſenter le 18,ſur le nouveau Théa

tre, l'Opera de Caton d'Utique, précédé d'un Prolo

gue, compoſé à l'occaſion du mariage de la Prin

ceſſe ſa ſœur.

Le Comte de Gotter, Grand Maréchal de la

Cour; le Comte de Schaffgotſch , Grand Ecuyer ,

& le Baron de Schweerts , Premier Chambellan ,

ont été nommés par S. M. pour accompagner cette

Princeſſe juſqu'à Stralſund.

S. M. a ordonné qu'on donnât à l'avenir au Prin

«e Guillaume le titre de Prince de Pruſſe.

A L L E M A G N E.

O N mande de Vienne du 4 de ce mois, que la

Reine de Hongrie a envoyé à la Diette de

l'Empire un Mémoire, dans lequel elle ſe plaint de

ce que l'on a mal interpreté ſa Proteſtation du 23

Septembre dernier, en§ qu'elle avoit voulu

attaquer les prérogatives de l'Empire.

Ce Mémoire porte , que l'intention de S. M. n'a

pas été de donner atteinte aux droits de qui que ce

ſoit, & qu'elle n'a cherché qu'à mettre les ſiens à

couvert, étant bien éloignée de vouloir renouveller
- F iiij les
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les anciennes querelles ; qu'après la paix faite, elle

regardera ce qui s'eſt paſſé , COnnnne nOn aVc1l tt »

dans l'eſperance que les Puiſſances, avec leſquelles

elle eſt en guerre, en feront autant de leur côté ;

qu'elle ſe tient fortement attachée aux intérêts du

Collége Electoral, & qu'elle s'oppoſera à tout ce

qui peut y être piéjudiciable ; qu'elle répéte que

tout ce qu'elle a avancé au ſujet de la Déclaration,

faite à la Diette de l'Empire par M. de la Nouë,
Miniſtre du Roi de France auprès de cette aſſem

blée , ne concerne point le Chef Suprême de l'Em

pire , qu'elle n'a été nommée que Grande Ducheſſe

de Toſcane dans les Actes émanés de la Cour de

Francfort, & que par cette raiſon on ne doit pas

trouver étrange qu'elle n'ait pas accordé à l'Empe

reur les titres qu'il peut exiger , qu'il y a eu lieu

d'eſperer qu'on en ſeroit venu à une parfaite recon

ciliation ; que de ſa part elle n'y apportera point

d'obſtacle, lorſqu'on lui propoſera des conditions

qui puiſſent être acceptées, & qu'elle ne deſire rien

avec plus d'ardeur, que de voir les Electeurs, Prin

ces & Etats de l'Empire, porter l'Empereur à des

moyens d'accommodement ; que S. M. déclare,

q le par ſa Proteſtation elle a prétendu attaquer ſeu

lement la forme de l'Election de S. M. I. & non

l'Election elle-même , qu'elle eſt diſpoſée à ſe de

ſiſter de ſon oppofition , dès qu'on lui aura donné

une ſatisfaction pour le paſſé, & des sûretés pour

l'avenir , touchant la voix Electorale de Bohéme, &

qu'elle perſiſte dans la Déclaration qu'elle a faite le

onze du mois de Février dernier à l'aſſemblée des

Eta<s du Cercle de Suabe. -

Le bruit s'eſt 1épandu que le Roi des deux Siciles

avoit remporté pluſieurs avantages conſidérables ſur

les troupes commandées par le Pfince de Lobc

KOW1tZ.
#

Le
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· Le Marquis de Botta, ci-devant Miniſtre de la

. Reine de Hongrie à Péterſbourg, & qui avoit les

arrêts dans la maiſon , depuis que S. M. a nommé

de nouveaux Commiſſaires, pour examiner l'affai

re de ce Marquis, fut conduit au Château de Spiel

berg la nuit du 27 au 28 du mois dernier ; on ne

ſçait pas encore, ſi c'eſt en conſéquence d'un juge

ment prononcé par les Commiſſaires qui lui ont été

donnés.

, On apprend de Francfort du 14 de ce mois, que

le Comte de Salern, Adjudant Général de I'Empe

reur , y arriva le 9 au ſoir du Camp.des troupes

Impériales & Françoiſes, d'où il a été dépêché le

6 par le Comte de Seckendorf, pour informer S.

M. I. que le 5 les ennemis avoient été chaſſés de

Wiſſembourg, du Village d'Altſtatt & de quelques

autres poſtes, dont ils s'étoient emparés. .

Selon les lettres que le Comte de Salern a remiſes

· à l'Empereur, le Régiment des Gardes Impériales,

celui de Truchſes & celui des Walons, ſont , entre

les Régimens des troupes Impériales, ceux qui ont

le plus ſouffert dans l'attaque de ces poſtes. .

Le Comte de Salern, s'étant rendu à cheval de

Wiſſembourg à Landau auſfi-tôt après l'action, il

marcha enſuite à pied juſqu'à Philiſbourg , étant

déguiſé en Chaſſeur, & accompagné de ſon valet

de Chambre , qui conduiſoit des chiens, & il a

évité par-là d'être pris par quelques partis qu'il a
rencontrés.

On a porté à la Dictature un Mémoire que la

Reine de Hongrie a fait préſenter depuis peu à la

Diette par le Baron de Palm, & qui regarde la

Proteſtation communiquee de la pait de cette

Princeſſe à cette aſſemblée le 23 Septembre der

nier.

E y l'!
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Il paroît des copies de deux lettres écrites, l'une

· par le Comte de Bathiany au Comte de Secxen- .

dorf, & l'autre par le Comte de Seckendorf au

Comte de Bathiany.

· Selon la premiere , le Comte de Secxendorf

avoit fait eſperer au Baron de Berencxlau, lorſque

ce dernier commandoit en Baviére, qu'on remet

troit à là Reine de Hongrie l'artillerie qu'elle pré

tend avoir été conduite à Philiſbourg , par ordre

du feu.Empereur, & quelques autres effets qu'elle

reclame. Cette lettre ajoûte que S. M. H. n'a point

vû d'exécution de cette promeſſe ; que ſi dans deux

mois elle n'obtient pas ſatisfaction à cet égard, elle

donnera ordre de ne plus ménager ce qui appartient

en Baviére à l'Empereur, & qu'on ne doit point

trouver mauvais qu'elle uſe de repréſailles , &

qu'elle ſe ſerve de ſon droit fondé ſur celui de la

guerre. -

Le Comte de Seckendorf a répondu à cette lettre,

# la menace faite par la Reine de Hongrie eſt

'autant plus étonnante, qu'on n'a jamais refuſé de

rendre l'artillerie que la Cour de Vienne prouvera

avoir appartenu au feu Empereur; que le Comte de

Bathiany peut juger lui-même , s'il dépend du

Gouverneur d'une Ville Impériale , ſurtout lorſ

# ne l'eſt que pour un tems , d'en laiſſer ſortir

e l'artillerie, ſans y être autoriſé par l'Empereur

& par l'Empire ; qu'il eſt d'autant plus eſſentiel de

porter cette affaire à la Diette , qu'une Fortereſſe

auſſi importante que Philiſbourg , ne doit point

être dégarnie de l'artillerie néceſſaire pour ſa dé

fenſe ; que l'Empereur n'eſt pas en état de rempla

cer par ſa propre artillerie celle qu'on tireroit de

cette Place , puiſque celle de S. M. I. eſt entre les

mains de ſes ennemis , qu'ainſi il eſt abſolument

indiſpenſable d'agir de concert avec les Etats de
l'Em
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l'Empire, afin qu'ils ſuppléent dans ce cas à ce

que ne peut faire l'Empereur ; que pour les autres

effets ſur leſquels la Cour de Vienne forme des pré

tentions, on étoit convenu avec un Commiſſaire

de la Reine de Hongrie, qu'elle ſe contenteroit

d'une certaine ſomme pour la valeur de ces effets,

& que depuis elle n'a pas voulu ſe conformer à ce

qui avoit été réglé ; qu'au reſte on a trop bonne

opinion de cette Princeſſe , pour croire qu'elle

veuille exécuter la menace contenuë dans la lettre

du Comte de Bathiany ; que ſi cependant, contre

· toute attente, elle ſe portoit à ces dernieres extrê

·mités, l'Empereur ſupporteroit ce dommage avec

la même grandeur d'ame, qui lui a fait ſupporter

des dégats inexprimables qu'on a faits dans ſes Pays

§ , que puiſqu'on n'a pas épargné les

Edifices conſacrés à Dieu, S. M. I. ne ſera point

ſurpriſe qu'on franchiſſe en cette nouvelle occaſion

toutes les bornes des bienſéances qui s'obſervent

entre les Maiſons Souveraines.

Le Comte de Secxendorf fait en même-tems de

vives inſtances, pour que la délivrance des pri

ſonniers de guerre, dont la rançon eſt toute prête,

ne ſoit plus renvoyée d'un tems à l'autre, & pouc

que, ſi la bonne foi doit encore avoir lieu entre les

Puiſſances, l'exécution du Cartel, dont on eſt con

venu, ne ſoit pas differée ſur de vains prétextes.

On mande de Vienne qu'on y chanta le 12 de ce

mois dans l'Egliſe Métropolitaine le Te Deum, en

action de graces du paſſage du Khin.

Une partie des troupes Impériales, qui ont capi

tulé à Braunau, arriva à Vienne le 9 avec une nom

breuſe eſcorte, & fut conduite dans le Royaume

de Hongrie. /

On a appris de Francfort du 2o de ce mois qu'il

y paroît des copies d'un Mémoire que# :
v3 a
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a envoyé à fes Miniſtres dans les Cours Etrangeres,

contenant une réfutation d'un Ecrit pré enté de la

part de la Reine de Hongrie à la Diette de l'Empire

dans le mois de Mai dernier

Ce Mémoire porte que plufieurs raiſons avoient

entretenu l'Empereur dans l'eſperance de voir ſes

juſtes prétentions écoutées, & qu'il s'etoit ſlaté que

ſi l'on ne parvenoit pas d'abord à un accommode

ment , du moins il ne ſeroit pas impoſſible de con

venir ſur la reftitution de ſes Ftats Hél éditaires , &

de mettre des bornes aux procédés violens que S.

M. l. ſupporte avec tant de conſtance , que l'aſſiſ

tance des troupes auxiliaires autoit ceflé de lui être

néceſſaire, fi l'on avoit pû ménager une paix , à la

quelle l'Empereur, par ſon amour pour la tranquil

lité & pour le bonheur de l'Allemagne , apportoit

de ſon côté toutes les facil tés poſſibles, & prêtoit

les ma ns avec la même bonne foi qu'il a montrée

dans toutes les occafions ; qu'on iui a oit donné

des aſſurances que la Reine de Hongrie étoit dans

de pareilles diſpoſitio s , que ces affûrances avoient

été confirmées par le Roi de la Grande Rretagne,

dont cette Princeſſe avoit propoſe la médiationF; .

qu'il y avoit eû même quelques conférences à ce

fujet entre le Prince Guillaume de Heſſe Caſſel &

le Lord Carteret , qu'on étoit allé plus loin, & que

les deux Parties étoient convenues de quelques ar

ticles Préliminaires d'accommodement , que ces

heureux commencemens ſont demeuiés néanmoins

ſans effet, & que les Cours de Vienne & de lon

dres ne s'en ſont tenuës, mi aux déclarations verba

les qu'elles avoient faites, ni même au Projet de

Pac fication qu'elles avoient approuvé , que S. M.-

I. accoûtumée à ne jmais s'écarter des voyes de la

droiture & de la probité , & continuel'ement occu

Pée du ſoin de procurer les avantages de l'Allema

$nc 2
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gne, n'a point à craindre qu'on puiſſe lui reprocher

d'avoir rien tenté de préjudiciable aux Droits des

Etats de l'Empire, ni d'avoir agi contre la Conſti

tution & contre les Principes fondamentaux du

Corps Germanique, & que le Traité de Worms,

ſans parler d'autres exemples, qui pourroient être

cités, montre aſſés que ſes ennemis n'ont pas eû la

même délicateſſe.; que le Roi de la Grande Bretagne

a perſonnellement plus d'une preuve des ſentimens

de l'Empereur, & qu'il auroit été à ſouhaiter,qu'on

eut eû pour S. M. I. par rapport à ſes Etats Hérédi

taires les mêmes ménagemens qu'elle a eus pour ce

Prince ; qu'on ne peut avec fondement prêter à

l'Empereur une intention auſſi peu vraiſemblable

que celle d'avoir voulu attaquer l'Electorat de Ha

nover, S. M I ayant donné au Roi de la Grande

- Bretagne de ſi forts témoignages de ſon amitié, &

entretenant encore aétuellement un Miniſtre à

Lohdres, quoique S. M Br. n'ait pas jugé à propos

d'en envoyer un à la Cour Impériale, que la ſeule

taxe, exigée de la Baviére en argent par la Reine

de Hongrie , a monté, de l'aveu des troupes de

cette Princeſfe, à trois millions cent ſoixante-onze

mille deux cent vingt-huit florins, & qu'on ne

comprend pas dans cette ſomme beaucoup d'autres

nrillions que la Cour de Vienne a tirés du Pays,

ſous differens prétextes; que tout l'Empire eſt té

moin, que S. M. I n'en a pas uſé de même à l'é-

† de la Haute-Autriche & du Royaume de Po

éme, quoique la Reine de Hongrie ait fait reten

tir l'Eu ope de ſes plaintes au ſujet des ravages, des

incendies, des extorſions d'argent, & des enleve

mens d'hommes & de beſtiaux , qu'elle piétend

avoir été effuyés par ces Provinces , que ce n'eſt

point aux Parties intéreſſées qu'il faut s'en rappor

ter ſur des accuſations de cette nature, mais†
àUlt
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faut conſiderer les ſuites réelles ; que fi les habitans

de la Bohéme avoient éprouvé de ſi mauvais traite

mens, pendant qu'ils étoient ſous la domination de

l'Empereur, ils n'auroient pû payer à la Cour de

Vienne d'auſſi grandes ſommes que celles qu'ils lui

ont fournies après la retraite du Maréchal de Belle

YIſle,

I T A L 1 E.

-"

O N mande de Rome du 2o du mois dernier,

que le 17, le Roi des Deux Siciles fit atta

quer par trois differens endroits les retranchemens

que les troupes de la Reine de Hongrie avoient

conſtruits, & les batteries qu'ils avoient établies ſur

la Montagne de Notre-Dame desAnges, fituée vis

à-vis de Velletri.

Le Prince de Lobcxowitz, auſſi tôt qu'il en fut

• averti, envoya le Régiment de Wallis & celui de

Palavicini au ſecours des Huſſards & des Croates,

qui défendoient ce poſte.

Les troupes du Roi des deux Siciles ayant reçû de

leur côté un nouveau renfort, & les Régimens de

Wallis & de Palavicini ayant été ébranlés, le Prince

de LobcHowitz détacha le Régiment de Marulli,

pour foutenir ces Régimens.Alors ils diſputerent le

terrain pendant quelque-tems avec beaucoup de

valeur, mais les Eſpagnols & les Napolitains les

chargerent ſi vivement, que le Régiment de Wallis

ayant été enfoncé & mis en déroute, & le Régi

ment de Palavicini s'étant replié précipitamment

ſur celui de Marulli, les troupes de la Reine de

Hongrie furent obligées de prendre la fuite , &

d'abandonner non-ſeulement le poſte de Notre

Dame des Anges, mais encore deux autres poſtes,

dont l'un, nommé la Fontaine della Spina, leur

ſervoit à entretenir la communication avec leur

camp de Faïola.
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· Il y a eu en cette occaſion un grand nombre

d'Officiers & de Soldats tués ou bleſſés du côté des

Allemands, & les troupes, commandées par le Roi

des Deux Siciles, n'y ont perdu que très peu de

monde. Elles ont enlevé quatre piéces de canon de

bronze, & elles ont fait 6oo priſonniers, du nom

bre deſquels ſont un Lieutenant Général, l'Ingé

·nieur en chef de l'armée de la Reine de Hongrie,

le Colonel Commandant & le Lieutenant Colonel

du Régiment de Palavicini, & plufieurs autres Of

ficiers.

L'avantage remporté par les Eſpagnols & par les

Napolitains, a jetté une extrême conſternation par

mi les troupes de S. M. H. & les bagages de cette

derniere armée , arrivant à Rome avec précipita

tion, y ont porté la confuſion Les portes de cette

Ville§ fermées le 17 à midi, & on ne les ou

vrit qu'une heure avant la nuit. -

Le Roi des Deux Siciles, à l'attaque des poſtes

retranchés des Allemands, s'eſt expoſé dans les en-,

droits les plus périlleux, & il a donné des preuves

de la plus grande intrépidité. -

Le 18, les troupes de la Reine de Hongrie atta

querent deux fois le poſte de Notre Dame des An

ges, où les Eſpagnols ſe font fortifiés, & elles fu

rent toujours repouſſées avec perte. Dans ces deux

attaques, on leur a fait pluſieurs Officiers & 5o

Soldats priſonniers, & 'les Eſpagnols n'y ont eû

qu'un Capitaine & quatre Soldats de tués.

Les deux armées ſe ſont cantonnées depuis, ſans

beaucoup d'effet de part ni d'autre.

Le Prince de Lobckowitz , s'étant replié vers

Rome, a établi ſon Quartier général à Marino, &

il a envoyé ſes bagages à Monte Rotundo.

On a appris de Rome, que le Pere Raphaël de

Lucanano, Eſpagnol de Nation a été élû le onze du
II)OlS
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mois dernier , dans le Chapitre que l'Ordre de S.

François a tenu au Convent d'Ara Cœli, Général

de cet Ordre , à la place du Pere Gaëtan de Lauri

no , mort le 12 Mars dernier.

E s P A G N E.

C) N mande de Madrid du ſept de ce mois, qu'il

y eſt arrivé d'Oran un courier , par lequel -

Don Alexandre de la Mothe, Gouverneur de cette

Place, a donné avis au Roi , que le z5 du mois

dernier il y avoit eû une action fort vive entre un

· Détachement de la Garniſon & un Corps nombreux

de Maures, qui, malgré la ſupériorité de leur nom

bre, avoient été obligés de prendre la.fuite ſi préci

pitamment, que, contre leur coûtume, ils avoient

laiſſé leurs morts ſur le champ de bataille.

Le Roi a appris par des lettres de l'Intendant de

Marine de Guarnizo, que le 24 du mois dernier, le

Vaiſſeau Anglois le Globe, de 8o tonneaux, chargé

de Bierre & de Salines , avoit été conduit au Port

de Santander par l'Armateur Don Antoine de Lo

Iedo. . -

L'Intendant de Marine de Bilbao a mandé à S. M.

que l'Armateur Don André de Fonſerrada a pris

vers le cinquante uniéme degré de Latitude Sep

tentrionale les Vaiſſeaux le Feu & le S. André , qui

reveno ent , l'un de la Côte de Guinée , & l'autre

de la Varginie, dont les -cargaiſons conſiſtoient en

Bois pour la Teinture en Yvoire & en diverſes au

tres marchandifes. -

| GENE s
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| GE N E s E T I s L E D E C o R s E. ,

O N apprend de Génes du deux de ce mois,

que les habitans de la Vallée de Polſevero

perſiſtent à demander le rétabliſſement de leurs an

ciens priviléges, & que le Gouvernement pourra

bien y conſentir, afin de les faire rentrer dans l'o-

béiſſance.

Il eſt entré dans le Port de Génes un Vaiſſeau de

guerre Anglois, de 7o piéces de canon, avec un

Bâtiment François, dont il s'eſt emparé le 1o de ce

mois à la hauteur de Marſeille , & qui revenoit

d'Alger, chargé de Bled, d'Orge & d'Huile.

Les Anglois continuent de commettre beaucoup

de violences ſur les Côtes de Génes , & ils viſite

rent au commencement de ce mois deux Bâtimens

Génois ſous une Fortereſfe, malgré plnſieurs coups

de canon que le Commandant de cette Fortereſſe

fit tirer contre eux. Une partie de l'équipage d'un

de leurs Vaiſſeaux de guerre débarqua enſuite à

Port-Maurice, & voulut obliger le Vice Conſul

d'Eſpagne, qui y réſide, de jetter à la Mer tout le

Bled qu'il avoit dans ſes greniers. Ce Vice Conſul

trouva le moyen de détromper l'Officier qui com

mandoit le Détachement Anglois, & qui ſuppoſoit

que ces grains étoient deſtinés pour les troupes de

S. M. C. & celui ci ſe contenta d'emporter les clefs

du Lieu où ils ſont enfermés.

#5

- - FRANCE,
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F R A N C E ,

| Nouvelles de la Cour, de Paris , &e.

E premier de ce mois, le Roi a déclaré

le Duc de Boufflers Lieutenant Géné

ral de ſes armées.

, Le même jour, le Roi accompagné du

Duc de Chartres, du Duc de Penthiévre, &

de ſes principaux Officiers, ſe rendit à ſix

heures du ſoir à l'Egliſe Collégiale de Saint

Pierre de Lille, & S. M. aſſiſta au Te Deum,

qui y fut chanté en action de graces de la

† d'Ypres. Le Roi fut reçû à la porte de

'Egliſe, & y fut reconduit par l'Abbé de

vaſ y , Prévôt de l'Egliſe, lequel officia

au Te Deum. Il y eut le ſoir§ dans la

Place, & les habitans de la Ville marque

rent par les plus† démonſtrations de

joye la part qu'ils prennent au ſuccès des

armes de S. M. º

Le 2 , la Reine entendit la Meſſe dans la

Chapelle du Château de Verſailles, & S.M.
communia par les mains de l'Archevêque de

· Roüen, ſon Grand Aumônier.

'A - Mon
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Monſeigneur le Dauphin & Meſdames

de France s'étant rendus le 5 au Convent

des Capucins de Meudon, ce Prince & ces

Princeſſes aſſiſterent à la Cérémonie de la

Bénédiction d'une des cloches de l'Egliſe de

ces Religieux. Cette cloche a eu Monſei

gneur le Dauphin pour Parein, & Madame

pour Maraine, & elle a été bénie par l'Abbé

Belon, Chapelain du Roi.

Monſeigneur le Dauphin, accompagné

du Duc de Chaſtillon ,† Gouverneur, &

de pluſieurs autres Seigneurs, vint le 12 à

l'Egliſe Métropolitaine de cette Ville. L'Ar

chevêque de Paris, revêtu de ſes habits pon

tificaux , & à la tête des Chanoines, reçût

ce Prince à la porte de l'Egliſe, avec les cé

rémonies accoûtumées, & après l'avoir com

plimenté, il le conduiſit dans le Chœur.

On y chanta le Te Deum en action de graces

de la priſe d'Ypres , & Monſeigneur le

Dauphin, ayant été reconduit à la porte de

l'Egliſe avec les mêmes cérémonies qui

avoient été obſervées à ſon arrivée, remon

ta en caroſſe, pour ſe rendre au petit Cours,

· où il ſe promena pendant quelque tems.

Il alla enſuite à l'Hôtel de Ville, & après

avoir vû tirer un magnifique Feu d'artifice ,

qui avoit été préparé dans la Place vis-à-

vis, il ſoupa dans cet Hôtel. M.
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M. de Bernage, Prévôt des Marchands,
eut l'honneur de le ſervir à table.

Monſeigneur le Dauphin partit vers les

onze heures du ſoir, pour retourner à Ver

ſailles; il paſſa par la ruë S. Honoré, qui

étoit entierement illuminée, ainſi que tou

tes les autres ruës de la Ville, & il fit le tour

de la Place de Vendôme, dont la décoration

uniforme offroit un très-beau Spectacle.

Ce Prince a parû extrêmement ſenſible aux

acclamations réitérées, par leſquelles le peu

· ple s'eſt empreſſé de lui donner des marques

de ſon amour & de ſon reſpect.

· Le Comte de Vaſſenaer , Miniſtre Pléni

potentiaire de la République de Hollande

auprès du Roi, eut à Arras le 23 de ce mois

une audience particuliere, dans laquelle il

prit congé de S. M. Il fut conduit à cette

audience par le Chevalier de Sainctot, In

ducteur de Ambaſſadeurs.

, M. du Meſnil , Brigadier des armées du

Roi, a été fait Inſpecteur de Cavalerie.

Le Roi a donné l'agrément du Régiment

Royal Dragons au Marquis de la Blache,

Capitaine dans le Régiment de Cavalerie de

Rohan , celui du Régiment de Dragons,

dont le Comte de la Suze étoit Meſtre de

Camp, au Marquis d'Asfeldt, & ºs
ll

#
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du Régiment de Cavalerie, dont le Marquis

d'Asfeldt étoit Meſtre de Camp, au Vicom

te d'Eſcars, qui en étoit Major.

Le 27, veille de la Fête de Ste Anne,

dont M. de Vandeuil, Ecuyer Roi, porte le

nom, Mrs les jeunes Gentilshommes, Pen

ſionnaires de ſon Académie, pour marquer

leur reconnoiſſance de toutes les attentions

· qu'il a pour leur Education, donnerent une

Fête, qui fut annoncée dès le matin par une

ſalve de ſoixante Boëttes, placées dans le

grand Manége découvert. Le ſoir, on tira

un Feu d'artifice d'un appareil ſuperbe,

qu'on avoit élevé dans le même Manége,

accompagné d'une Illumination d'un goût

diſtingué, par l'arrangement d'un nombre

infini de Lampions, qui éclairoient tous les

Bâtimens, tant intérieurs, qu'extérieurs de

l'Académie. - -

Il y eut auſſi un Concert Militaire, qui

plût beaucoup, compoſé de Timballes, de

Trompettes & de Cors de Chaſſe. La Fête

· fut honorée de la préſence de pluſieurs Per

· ſonnes de qualité, & d'un rang diſtingué,

: invitées par Mrs les Académiſtes, leſquelles

marquerent beaucoup de ſatisfaction, & en

· particulier,de la noble politeſſe avec laquel

† elles furent reçûës par ces jeunes Meſ

ſieurs.

Le
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Le 4, le 1 1 & le 13 Juillet, il y eutCon

cert chés la Reine ; M. de Blamont, Sur

Intendant de la Muſique de la Chambre ,

en ſemeſtre, fit chanter l'Opera d'Armide ;

les principaux rôles furent très-bien remplis

par les Dlles Lalande, Mathieu, Deſchamps

& Abec, & par les Srs Dangerville, Jelyot,

le Cler, Richer & Dubourg.

Le 15 , on concerta le Prologue& la pre

miere Entrée du Ballet Héroïque des Fêtes

Grecques & Romaines, de la compoſition de

M. de Blamont, dont les premiers rôles fu

rent chantés par les mêmes Sujets qu'on

vient de nommer, par la Dlle S. Marc&

par le Sr Poirier.

Le 27, on exécuta la Fête de Diane, autre

Entrée ajoûtée au même Ballet ; les mêmes

Sujets rendirent parfaitement bien les prin

cipaux rôles. Le Concert finit par une Sym

phonie du même Auteur , intitulée , la

Nymphe de la Seine , dont l'exécution fit

· beaucoup de plaiſir. -

Le Vaiſſeau Anglois le Riga, d'environ

15o tonneaux, chargé de Plomb , de Meu

les & de Charbon de terre, a été conduit

: dernierement à Dunkerque par le Corſaire

la Demoiſelle, que commande le Capitaine

Filiers. -

Quelques jours auparavant, le Vaiſſeau
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le S. Antoine, commandé par le Capitaine

Bouvier, y avoit amené deux Bâtimens de

la même Nation , nommé; la Catherine & le

Guillaume Jean de Neufchatel , chacun de

cent tonneaux. La charge du premier conſiſ

toit en Soude, & il alloit à Niewport; le ſe

cond, qui faiſoit voile pour Oſtende, avoit

à bord une grande quantité de Charbon de

terre. ' - - -

Le Capitaine François Augard, Comman- .

dant le Vaiſſeau la Suzanne, armé à Calais,

s'eſt emparé du Navire le Hopewel, du port

d'environ 7o tonneaux, chargé de Riz, de

Bois de Campeche & de quelques autres

Marchandiſes.

Il eſt arrivé à Breſt deux Bâtimens An

glois, l'un de Linceſter, nommé le Trolabing,

l'autre nommé le Prince d'Orange. Ces Bâti

mens ont été pris, le premier par le Capi

taine Vivier, qui commande le Vaiſſeau

l'Hirondelle, & le ſecond par M. Grandpré,

Capitaine du Navire le Tourneur.

Le Vaiſſeau la Marie,de 12o tonneaux,qni

venoit de la nouvelle Angleterre avec une

cargaiſon de Riz, de Gaudron & de Bois

de Saſſafra, & le Vaiſſeau le Succès, de Wa

terford, ſur lequel il y avoit des Salaiſons

& d'autres Marchandiſes pour la Barbade,

ont été enlevés par l'Armateur Jean Lam

beye, de Bayonne.
On
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On a appris par des lettres du Commiſ

ſaire Ordonnateur de l'Iſle Royale, que le

Navire le Phelippeaux, parti de S. Malo

dans le mois d'Avril dernier, avec un char

gement pour les Magaſins du Roi, qui ſont

dans cette Colonie, y étoit arrivé avec un

Brigantin de Boſton , dont il s'eſt emparé à

·7o lieuës du grand Banc de Terre-Neuve,

& qui portoit à Liſbonne 3ooo Quintaux

· de Moruë. · · · ·

On apprend de Port-Louis, que l'Arma

teur l'Aigle Volant, dont deux Corſaires

Anglois s'étoient emparés, avoit été repris

par les Vaiſſeaux le Barnabas & la Veſtale,

de S. Malo. · -

On mande de Cherbourg, que le Vaiſſeau

le Bon Larron, commandé par le Capitaine

Vincent, y a conduit un Bâtiment, dont la

cargaiſon conſiſtoit en Charbon de terre.

Les Lettres de Dieppe marquent que le

| Capitaine du Vivier, qui fait la courſe avec

le Vaiſſeau l'Hirondelle, du Havre, a ran

çonné dans les environs du premier de ces

deux Ports, le Barques le Juin & le Frann

Agrément, la premiere pour 15o livres ſter

· ling, & la ſeconde pour 5o.

Selon les avis reçûs de Dunkerque, le

Corſaire le Soleil, commandé par le Capitai

ne Burgot, y a amené deux Navires Anglois,

l'un de 4oo, & l'autre de 3oo tonneaux ,

: ) chargés
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chargés de Bois de conſtruction pour les

Vailleaux. -

· Un Navire, Anglois, de 14o tonneaux,

chargé de 3oo Boucaux deTabac deVirginie,

a été conduit à S. Jean de Luz par le Vaiſ

ſeau le Griffon , commandé par le Capitaine

Eſteben.

M. Louis Tanel, qui monte le Vaiſſeau

le Roi Staniſlas, armé à la Rochelle, s'eſt

emparé de deux Bâtimens de la même Na

tion. Il s'eſt trouvé ſur l'un, qui eſt d'envi

ron 1 6o tonneaux, & qui étoit deſtiné pour

Philadelphie, 1 3o perſonnes & quelques

meubles. L'autre, de 1 3o tonneaux, appar

tenoit à quelques Négocians d'Oſtende, &

ſa cargaiſon étoit de Vins, d'Oranges & de

Bois dc Teinture.

Le Vaiſſeau la Biche, de S. Malo, com

mandé per le Capitaine Donat, eſt entré

dans le Port de Breſt avec les trois Navires

le Poiſſon Volant, de Waterford, le Mercure

& les Trois Amis, de Londres. Ces deux

derniers , qui revenoient de l'Amérique,

avoient leur chargement en Sucre, en Co

ton & en Guildive, & il y avoit à bord du

premier une grande quantité de Salines.'

Le Capitaine la Grée , commandant le

Corſaire l'Hermine , de Vannes, a pris un

Vaiſſeau chargé de Planches, de Liége, de

Rezine & de Gaudron. . -

G On
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On apprend de Morlaix, que le Vaiſſeau

le Comte de Maurepas, armé en courſe à

S. Malo, & commandé par de Capitaine

Mangare, s'empara le 4. de ce mois du Na

vire la feanne, de Liwerpol, de 14o ton

neaux, armé de ſix canons, & dont la char

e conſiſte en 2 1o Boucaux de Tabac.

On mande de Dunkerque, que le Capi

taine Pierre le Febvre , dit Jouin, comman

dant le Corſaire la Ste Anne , de ce Port,

prit le 14 Juin dernier deux Bâtimens An

glois, l'un d'environ 16o tonneaux , nom

mé les Deux Freres, venant de Sunderland ,

avec un chargement de Charbon de terre,

& qui a été rançonné pour la ſomme de 4oo

livres ſterlings ; l'autre de 8o tonneaux,

appellé la Marie, de Dublin, qui rappor

toit de la Caroline environ 4oo Barils de

Riz,& qui a été auſſi rançonné pour la ſom

me de 1oo livres ſterlings.

On mande de S. Malo, que le Capitaine

la Giraudais, commandant le Corſaire la

Veſtale, de ce Port, y a amené le 5 de ce mois

un Bâtiment Anglois, nommé la Galere de

Londres, d'environ 16o tonneaux, armé de,

huit canons & de ſix pierriers, chargé de

Riz, de Bray, de Gaudron & d'autres Mar

chandiſes.

Le Navire Anglois la Marguerite, de

Topsham, de 8o tonneaux, a été pris par

le
"»

|
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Me Capitaine du Vivier , commandant le

Corſaire l'Hirondelle, du Havre , & fut

conduit à S. Malo le 5 de ce mois.

Les Lettres de Breſt marquent que le Ca

pitaine Faille, qui commande le Corſaire la

Subtile, du Havre, entra le 3 de ce mois

dans ce premier Port avec le Vaiſſeau An

glois le Pacquet de la Caroline, chargé de

Riz & d'autres Marchandiſes.

Le Capitaine la Ruë, commandant la Fré

gate la Galere, eſt rentré dans le Port de

Bayonneavec le Corſaire Anglois le Vautour,

dont il s'eſt emparé après un long combat.

Ce Capitaine a repris le Navire la Roche,

de Bordeaux,† le Corſaire Anglois con

duiſoit en Angleterre, & dont on fait mon

ter la charge à 3ooooo livres. Le mêmeCa

pitaine,deux jours auparavant,avoit fait une

autre priſe, eftimée 2ooooo livres, qui re

venoit de la Virginie. -

· Le Corſaire la Victoire , auſſi de Bayon

·ne, a enlevé le Vaiſſeau le S. Bonaventure ,

qui alloit à Londres chargé de Vin de Por

tugal, & il a envoyé ce Bâtiment à Bayonne.

Le Navire le Soleil , Garde Côte de Nan

tes, a repris le Bâteau le Petit S. Pierre , de

· Breſt, dont un Armateur de Guernſey s'é-

toit rendu maître. -

Le Capitaine Lambaye, qui monte le Cor

| ſaire l'Entreprenante, de Bayonne, y con

- G ij duitit
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duiſit le 6 du mois dernier un Navire An

glois de 13o tonneaux, nommé la Ducheſſe,

qui venoit de la Jamaïque, chargé de Sucre

& de Taffia. -

Les Lettres de Dunkerque marquent que

le Corſaire le Mercule Volant y avoit con

duit le Navire Anglois la Reine des Indes,

qui portoit à Hambourg de l'Orge germée 9

& quelques Balots de Marchandiſes. . -

Gn mande d'Eſpagne, que le Vaiſſeau la

· Nymphe, armé en courſe à Bordeaux, avoit

enlevé le 25 du mois dernier un Bâtiment

François, chargé de 1 5o tonnes de Vin de

Canarie , à deux Armateurs de Guernſey ,

qui s'en étoient emparés, & qu'il étoit en

tré avec ce Bâtiment dans le Port de San

IOna,

| On a appris du 3, qu'une partie des trou

pes dont l'armée de la Reine de Hongrie eſt

compoſée, a paſſé le Rhin dans un endroit

gardé par un Détachement du Régiment de

Dragons de la Tour-Taxis, de l'armée Im

périale. - · ·

On reçût avis le 9 de ce mois de l'armée

commandée par le Maréchal de Coigny,

qu'un Corps de 1 5ooo hommes des enne

mis, ayant paſſé le Rhin, & ayant occupé

la Ville de Wiſſembourg & pluſieurs Villa

ges des environs, en avoit été chaſſés le 6

de ce mois. Les
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Les troupes de la Reine de Hongrie ont

fait dans cette action , qui a duré depuis

einq heures du matin juſqu'à ſept heures

du ſoir une perte conſidérable, qu'on croit

· monter à plus de 3ooo hommes. -

Dans le tems du départ des lettres par

leſquelles on a appris cette nouvelle, on

pourſuivoit les.emnemis, qui fuyoient en

déſordre du côté de Lauterbourg, & l'on ſe

propoſoit de les attaquer encore le jour ſui

VaIlt, - -

Les troupes du Roi ont montré la plus

grande ardeur, non-ſeulement en combat

tant, mais encore en ne prenant preſque

aucun repos pendant trois jours & trois

nuits, qu'elles ont marché, pour arriver en

préſence des ennemis. .» -

On a appris du Camp ſous Furnes du 1 ;

de ce mois, que le Comte de Clermont,

qui a été choiſi par le Roi pour faire le Siége

de cette Ville,l'ayant inveſtie le 29 du mois

dernier avec 29 Compagnies de Grenadiers,

un Détachement de Cavalerie & trois Ré

gimens de Dragons, s'occupa les jours ſui

vans, à donner une poſition autour de la

Place aux 3 5 Bataillons & aux 2 2 Eſcadrons,

qui ont été commandés pour le Siége avec

un Détachement des Bataillons d'Artillerie

de Valenceau & de Richecourt, & avec 3oo

- G iij Cano

•
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Canoniers de la Marine, qu'on a tirés de

Dunkerque. - -

Le Quartier du Comte de Clermont fut

établi à l'Abbaye des Dunes, & ce Prince le

couvrit d'un Corps de troupes aſſés fort

pour repouſſer les Détachemens que les en

nemis pouvoient faire fortir de Nieuport; il

appuya ſa gauche à la hauteur de la vieille

Abbaye des Dunes, & s'étendant enſuite ſur

Valpen, il perta ſa droite à une maiſon qui

eſt auprès du Pont de Vaeſt Brugge , ſur le

Canal de Loo, à Nieuport.

Lorſque le Maréchal de Noailles fit partir

du Camp ſous Ypres les troupes qui devoient

être employées au Siége de Furnes, il en

voya du côté de Loo la Maiſon du Roi ſous

les ordres du Comte de la Motte-Houdan

court & de M. de Cheriſey, LieutenansGé

| néraux , il détacha vers Dixmude le Prince

de Pons, Lieutenant Général, avec quatre

Bataillons & huit Eſcadrons, & dans le mê

me tems 18 Bataillons partirent du Camp

ſous Ypres, pour aller joindre le Maréchal

Comte de Saxe, qui étoit campé ſous Cour

tI lV. -

- # réſolution étant priſe de former devant

Furnes deux attaques, dont la principale ſe

roit du côté des Dunes, & la§ par la

Porte d'Ypres, la tranchée fut ouverte le 7

de ce mois, à dix heures& demie duº#
C.
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Le Marquis de Maubourg , Lieutenant

Géneral, & le Marquis de Pontchartrain,

Maréchal de Camp, la monterent à l'atta

que des Dunes, avec deux Bataillons du

Régiment de Navarre, le Régiment de Hay

nault, deux Compagnies de Grenadiers &

cent Dragons: les travaux furent portés pen

dant la nuit & pendant le jour à 8o toiſes

de la paliſſade.

A l'attaque par la Porte d'Ypres, le Mar

quis de Segur, Lieutenant Général , & le

, Comte de Treſmes, Maréchal de Camp ,

monterent la tranchée , ayant ſous leurs or

dres deux Bataillons du Régiment Royal,

deux Compagnies de Grenadiers & un Pi

quet de Dragons. Les travailleurs employés

à cette§ , avancerent les travaux juſ

† 7o toiſes du chemin couvert, malgré le

feu des ennemis, lequel, quoique vif, ne

tua ou bleſſa que très-peu de Soldats.

Le 8, la tranchée fut relevée à l'attaque

des Dunes par le Duc de Biron, Lieutenant

Général, & par M. de Contades, Maréchal

de Camp, avec les deux autres Bataillons du

Régiment de Navarre, le Régiment de Bul

kley, deux Compagnies de Grenadiers &

cent Dragons. Les travaux furent pouſſés

juſqu'à 4o toiſes du chemin couvert, où

finiſſoit l'établiſſement d'une batterie de 2 5

piéces de canon, qui tirerent à la pointe du

- , G iiij jour ,
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jour, ainſi qu'une batterie de 15 mortiers.

· Un Bataillon du Régiment Royal, le Ré--

giment de la Marche, deux Compagnies de

Grenadiers & 5e Dragons releverent la tran

chée de la ſeconde attaque , ſous les ordres

du Comte de Lowendalh, Lieutenant Géné

ral, & du Duc de Chevreuſe, Maréchal de

Camp , on s'avança par les ſappes juſqu'à

- environ 3 o toiſes du chemin couvert, & on

perdit par le feu de l'artillerie & de la mouſ

queterie des aſſiégés , qui fut continuel,

deux Canoniers de la Marine ; il y en eut

neuf de bleſſés & autant de Soldats ; un In

génieur fut auſſi bleſſé très-dangereuſement.

Le Comte d'Aulnay, Lieutenant Général,

& le Marquis d'Avarey, Maréchal de Camp,

monterent la tranchée à l'attaque des Dunes

avec trois Bataillons du Régiment de Bour

bonnois, & avec un nombre de Grenadiers

& de Dragons, pareil à celui des jours pré

cedens, les ſappes furent avancées de 7 ou

8 toiſes, & le feu de nos batteries ayant

fait ceſſer celui de l'artillerie des aſſiegés,

les travailleurs ne furent expoſés qu'au feu

de la mouſqueterie, qui bleſſa ſix Soldats.

A la ſeconde attaque, le Comte de Cha

bannes , Lieutenant Général, & le Comte

de Fitzjames, Maréchal de Camp, releve

rent la tranchée avec le Régiment Royal la

Marine, un Bataillon du Régiment de Dieſ

back,
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bacK , d#. Compagnies de Grenadiers &

un Piquet de Dragons ; les travaux furent

portés à 15 toiſes du chemin couvert, que

les ennemis abandonnerent à minuit, après

avoir fait juſqu'à ce moment un feu de

mouſqueterie, plus vif encore que celui des

jours précédens. Les Grenadiers occuperent

auſſi-tôt les Angles ſaillans du chemin cou

vert, & ils s'y logerent. Il y eut cette nuit

un Ingénieur & cinq Soldats de bleſſés, &

trois Soldats de tués. . -

Le 1o, le Marquis de Maubourg , Lieu

tenant Général, & le Marquis de Pontchar

train, Maréchal de Camp, releverent la

tranchée de l'attaque des Dunes, ayant ſous

leurs ordres deuxBataillons duRégiment du

Roi, le Régiment de Clare, deux Compa

gnies de Grenadiers & cent Dragons. -

La tranchée de la ſeconde attaque fut

montée par le Comte de Clare, Lieutenant

Général, & par le Baron d'Eſtrées, Maré

chal de Camp, avec le Régiment Royal

Comtois, le ſecond Bataillon du Régiment

de Dieſback, deux Compagnies de Grena

diers & 5o Dragons.

A peiue ces troupes eurent-elles occupé

les tranchées, que le Gouverneur fit arborer

le Drapeau, & demanda à capituler.

Le Comte de Clermont envoya ſur le

champ à Dunkerque le Comte de Polignac
- G y fº1].
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•"

dans differens poſtes du côté de Dixmude.

Le Roi étoit attendu à Dunkerque le 8

de ce mois.

· On apprend de Calais du 6 de ce mois,

que le Roi partit de Lille le 2 après midi, &

qu'il arriva le ſoir à Bethune. S. M. y cou

cha, & ſe rendit le lendemain à S. Omer ,

après avoir paſſé à Aire. Elle a viſité les For

tifications de ces Places, dont les habitans

ont fait paroître leurs ſentimens pour S. M.

§ toutes les preuves qu'il leur a été poſſi

le de donner de la ſatisfaction la plus par

faite. - -

Le 4,le Roi erftendit la Meſſe dans l'Egli

ſe Cathédrale de S. Omer, à la porte de la

quelle il fut reçû par l'Evêque, à la tête du

Chapitre. Après la Meſſe, le Roi s'embar

qua ſur le Canal qui conduit de S. Omer à

Calais, où S. M. arriva l'après-midi. Le Roi

vit le même jour le Port , & S. M. alla le 5

à la Citadelle & aux trois Forts qui ſont

dans les environs de cette Place. S. M. en

partit le 6 au matin pour Boulogne, d'où

elle étoit attenduë à Calais le 7 au ſoir.

| .. - EX.
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|

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Dunkerque

le 12 ?uillet 1744., -

T E Roi arriva ici hier ſur les deux heures

- après midi, au bruit d'une triple dé

charge de 14o piéces de canon, & aux ac

clamations d'un Peuple infini, que la vûë

de ce grand Prince tranſportoit de joye. On

avoit élevé des Portiques & des Arcs de

triomphe par tout où S. M. devoit paſſer ;

les ruës étoient tapiſſées, ornées de Feſtons

& de Guirlandes, décorées enfin de tout ce

que l'Art & le zéle avoient pû inventer de

mieux & de plus nouveau.On liſoit partout

des Emblèmes, des Deviſes & des Inſcrip

tions à la gloire du Roi. On avoit ſuſpendu

dans les mêmes ruës un nombre prodigieux

d'eſpeces de Luſtres, de Couronnes, d'E-

tendards, de Drapeaux, de Pavillons, d'E-

cuſſons, & de Trophées d'Armes. Les Mar-.

chands avoient étalé à leurs fenêtres & de

vant leurs boutiques ce qu'ils avoient de .

lus beau & de plus précieux. Tout Dun

^.§ ne paroiſſoit être qu'une grande Foi

re. On avoit ſablé les ruës , & le Régiment

des Gardes Françoiſes étoit en haye depuis

le premier Portique juſqu'au Palais où le

Roi devoit loger.

S. M. ſe mit à table en arrivant; dès qu'el

le eut dîné, elle alla à pied voir le Port &

| viſiter.
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viſiter les nouveaux Forts, conſtruits dans

la Mer. L'empreſſement de voir le Roi étoit

ſi grand parmi le Peuple, qu'à peine les

Gardes pouvoient lui ménager un paſſage.

L'Air retentiſſoit cependant d'un million de

cris de vIvE LE Ror, cent fois repetés.

Dès que le Roi fut arrivé an Port, plus

de 2oo Vaiſſeaux firent une ſalve générale

de tous leurs canons.Il n'eſt pas poſſible de

décrire le coup d'œil que formoit ce Port.

Tout étoit couvert de Peuple ; il y en avoit

juſques ſur les toîts, les Glacis, les Rem

parts, les Murailles, &c. Les cordages &

toutes les manœuvres des Vaiſſeaux four

milloient de jeunes Matelots , & de Mouſ

ſes, qui voltigeoient & faiſoient differens

Exercices. Tous les Matelots avoient mis

des habits neufs, faits exprès pour ce jour--

là; ils étoient diviſés parð bleuës,.

rouges, &c. tous danſant, au ſon des Mu

fettes & des Tambourins, des Danſes Ma

rines; chaque Danſe étoit terminée par une

triple acclamation de vIvE LE Ro1 , & par

un certain geſte de la main droite,§

avec leurs† eſpece d'Exercice,

qui eſt parmi eux la marque de la plus gran

de joye. Le bruit du canon, le ſon des Mu

ſettes & des Tambourins, les acclamations,

du Peuple, les ris & les danſes continuerent

pendant tout le tems que le Roi viſita les

Forts,. A
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A neufheures, autre Spectacle ; toute la

Ville fut éclairée dans un inſtant par des

Feux & des Illuminations, qui§ la

nuit comparable au plus beau jour. L'ordon

nance & la variété de ces Illuminations en

relevoient beaucoup l'éclat ; Piramides,

Colonnes, Obeliſques, Emblêmes tranſpa

rens, tout fut mis en uſage, mais ce qui

l'emporta ſur tout le reſte, ce fut l'Illumi

nation ingénieuſe du Parterre du Palais, oc

cupé par le Roi. Tout le deſſein du Parterre

étoit repréſenté & exactement rendu en

Lampions, dont on avoit auſſi placé une

† les Charmilles & ſur les Arbres,

ans compter la grande façade du Palais.

Le tout enſemble faiſoit un coup d'œil ra

viſſant.

On mande de Dunkerque du 13 de ce

mois, que le Marquis de Croiſſy, dépêché

au Roi par le Maréchal de Coigny, pour

rendre compte de l'action paſſée le 5 , entre "

les troupes de S. M. & celles de la Reine de

Hongrie, y arrivà le 9 au matin, & qu'il

apporta les nouvelles ſuivantes.

Le Maréchal de Coigny, ayant appris

que les ennemis avoient paſſé le Rhin, raſ

ſembla les troupes qui ſont ſous ſes ordres,

& il ſe mit en marche, pour aller s'oppoſer

aux deſſeins du Prince Charles de Lorraine. .

En arrivant à portée de Wiſſem ourg , il
II OliVa
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trouva que les ennemis s'en étoient emparés,

ainſi que de Lauterbourg, de toute la partie

gauche des Lignes de la Lautern, & de

quelques Villages de la Plaine. Il réſolut ſur

le champ d'attaquer les ennemis dans tous

ces poſtes & dans les Lignes, & il donna

ſes ordres, pour former trois attaques.

Il chargea de celle de Wiſſembonrg le

Marquis de Montal, Lieutenant Général ,

le Marquisde Brun & le Marquis deMaule

vrier , Maréchaux de Camp. Les troupes

commandées pour cette attaque, furent les

Régimens de Champagne, de Laval, de

Bouzols , de la Marck , & les deux Batail

lons du Régiment Royal Baviere; cette In

fanterie fut ſoutenué par un Corps de Cava

lerie, & l'on donna au Marquis de Montal

quatre piéces de canon. .

Le commandement de la ſeconde attaque,

qui étoit celle d'un Moulin , entre Wiſſem

bourg & le Village d'Altſtatt, fut donné au

Comte de Clermont Tonnerre , Lieutenant

Général. Il avoit ſous ſes ordres le Marquis

de Reffuge & le Prince des Deux Ponts ,

Maréchaux de Camp, & il marcha avec les

Régimens de Montmorin, de Bigorre, de

Cambreſis, de Foreſt, d'Alſace , de Nice,

les deux Bataillons du Régiment d'Enghien,

la Gendarmerie & un Détachement de Ca

valerie.

Le
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Le Comte de Seckendorf,avec dix Batail

lons des troupes Impériales, trois de celles

du Roi , commandés par M. de la Brunie,

Lieutenant Colonel du Régiment de Bour

bon, Infanterie, & tous les Régimens de

Dragons,ſe chargea de la troiſiéme attaque,

qui étoit celle du Village d'Altſtatt.

Les trois attaques commencerent en mê

me-tems vers les cinq heures du foir, &

toutes les troupes ayant marché avec une

ardeur égale & avec le plus grand courage,

Wiſſembourg fut emporté l'épée à la main,

& ſans qu'on ait été obligé de ſe ſervir du

canon qu'on avoit fait avancer devant ce

poſte. -
-

L'attaque de Moulin eut un ſuccès pareils

les troupes, qui y étoient, ayant été ren

verſées, & forcées de retirer leur canon

avec une grande précipitation.

Les ennemis ſe défendirent quelque tems

dans le Village d'Altſtatt, que le Comte de

Seckendorfattaqua, mais les troupes Impé

riales ſe conduiſirent dans cette attague avec

tant de force & de bravoure, que les enne

mis furent contraints d'abandonner ce poſte.

Le Maréchal de Coigny étant entré par

trois endroits dans les Lignes, il campa dans

la Plaine avec toute l'armée, la gauche étant

appuyée au Village d'Altſtatt, & la droite à

la hauteur de Cockzberg- · ·

Les
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Les troupes de la Reine de Hongrie ont

perdu en cette occaſion environ 3ooo hom

mes, & on leur en a pris 6oo dans Wiſſem

bourg, avec deux Drapeaux.

La perte des Impériaux & des François eſt

† conſidérable. Le Marquis de la Tour du

in, Colonel Lieutenant du Régiment de

Bourbon, a été bleſſé légerement.

Le Roi apprit par un courier arrivé à

Dunkerque le 1 1 au ſoir, que le Maréchal

de Coigny étoit allé camper, la droite à

Druſenheim, le centre à Haguenau, & que

la gauche, occupée par l'armée Impériale,

s'étendoit ſur la Mautern. -

Le Roi coucha à Boulogne le 6 de ce

mois, & S. M. y ayant dîné le lendemain,

retourna à Calais, d'où elle ſe rendit à Dun

kerque le 8, vers les deux heuresaprès-midi,

- après avoir paſſé à Gravelines, où elle s'ar

rêta pour voir l'Ecluſe. Elle vit auſſi, avant

que de ſe rendre à Dunkerque, celle de

Mardick. -

Le Roi étant arrivé à cheval par la Porte .

Royale, trouva deux Arcs de Triomphe à

Pentrée de Dunkerque, & un troiſiéme dans

la ruë qui conduit à la Maiſon préparée pour

le Logement de S. M. Les ruës par leſquel

les le Roi paſſa, étoient tenduës, & rem

plies des habitans, dont les acclamations de

joye ont été auſſi vives & auſſi continuelles

que
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que dans toutes les Villes, qui ont été viſi

tées par S.M. depuis qu'elle eſt dans ce Pays.

L'après-midi, le Roi ſe promena ſur le

Port, dont il examina la fituation, & il alla

à une des trois batteries qui font à la droite

du Port.

Le ſoir, la Maiſon dans laquelle le Roi

a logé, & le Jardin de cette Maiſon, furent

illuminés avec beaucoup de magnificence,

ainſi que l'Hôtel de Ville, les Places& tou

tes les ruës de la Ville, & les réjoüiſſances

publiques furent renouvellées le lendemain.

On a appris de Straſbourg du 6 de ce mois,

que l'objet du Prince Charles de Lorraine,

depuis le commencement de la campagne ,

ayant été de paſſer le Rhin, pour pouvoir

pénétrer en Alſace, il avoit fait faire à ſes

troupes depuis ſix ſemaines des mouvemens

eontinuels, pour ſe mettre à portée d'exécu

ter ſon projet.

Le Maréchal de Coigny, obſervant ces

differens mouvemens des ennemis, regla.

fur leurs poſitions la marche de ſon armée,

& il occupa les poſtes qu'il erût les plus

capables d'empêcher le ſuccès des entrepri

ſes du Prince Charles. Il avoit chargé le

Marquis de Montal de garder le Bas-Rhin

depuis Worms juſqu'à Oppenheim , &

voyant que les ennemis avoient jetté un

\. - pont
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pont pour communiquer à une Iſle vis-à-vis

de Stokſtatt, il avoit fait rapprocher du

Marquis de Montal les troupes qui avoient

été poſtées d'abord entre Spire & Lauter

bourg : - - -^ ' r , " ' r " r " / • · • · •' f

L'armée Impériale, qui avoit paſſé quel

ques jours auparavant le Rhin , étoit cam

pée ſur cette partie de ce Fleuve. . -

| Telle étoit la diſpoſition faite par le Ma

chal de Coigny contre les entrepriſes que

les.ennemis pourroient former, lorſque le,

Prince Charles de Lorraine trouva le
- - - - · • • - #.

moyen de faire paſſer le Rhin à ſes troupes

le 29 du mois dernier,& lendemain dans les

deux extrêmités du terrain que ſon armée

occupoir-. . .. | _ | - -

| Le Maréchal de Coigny, dans le moment

qu'il apprit que les troupes de la Reine de

Hongrie paſſoient le Rhin , envoya au

Comte de Seckendorf, qui étoit à Germes

heim, dix Bataillons & un Détachement de

Dragons, pour mettre ce Général plus en

état d'attaquer les ennemis, mais le Comte

de Seckendorf, ſur les avis qu'il avoit reçûs

que le Corps, qui avoit déja paſſé, étoit

très-nombreux , s'étant déterminé à ſe reti

rer vers Landau, l'Hnfanterie & les Dragons

que le Comte de Coigny, le Marquis de

Croiſſy & le Marquis du Chatelet avoient

amenés au Comte de Seckendorf, furent

| obligés
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cbligés de prendre la même route que l'ar

mée Impériale, & d'aller camper à Germes
heim. . - - - , i

Les ennemis, après avoir paſſé le Rhin ,

s'avancerent dans le Pays,occuperent les Li

gnes de la Lautern, & s'emparerent de Lau

terbourg , de Wiſſembourg & du Village

d'Alrſtatt.

Dès que le Maréchal de Coigny fut infor

mé que l'armée de laReine de Hongrie avoit

paſſé le Rhin,& que cette armée n'avoit pas

, été attaquée par l'armée Impériale, il en

voya ordre à toutes les troupes de venir le

joindre, & il ſe mit en marche pour aller

occuper les Lignes de la Lautern.

Il apprit le 5 au matin, que le Prince

Charles étoit dans ces Lignes, & qu'il s'é-

toit rendu maître des poſtes ci-deſſus nom

ſIlCS. - -

Le Régiment de Cavalerie de Saluces &

celui de Dragons de l'Hôpital, qui avoient

eté détâchés parle Marquis de Montal, pour

aller occuper Wiſſembourg, avoient trouvé

dans le Village d'Altſtatt un Corps très-con

ſidérable de Pandoures & de Croates, qui

les ayant attaqués, les avoit obligé de ſe

replier ſur l'avant-garde de l'armée. -

Les troupes de cette avant-garde, com

mandée par le Comte de Coigny, marche

rent aux ennemis, les chaſſerent de la Plai

- - IlC ;
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ne, & les forcerent de rentrer dans les Li

gnes

Le Régiment du Colonel Général de la

Cavalerie & les Régimens de Dragons de

Vibraye & de Nicolay mirent pied à terre,

& s'emparerent d'un Village occupé par des

Pandoures, qui après s'être défendus pen

dant quelque tems, rejoignirent avec beau

coup de précipitation les troupes rentrées

dans les Lignes.

Le combat finiſſoit, lorſque le Maréchal

de Coigny arriva avec la Gendarmerie dans

les environs de Wiſſembourg. Il reconnut

que ce poſte, le Village d'Altſtatt & la par

tie gauche des Lignes de la Lautern, étoient

occupés par un corps nombreux des enne

mis, qu'il réſolut d'attaquer ſur le champ

par trois endroits.

Le parti pris par le Maréchal de Coigny a

eû beaucoup de ſuccès; les Lignes ont été

forcées; les troupes du Roi ont repris Wiſ

ſembourg & le§ d'Altſtatt, & l'on at

tendoit le 6 ou le 7 le détail de cette action.

Les Lettres de Straſbourg du 12 de ce

mois, marquent que le Maréchal de Coi

gny, après avoir paſſé le 6 dans le Camp

qu'il avoit occupé la veille près du Village

d'Altſtatt, avoit marché le 7 à Haguenau ;

qu'il y étoit reſté depuis, ayant ſa gauche
- 3
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à l'armée Impériale, & que le Quartier Gé

néral du Maréchal de Coigny étoit à Biche

veiller.

On a appris en même-tems, que les en

nemis, qui étoient toujours campés à Lau

terbourg, avoient deux Ponts à la hauteur

de ce Poſte; qu'ils avoient fait avancer à .

leur droite, ſur les hauteurs, près de la

Mentagne, un Corps de 1o à 12ooo hom

mes ſous les ordres du Général Nadaſty, &

§ le Colonel Trench étoit avec quelques

étachemens de Croates, de Pandoures &

de Huſſards, près de Fribourg, d'où il pou

voit tirer trois ou quatre Bataillons.

On mande d'Agras du 2 1 de ce mois, que

# le ſéjour que le Roi a fair à Dun

kerque, S. M. y a vû les nouveaux ouvrages

qui y ont été faits du côté de la terre depuis

quelques années, & qu'elle en a parû très

COIltente.

Le 14, le Roi alla viſiter le magaſin de

la Marine & la Corderie, & l'on forma

devant S. M. un Cable.

Le Roi ayant ré#h de faire défiler de

nouvelles troupes vers la Mozelle, le Duc

d'Harcourt a marché avec les onze Batail

lons & les 46 Eſcadrons qu'il avoit ſous ſes

ordres dans le Pays entre la Meuſe & la Sam

bre, & l'on comptoit qu'il devoit arriver le
2 O
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2o à Sedan avec toutes ſes troupes. -

- S.M. en même-tems a ordonné qu'un dé

tachement conſidérable de ſon armée ſe ren

dît à Metz.Ce détachement qui devoit y arri

ver dans les premiers jours du mois prochain,

& qui eſt de 26bataillons & de 33 Eſcadrons,

eſt compoſé des Régimens des Gardes Fran

çoiſes & Suiſſes, de ceux de Navarre, de

Gondrin, de Cuſtine, d'Artois, Royal Com

tois, de la Marche & de Montboiſſier ; du

Bataillon d'ArtilleriedeValenceau;de laMai

ſon du Roi ; des Régimens de Cavalerie

Royal de Berry , de Noailles, de celui de

Huſſards de Berchiny, & du Régiment de

Dragonds d'Asfeldt. -

Les troupes de ce détachement marchent

ſur quatre Colonnes, & ſous les ordres du

Comte de la Motte Houdancourt, du Mar

quis de Maubourg, de M. de Cheriſei, du

Duc de Gramont, du Comte de Segur, du

Chevalier de S. André, du Duc de Bi

ron, du Comte de Chabannes , du Comte

Berchini , Lieutenans Généraux , & de

pluſieurs Maréchaux de Camp. .

Le Roi ayant déclaré， il arriveroit àMetz

en mème-tems que le détachement , S. M.

artit le 19 au matin, pour s'y rendre. Elle

alla ce jour-là de Dunkerque à S. Omer,&

ayant paſſe par Bergues, dont elle viſita

les Fortifications, elle coucha à Béthune,

ſ , - - d'où
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d'où elle arriva à Arras le 21, vers les onze

lrsures du matin.

Le Maréchal de Noailles a ſuivi le Roi à

Metz, ainſi que la plus grande partie des

Officiers, qui compoſent l'Etat Major de
l'armée de S. M.

-

On mande de Laon du 27 de ce mois,

que le Roi, après avoir reçû à la premiere

Barriere de la Ville d'Arras les reſpects des

Magiſtrats, alla deſcendre à l'Egliſe Cathé

drale, & que S. M. y ayant aſſiſté au Te

Deum , ſe rendit enſuite a l'Hôtel du Gou

vernement, où elle a logé.

Le ſoir & les deux jours ſuivans, il y eut
dans toute la Ville des Illuminations & de

randes marques de réjoüiſſance , les ha

† n'ayant rien épargné pour ſignaler
leur zéle.,

Le 22 au matin, le Roi donna audience

au Conſeil Supérieur d'Artois, qui fut pré

ſenté avec les cérémonies accoûtumées par

le Comte d'Argenſon, Miniſtre & Sécré

taire d'Etat, & à la tête duquel M. Paliſot

d'Incourt, Premier Préſident, porta la pa
role. -

-

S. M. étant partie d'Arras le 24, alla ce

jour-là à Peronne ;elle coucha le 25 à Saint

Cuentin, le 26 à la Fére, & elle arriva à

Laon le 27 au matin.

- - H La



1ccc MERcURE DE FRANcE.

La premiere Colonne du Détachement,

que le Roi a jugé à propos de faire avan

cer du côté de Metz , eſt compoſée des

treize Eſcadrons de la Maiſon du Roi,

ſous les ordres du Comte de la Motte

Houdancourt & de M. de Cheriſey , Lieu

tenans Généraux , qui ont avec eux le

Marquis de Chiffreville, le Comte de Ma

rignane, M. de Montgibault, le Marquis

du Roure, M. de Chambon, M. de Gault,

le Comte de Beaumont & le Chevalier de

Champeron , Maréchaux de Camp. -

· Le Duc de Gramont & le Comte de Cha

bannes, Lieutenans Généraux; le Comte de

Courtomer & le Marquis de Razilly, Ma

réchaux de Camp, commandent la ſeconde

· Colonne, qui eſt compoſée des Régimens

des Gardes Françoiſes & Suiſſes.

La troiſiéme, dans laquelle ſont les Ré

, gimens d'Infanterie du Roi, de Cuſtine,

Royal Comtois, de la Marche & de Mont

boiſſier, & les Régimens de Cavalerie de

Berry & de Noailles, eſt ſous les ordres du

Marquis de Maubourg, du Chevalier de

S. André & du Duc de Biron, Lieutenans

Généraux ; du Comte de Treſmes & du

Prince de Tingry, Maréchaux de Camp.

· La quatriéme, compoſée des Régimens

d'Infanterie de Navarre, de Gondrin, d'Ar

tois; du Bataillon d'Artillerie de Valenceau;

du

-
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du Régiment Royal, Cavalerie ; du Régi

ment de Dragons d'Asfeldt & de celui de

Huſſards de Berchiny, eſt commandé par le

Comte de Segur & le Comte Berchini, Lieu-.

tenans Généraux ; par le Comte de la Rivie

re, M. de Contades, le Duc de Briſſac, &

1e Prince de Naſſau, Maréchaux de Camp.

· Les dernieres nouvelles que le Roi a re

qûës du Maréchal de Coigny, portent que

ce Général étoit toujours campé à Bicheveil

ler ; qu'il avoit fait entrer le 2o de ce mois

dans le Fort Louis un Détachement de 6oo

hommes, commandé par le Chevalier de

Maupeou, Colonel du Régiment de Bigor

re , que ces troupes avoient été embarquées

â Druſenheim à cinq heures après midi, &

qu'elles étoient arrivées le ſoir au Fort Louis.

· On a appris que les Troupes, qui ont

marché ſous les ordres du Duc d'Harcourt,

ſe raſſembloient ſur la Sarre.

· · Le Lord Tirconel a été dépêché au Roi

par le Prince de Conty , pour informer

S. M. que le 18. de ce mois les troupes Eſ

agnoles & Françoiſes, commandées par

'Infant Don Philippe, leſquelles étoient

campées ſous Briançon, Guilleſtre & Tour

· nous, & dans le Comté de Bueil, s'étoient

renduës dans la Vallée de Sture, dans celle

de Mayre & dans celle du Château Dauphin

* H ij VCIS



1668 MERCURE DE FR ANCE.

vers Belleins, aux poſtes qui leur avoient

été indiqués, & qu'elles avoient exécuté les

attaques projettées pour s'emparer des dé

bouchés du Piémont.

Les troupes employées à l'attaque de la

Vallé de Sture, étoient deſtinées à forcer

les Barricades, poſte que les Piémontois re

gardoient comme impénétrable, & dans les

environs duquel ils avoient conſtruit des .

retranchemens, afin d'empêcher l'accès du

ſommet des Montagnes qui le commandent,

Ces troupes ſe porterent à Pelport, au

col de Fure, à Ferriere & à Brezés , enſorte

que tous les retranchemens autour des Bar

ricades furent enveloppés. D'ailleurs la diſ

poſition particuliere des differens Corps,

dont ces troupes étoient compoſées, étoit

telle, qu'elles occupoient tous les chemins

qui conduiſent aux Gorges des Barricades.

· Il y avoit à cette attaque vingt Bataillons,

dont huit étoient commandés par le Marquis

de Caſtellar, Lieutenant Général des armées

du Roi d'Eſpagne, ſept par le Marquis de

Villemur , Lieutenant Général des armées

du Roi, & cinq par M. de Mauriac.

La Vallée de Mayre fut occupée par des

troupes placées à Aſſeil & dans les envi

TOIlS,

L'attaque de la Vallée du Château Dau

phin fut entrepriſe par un autre Corps, qui
- CI)

-
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ttn forçant les retranchemens de la Tour du

Pont & de Belleins, ſe rendit maître de l'en

trée d'une des Branches de cette Vallée. Ce

Corps, qui étoit ſous les ordres du Bailli

de Givry, étoit compoſé des Régimens de

Poitou,de Conty, de Salis, de Brie &de Pro

vence, leſquels forment neuf Bataillons, &

ayant été placé à la tête de la Vallée de Bel

leins, il couvroit cinq Bataillons, comman

dés par le Marquis de Campo-Santo, & qui

étoient poſtés† la Montagne de la Traver

ſiere. |

· Les troupes étant ainſi diſpoſées, les Pié

montois, qui s'apperçurent que les Barrica

des dans la Vallée de Sture avoient été tour

nées, ne s'y crurent pas en sûreté , & ils

prirent le parti de les abandonner. Ils char

gerent, en ſe retirant, le Comte de Lautrec,

qui avec cinq Bataillons, tirés des quatorze

qu'il avoit conduits à Aſſeil, s'étoit avancé

vers la Gorge des Barricades, mais ce com

bat fut de peu d'importance. Le Bailli de

| Givry attaqua les retranchemens de la Tour

du Pont & de Belleins, & il les força.

Les Piémontois ont fait dans cette action

une perte très-conſidérable ; le Lieutenant

Général, qui les commandoit en chef, &

pluſieurs de leurs Officiers de diſtinction,

ont été tués ; on a fait priſonniers un Briga

dier de leurs troupes, beaucoup d'Officiers

- H iij &



167o MERCUR E D E FR A NC E.

, & un grand nombre de Soldats, & l'on a

, pris deux piéces de canon. - -

· On attend un détail plus circonſtancié de

cette affaire, qui aſſûre un débouché dans

la Plaine de Piémont,& la liberté des com

munications. -

Les François ont perdu à l'attaque des re

tranchemens de Belleins le Marquis de la

Carte, Brigadier des armées du Roi, & Co

lonel Lieutenant du Régiment d'Infanterie

de Conty, & M. de Salis, Colonel du Ré

giment Suiſſe de fon nom. -

Le Bailli de Givry, le Duc d'Agenois, &

le Vicomte d'Aubeterre, Colonel du Régi

ment de Provence, ont été bleſſés. --

On mande de Laon du 29 du mois dernier,

que le 27 le Roi, en y arrivant, alla à l'E-

gliſe Cathédrale, & qu'il y fut reçû par

l'Evêque, lequel étant à la tête du Chapi

tre, conduiſit S.M. dans le Chœur. S. M. a

paſſé deux jours & deux nuits dans cette

Ville , & pendant le ſéjour qu'elle y a fait,

elle a reconnu, ainſi que dans les autres en

droits de ſa route, combien ſes Sujets s'in

téreſſent à ſa gloire & à ſa conſervation.

Le Lord Tirconel que le Prince de Con

ty a dépêché au Roi, pour apporter à S.M.

la nouvelle du ſuccès de l'attaque des Bar- .

ricades qui défendoient l'entrée du Pié

- #IlOIlt
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mont,joignit le Roi à Laon le 28, & S. M.

apprit par cet Officier, que les troupes Pié

montoiſes, qui étoient dans les retranche

mens de la Vallée de Sture , les avoient

abandonnés; que les Eſpagnols & les Fran

çois, ayant forcé les retranchemens de la

Vallée de Belleins & de la Tour du Pont ,

s'étoient emparés du Château Dauphin, &

que ces avantages leur aſſûroient le moyen

de s'avancer dans la Plaine du Piémont, &

une communication libre avec le Dauphiné

& avec la Provence; que l'Infant d'Eſpagne

Don Philippe , pour faciliter le tranſport

de l'artillerie , avoit ordonné de réparer

tous les chemins qui avoient été rompus

par les Piémontois; que ce Prince étoit oc

cupé à faire les§ néceſſaires pour

le Siége du Fort de Demont, & qu'on avoit

dû commencer le 28 à jetter des bombes

dans ce Fort, qui, ſelon les apparences, ne

feroit pas une longue réſiſtance. -

On compte que les Piémontois, dans les

differentes attaques de leurs retranchemens

& dans leur retraite , ont perdu environ

2 5oo hommes.

H iiij AC
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A CT I O N S de Graces rendues , & Ré

jouiſſances faites à Paris au ſujet de la priſe

des Villes d'Ypres & de Furnes par le Roi

en perſonne. -

D 'Abord après la priſe de la Ville d'Y-

pres, qui a ſuivi de près celle deMenin,

le Roi en rendit lui-même de ſolemnelles

Actions de graces à Dieu ; & dans le même

| eſprit & avec la même diligence S. M. écri

vit à l'Archevêque de Paris & à tous les Pré

lats de ſon Royaume la Lettre ſuivante.

M o n C o U s 1N , la Conquête de Me

nin vient d'être ſuivie de celle d'Ypres. Cet

te Place, l'une des plus fortes des Pays-Bas,

rentre ſous mon§ après dix jours

de tranchée ouverte.Un ſuccès auſſi rapide,

& qui eſt encore ſi fort au-deſſus de ce que

je pouvois attendre de la valeur de mes

troupes, eſt une nouvelle preuve de la pro

tection que Dieu, qui connoît mes vûës pa
cifiques, continuë de donner à la juſtice de

mes armes; & voulant lui rendre les actions

de graces qui lui ſont dûës, je vous fais cet

te Lettre pour vous dire que mon intention

eſt que vous faſſiez chanter le Te Deum dans
l'Egliſe Métropolitaine de ma bonne Ville

de Paris, & autres de votre Diocèſe, avec

les ſolemnités requiſes, au jour & à l'heure

que le Grand-Maître, ou le Maître desCº

- rémonics
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témonies vous le dira ma part , & que

vous y invitiez tous ceux qu'il conviendra

d'y aſſiſter.Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait

M oN C o U s 1 N, en ſa ſainte & digne gar

de. Ecrit à Lille le deux Juillet 1744. Signé,

L OU I S, & plus bas, PHELIPPEAUx.

En conſéquence, l'Archevêque de Paris

donna un Mandement, dont voici la teneur.

, CA R L E S-GASPARP-GU 1 L LAUME D E

VINTIMILLE,&.Aux Archiprêtres de Sainte

Marie-Magdeleine, & de S. Severin, & aux

Doyens Ruraux de notre Diocèſe : Salut &

Bénédiction. -

La priſe de Ville d'Ypres , l'un des plus

fort remparts qui couvroient les Etats poſſe

dés dans la Flandre par la Reine de Hon

grie, eſt un nouveau gage de la Protection

Divine ſur la France. Le ſuccès de l'entre

riſe qui a fait rentrer cette Place ſous l'o-

§ Roi, a été ſi prompt & ſi rapi

de , qu'il a ſurpaſſé, ainſi que S. M. nous

l'aſlûre elle-même, les eſpérances que lui

avoient fait concevoir le courage de ſes

troupes, & l'extrême valeur de ſes Soldats.

Redevables au Dieu des Armées d'un éve

nement ſi heureux, ſerions nous ou aſſés

aveugles pour méconnoître la main qui nous

protege, ou aſſés inſenſibles pour n'être pas

touchés des effets redoublés de ſa bonté en

VCIS nOuS ?: - ^ _
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Le Roi en prenant poſſeſſion de cette im

portante Conquête, en a fait d'abord un

humble hommage à celui qui eſt le ſeul uſc .

ſant, le Roi des Rois, & l. Seigneur des Sei- .

gneurs. Il nous ordonne aujourd'hui de nous

acquitter du même devoir , & de reconnoî

tre par de ſolemnelles actions de graces,

que Dieu eſt le principal Auteur des avanta

ges que S. M. a remportés ſur les Puiſſances.

alliées & rétinies contre elle. -

C'eſt ainſi qu'à l'imitation de David vic

torieux de ſes ennemis, notre religieux Mo

narque avoüe & publie hautement, qu'au

Seigneur appartient la Grandeur, la Fuſſance,

' la Gloire & la Victoire, & qu'à lui par conſé

quent eſt dué la bénédiction & la louange :

C'eſt ainſi qu'il nous invite à nous unir à

lui , pour publier combien le Seigneur eſt grand,.

& pour célébrer la gloire de ſon ſaint Nom.

Empreſſons-nous d'obéïr à des ordres ſi

reſpectables, & ſouvenons-nous, que ſi le

Ciel ne ſe laſſe point de multiplier ſes bien

faits, nous ne devons pas nous laſſer de loiier.

ſa bonté & d'exalter ſa Puiſſance. Il ſeroit,

honteux que ce qui doit ranimer à cet égardi

notre zéle, ſervît à le ralentir, & que la

multitude des graces que Dieu nous accor

de, en diminuât le prix à nos yeux, ou en

affoiblit le ſentiment dans nos cœurs.

A cEs cAUsEs, après en avoir conferé

ºlVCC
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avec nos vénérables Freres les Doyén, Cha

noines& Chapitre de notre Egliſe Métropo

politaine, nous ordonnons, qu'en action de

races de la priſe de la Ville d'Ypres,Diman

† prochain 12 du préſent mois de Juillet

on chantera le Te Deum dans notredite Egli

ſe, après lequel on dira l'Antienne, Do

mine ſalvumfac Regem , & c. avec le Verſet,

Fiat manus tua, & c. & l'Oraiſon Pro R ge

& ejus Exercitu. Que Dimanche 1 9 du mê

me mois, il ſera pareillement chanté avec

ladite Antienne dans toutes les Abbayes,

Chapitres, Paroiſſes & Communautés Sé

culieres & Régulieres de la Ville & des

Fauxbourgs de Paris, & le Dimanche d'après

· la réception de notre préſent Mandement,

dans toutes les autres Egliſes de notre Dio

cèſe. S1 voUs MANDoNs, que ces Préſen

tes vous ayez à notifier à tous Abbés,Prieurs,

Curés, Supérieurs & Supérieures des Com

munautés exemptes & non exemptes, à ce

u'ils n'en ignorent, & qu'ils l'obſervent &

§ obſerver par les perſonnes qui leur

| ſont ſoumiſes. Donné à Paris en notre Palais

Archiépiſcopal le 8 Juillet 1744.- Signé ,

CHARLes, Archevèque de Paris , &c. ''

Le même jour, les Six Corps des Mar

chands de la Ville de Paris firent chanter un

Te Deum avec beaucoup de ſolemnité dans

H vj. l'Egliſe
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l'Egliſe Paroiſſiale de S. Euſtache. La Céré

monie commença à ſix heures du ſoir par le

chant de quelques Hymnes, Cantiques,

· Répons, &c. enſuite deſquels, M. le Curé

§ , entonna le 7e Deum , qui fut con*

tinué & exécuté par les Muficiens du Roi,

ayant à leur tête M. Blanchard, Maître de

Muſique de la Chapelle en Quartier,Auteur

de la compoſition , & avec une excellente

Symphonie.

Toute l'Egliſe, dont la grandeur fut à

peine ſuffiſante† contenir la grande af

fluence du Peuple,étoit magnifiquement dé

corée. Le maître Autel,ſur tout,qui étoit or

né du Parement dont S. A. R. a fait préſent

depuis peu à ſa Paroiſſe, & dont on a parlé

dans le Mercure. · s

Cet Autel étoit chargé de 42 grands

Chandeliers d'argent, & il y avoit dans le

Chœur ſix Luſtres de ſix bougies chacun,

autant dans la Nef, ſans compter huit Gué

ridons, chargés d'autant de Girandoles dans.

le Sanctuaire, où étoit placé le nombreux

Clergé de cette Egliſe. -

Les hautes Stales du Chœur étoient oc

cupées du côté du Sanctuaire, par Mrs du

Châtelet, ayant à leur tête M. le Lieutenant

Général de Police, toutes les autres Stales,

tant hautes que baſſes, par les Juges Con

ſuls, & par les anciens Gardes & Sindics

- des

-
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des ſix Corps, ſelon leur rang & ancienne

té : 2oo chaiſes de tapiſſerie occupoient le

carreau du Chœur , pour ſuppléer au défaut

des Stales. ' - .

| La Nef & la croiſée étoient auſſi remplies

de pareilles chaiſes. Le milieu de la croiſée

en face du Chœur,étoit occupé par la Muſi

que & par les Hnſpecteurs de Police, en ha

bits d'ordonnance. -

, L'ordre au reſte a été merveilleux pour

éviter la confuſion, & prevenir les acci

dens qu'une grande foule de peuple pouvoit

cauſer. On avoit diſpoſé des barrieres dans

les bas côtés de l'Egliſe,pour les ſéparer en

tierement de la Nef & du Chœur. Auſſi

toute la Cérémonie s'eſt paſſée avec autant

d'ordre & de tranquilité, que de dignité,

& à la ſatisfaction de tout le monde.

•. Le 18 du même mois,le Grand Prieur de

l'Abbaye Royale de S. Germain-des-Prez

donna auſſi ſon Mandement ſur le même,

ſujet, contenant ce qui ſuit.

, JEAN-BAPTISTE BoURDET , Grand-Prieur

de l'Abbaye Royale de S. Germain-des

Prez, immédiate au Saint Siége, & Vicaire

Général de S. A. S. M. le Comte de Cler

mont, Prince du Sang, Abbé Commanda

taire de ladite Abbaye :A tous lesº#
6 :
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de notre Juriſdiction. SALUT EN NoTRE

SEIGNEUR. -

Le Seigneur continuë de favoriſer les Ar

mes du Roi, & à ſe déclarer en faveur de la

cauſe pleine de juſtice qu'il défend. A peine

lui a t'il ouvert les Portes de Menin, qu'il

lui ouvre celles d'Ypres. Cette Place im

portante, que la nature & l'art rendoient

preſqu'imprenable, auroit dû l'arrêter plu

ſieurs mois, mâis elle lui a preſenté les clefs

après dix jours ſeulement de tranchée ou

verte. Notre auguſte Monarque reconnoît

ici l'œuvre de Dieu, & moins ébloüi d'un

ſuccès ſi rapide, que plein de reconnoiſſan

ce envers le Dieu des Armées, il lui en rap

porte toute la gloire. Entrons dans des vûës

ſi chrétiennes, & pénétrés des mêmes ſenti

mens de Religion, béniſſons le Seigneur

qui nous donne des marques ſi éclatantesde

ſa protection. Que nos ſaints Temples re

tentiſſent des Actions de graces qui lui ſont

dûës ; mais continuons à† demander ſur

tout cette Paix que les Rois, que les Vic

toires, que le Monde ne ſçauroient don

ner, & qui ne peut être que l'ouvrage de

ſes Miſéricordes infinies.

A cEs CAUsEs , pour ſuivre Ies pieuſes

intentions du Roi, & pour ſatisfaire auxde

voirs de notre miniſtere, nous ordonnons

que Dimanche dix-neuf du préſent mois, à

l'iſſuë
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l'iſſuë des Vêpres, on chantera dans notre

Egliſe le Te Deum ; le Pſeaume Exaudiat ;

l'Oraiſon Pro gratiarum Attione , & celle

qui eſt marquée Pro Rege & ejus exercitu.

DoNNE' en l'Abbaye Royale de S Germain- .

des-Prez le dix-huit Juillet 1744. Signé,

F. J. B. BoURDET , Grand Prieur & Vicaire

Général de S. A. S. & c.

En conſéquence de la Lettre du Roi à

l'Archevêque de Paris on chanta,le Diman

che 12 Juillet après midi , dans l'Egliſe

Métropolitaine de cette Ville, le Te Deum,

auquel ce Prélat officia pontificalement. Le

Chancelier de France, accompagné de plu

- ſieurs Membres du Conſeil d'Etat, ainſi que

le Parlement, la Chambre des Comptes, la

Cour des Aydes & le Corps de Ville, qui

avoient reçu, ſelon la coûtume, des Lettres

du Roi, & qui y avoient été invités de la

· part de S. M. par le Marquis de Dreux,

Grand Maître des Cérémonies y aſſiſterent.

Les Prevôt des Marchands & Eche

vins avoient fait travailler à l'élévation

& décoration d'un grand Edifice de char

pente qui devoit contenir le feu d'Artifice

u'on a coûtume de tirer vis-à-vis l'Hô

tel-de-Ville en pareille occaſion.

Cet Edifice repreſentoit une Fortereſſe des

mieux entenduës , & ornée exterieurement

de tous les Symboles & attributs de la

Guerre ,
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Guerre, Trophées d'Armes, entremêlés de

branches de Laurier & d'Olivier , ca

nons, & c. Elle étoit terminée par un Don

jon , duquel s'élévoient des Guérites ſur

les Angles. La principale Face du Donjon

étoit ornée de l'Ecu des Armes de France,&

immédiatement au-deſſous étôit peinte une

Renommée ſonnant de la Trompette, d'une

main appuyée ſur le Portrait du Roi enfer

mé dans un Cartouche & ſoutenu par un

Génie. -

• Cet Edifice a été élevé & exécuté ſous la

conduite de M. Beauſire, Architecte du Roi

& de l'Académie d'Architecture , Maître

Général, Contrôleur Inſpecteur des Bâti

mens de la Ville, & peint par les Sieurs Du

Meſnil Freres , Peintres ordinaires de la

Ville. - - -

Il fut affiché en même-tems diverſes Or

donnances des Prevôt des Marchands &

Echevins, &du Lieutenant Général de Poli

ce, tant pour les Illuminations qui devoient

être faites le même jour par toute la Ville ,

ue pour prevenir les accidens & pour la

sûreté publique. Et au moyen de ces ſages

precautions, tout s'eſt paſſé, & a été exé

cuté avec tout le ſuccès & toute la tran

quillité poſſibles.

Le 19 Juillet, jour que le Te Deum fut

_ſolemnellement chanté dans l'Egliſe de

l'Ab

-
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l'Abbaye S. Germain, on fit dès le grand

matin,une ſalve de pluſieurs piéces de canon -

& coulevrines,placées dans le grand Jardin

dü Monaſtere. À midi, on ſonna les groſſes

cloches & on fit une feconde ſalve de la

même Artillerie; on en fit d'autres pendant

le Te Deum & vers les neuf heures du ſoir,

après une derniere ſalve, on illumina toute

la façade extérieure du Monaſtere , & tou

tes les Maiſons de la Cour. -

On fit la même choſe dans la Cour de

l'Abbé, & le Palais fût tout illuminé d'une

maniere ingénieuſe. Le fond du Jardin le

fût auſſi. Pluſieurs Piéces de vin coulerent

§ le Peuple, & il y eut quantité de ra

raîchiſſemens pour les perſonnes de conſi

deration. -

Une infinité de monde,accouru de tout

le Fauxbourg S. Germain, rempliſſoit les

· deux grands Enclos de l'Abbaye , cependant

il n'y eut ni confuſion ni déſordre, ce | qui

eft ſans doute dû à la bonne Police des Of

ficiers de Juſtice, qui avoient fait afficher

dès le matin une Ordonnance ſur ce ſujet ,

au nom de S. A. S. M. le Comte de Cler

mont Prince du Sang, Abbé Commanda

taire & de Mrs les Prieur & Religieux, &c.

En finiſſant ce que nous avions à dire ſur

ces cérémonies, nous donnerons ici une

idée de la Ville , dont la priſe a été le
ſujet. | La
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La Ville d'Ypres, l'une des plus conſide

rables des Pays-Bas, eſt ſituée ſur la petite

Riviere 7per, qui lui a donné ſon nom , à

quatre lieuës de Menin, à ſept de Bergues

& de Nieuport, à neuf de Dunkerque , de

S. Omer, & de Bruges, & à treize de Gand.

Son circuit étoit autrefois le triple de ce

qu'il eſt aujourd'hui , quoiqu'encore fort

conſiderable, par lesdi§ révolutions

arrivées à cette Ville.

· Les Normands la ſaccagerent au commen

cement du IX Siécle. Après leur retraite ,

elle fût fortifiée par§ V. Comte de

Flandrc, & par ſes ſucceſſeurs. Louis VI,

dit le gros, Roi de France, la prit en 1 128,

&§ Auguſte s'en rendit le maître en

12 13. Les Anglois l'aſſiégerent en 1383 ,

mais ils furent obligés de lever le Siége,

Epoque mémorable, qui eſt rappellée an

nuellement par une Proceſſion générale.

Philippe de Bourgogne , maître de la

Flandre, par ſon mariage avec l'héritiere

du dernier Comte, fortifia Ypres, & cette

Ville demeura aſſés paiſible juſqu'à l'année

1557, qu'elle tomba au pouvoir des Reli

gionnaires, révoltés contre Philippe II. Roi

d'Eſpagne , leſquels démolirent les Con

vents, chaſſerent les Religieux , & aboli

rent preſqu'entierement la Catholicité, ce

qui dura juſqu'en 1584, que la Ville revint
3U.
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au Roi d'Eſpagne ſous le Gouvernement

d'Alexandre Farneſe , Prince de Parme.

· Le Prince de Condé,commandant l'Armée

du Roi, la prit en 1648 , mais elle fût re

priſe l'année d'après. M. de Turenne s'en

rendit maître en r658, & elle revint à l'Eſ

pagne par la Paix des Pyrenées en 166o.

Louis XIV, en perſonne, la prit en 1 678

en huit jours de tranchée ouverte, & lui

étant demeurée par le Traité de Nimegue,

ce Prince la fit beaucoup fortifier. Elle a été

cedée à l'Empereur Charles VI, en vertu du

Traité d'Utrech ; & par celui de la Barrie

re, les Hollandois y ont mis une Garni

ſon. - -

· L'Evêché d'Ypres eſt ſuffragant de la Mé

tropole de Malines; il fut érigé en 1 559 par

le Pape Paul IV. La Cathédrale, dont le Ti

tre eſt S. Martin, eſt ornée d'un Chapitre

très-nombreux, avec plufieurs Dignités ,

dont la premiere, qui eſt le Doyen, eſt à la

nomination du Roi. .

Douze Echevins ayant à leur tête un

Avoue , ou Préſident , exerçent la haute

moyenne & baſſe Juſtice, ainſi que la Police

& les Finances, aſſiſtés de cinq gradués,

nommés Conſeillers Penſionnaires, ayant

voix conſultative, & c. Il y a auſſi un Bail

liage créé par le feu Roi.
- -

-
,) .

C'étoit autrefois une fort grande Ville ,

très
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très-peuplée & des plus marchandes, enſorte

qu'au Dénombrement fait en 1 242 , on y

compta deux cent mille habitans. Il y a en

core aujourd'hui ſix grandes Paroiſſes, huit

Convents d'Hommes, dix de Filles, trois

Hôpitaux pour les Malades, deux Maiſons

»our Hommes & pour Femmes âgés , ou

invalides, deux Hôpitaux pour élever de

pauvres Enfans des deux ſexes, auſquels om

fait apprendre des Métiers, & c. Un Bégui

nage, ou Maiſon de Retraite pour des Fil

les d'un certain âge, & c. Un Séminaire en

fin pour de pauvres Eccléſiaftiques , avec

des Bourſes pour un certain nombre de

jeunes Etudians. -

A peine avoit-on achevé les cérémonies

dont nous venons de rendre compte, qu'on

apprit la continuation de la proſperité des

Armes du Roi, par la nouvelle de la priſe

du Fort de la Kenoque & de la Ville de

Furnes : voici la Lettre que S. M. écrivit

ſur ce ſujet à l'Archevêque de Paris.

| MoN CoUs rN, le même jour que mes

Troupes ſont entréesdansYpres, le Fort de.

la Kenoque s'eſt rendu au Duc de Bouflers,

en ſeize heures d'attaque, & mon Couſin le

Comte de Clermont, que j'avois chargé

d'inveſtir la Ville de Furnes, en a conduit le

Siége avec tant d'intelligence, qu'il•º#
- 2.
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· la Place à mon obéiſſance le dix de ce mois,

en trois jours de tranchée ouverte. Ces ſuc

cès qui mettent en sûreté ma Frontiere de

la Flandre maritime, depuis la Lys juſqu'à

la Mer , & qui§ les projets que

mes ennemis n'avoient jamais ceſſé d'y for

mer, ſont des preuves réiterées de la pro

tection que la Divine Providence continuë ,

de donner à la juſtice de ma Cauſe, & vou

lant lui rendre les actions de graces qui lui

en ſont dûës, je vous écris cette Lettre ,

pour vous dire, que mon intentien eſt que

vous faſſiez chanter le Te Deum dans l'Egliſe

Métropolitaine de ma bonne Ville de Paris,

& autres de votre Diocéſe, avec les ſolem

nités requiſes, au jour & à l'heure que vous

dira le Grand-Maître, ou le Maître des Cé

rémonies de ma part, & que vous y invitiez

tous ceux qu'il conviendra d'y aſſiſter : ſur

ce, je prie Dieu, qu'il vous ait, MoN CoU

sIN, en ſa ſainte & digne garde. Ecrit à

Dunkerque le 17 Juillet 1744. Signé ,

LOUIS ; Et plus bas, PHELYPEAUx.

: Et au dos eſt écrit : A mon Couſin l'Ar

chevêque de Paris, Duc de Saint Cloud ,

Pair de France, Commandeur de l'Ordre

du Saint-Eſprit.

| Le lendemain de la reception de cette

Lettre, l'Archevêque de Paris fit publier

le Mandement qui ſuit : -

- CHARLES
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CH A R L E s - GASPARD - GUILLAUME DE

*Vintimille des Comtes de Marſeille du Luc,

par la Miſéricorde Divine, & par la grace

du ſaint Siége Apoſtolique, Archevêque de

Paris, Duc de ſaint Cloud, Pair de France,

Commandeur de l'Ordre du Saint-Eſprit,

· & c.Aux Archiprêtres de ſainte Marie-Mag

deleine & de ſaint Severin, & aux Doyens

Ruraux de notre Diocèſe : SALUT ET BENE

º DICTlON. ·

Pour nous conformer aux intentions du

Roi, qui comme vous l'apprendrez par la

Lettre, que Sa Majeſté nous a fait l'hon

neur de nous écrire, veut que nous rendions

au Seigneur de ſolemnelles actions de gra

ces pour la priſe du Fort de la Kenoque &

de la Ville de Furnes, après en avoir con

feré avec nos vénérables Freres les Doyen .

Chanoines & Chapitre de notre Egliſe Mé

tropolitaine, nous ordonnons que le Te

Deum avec le Verſet Benedicamus Patrem &°

Pilium , &c. & l'Oraiſon Pro gratiarum ac

tione ; l'Antienne , Domine ſalvum fac Re

gem, &c. le Verſet, Fiat manus tua , &c. &

l'Oraiſon Pro Rege & ejus Exercitu, ſera

chanté Jeudi prochain vingt-trois du pre

ſent mois de Juillet dans notredite Egliſe ;

JDimanche vingt-ſix du même mois, dans

toutes les Abbayes, Chapitres, Paroiſſes &

Communautés Séculieres & Régulieres de

- - la
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la Ville & des Fauxbourgs de Paris ; & le

Dimanche qui ſuivra la reception de notre

preſent Mandement, dans toutes les autres

Egliſes de notre Diocèſe. Si vous mandons,

que ces Préſentes vous ayez à notifier à

tous Abbés, Prieurs, Curés, Superieurs &

Superieures des Communautés exemptes &

non exemptes, à ce qu'ils n'en ignorent.

Donné à Paris en notre Palais Archiépiſco

· pal le vingt Juillet 1744. Signé, CHARLEs,

Archevêque de Paris.

En conſéquence,le Te Deum fut ſolemnel

lement chanté dans l'Egliſe Métropolitaine

le Jeudi 2o Juillet, auquel l'Archevêque

officia pontificalement. Le Chancelier de

France,accompagné de pluſieurs Conſeillers

d'Etat & Maître de Requêtes, y aſſiſta, ainſi

que le Parlement, les autres Cours Superieu

res, & le Corps de Ville, invités de la part

du Roi par le Marquis de Dreux, Grand

Maître des Cérémonies.

- Le ſoir,il y eut des Illuminations généra

les par toute la Ville, ordonnées par les

Prevôt des Marchands, & Echevins, & par

le Lieutenant Général de Police. La joie fût

univerſelle, la tranquillité entiere , & il

n'arriva pas le moindre accident par les ſages

précautions des Magiſtrats, portées dans les

Ordonnances dont on vient de parler.
· • Le
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||
Le Dimanche ſuivant 26 Juillet , le Te

Deum fût auſſi chanté ſolemnellement dans

l'Egliſe de l'Abbaye S. Germain avec les

Cérémonies accoûtumées, & le ſoir il y eut

les mêmes Illuminations & les mêmes mar

ques de réjoüiſſances dont on a vû ci-devant

le détail. • -

La Ville de Furnes eſt ſituée dans la Partie

Occidentale de la Flandre. Elle a titre de

Vicomté, & tient aujourd'hui le premier

rang entre les Villes qui ſont ſur la Côte

Maritime. Furnes fût cedée à la France en

1668 , par le Traité d'Aix-la-Chapelle.

Louis XIV la céda à l'Empereur Charles

, VI & à la Maiſon d'Autriche par les Traités

d'Utrech, de Raſtad, & de Bade. Les Pro

vinces-Unies en ont eu la garde & le droit

d'y tenir garniſon par le Traité de la Bar

riere, auſſi-bien qu'au Fort de la Kenoque,

ſitué prés de Dixmude, ſur le Canal qui

conduit à Nieuport, & dans l'étenduë de la

Grande Châtellenie de Furnes , laquelle

contient quarante-deux Villages. -
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P P JE R E S & Réjouiſſances faites à Châ

tillon-ſur- Seine , en Bourgogne. Extrait

d'une Lettre écrite de cette Ville , le I o

- jºuillet 1744.

Es RR. Peres Feuillans ont toujours

marqué , dans toute l'étenduë de leur

Congrégation, un zéle ardent pour la per

ſonne§ de nos Rois. C'eſt dans cet

eſprit que les PP. Feuillans de la Ville de

Châtillon en Bourgogne, ſe ſont diſtingués

dans les conjonctures préſentes, en célé

brant dans leur Egliſe le Dimanche 5 Juil

· let, une Meſſe§ avec expoſition

du Très-Saint Sacrement, &c. pour la con

ſervation de la perſonne du Roi, & pour la

continuation de la proſperité de ſes Armes,

ce qui doit être continué dans la même

Egliſe par des Meſſes baſſes & autres Prie

res, juſqu'au retour de S. M. A l'Elévation

du S. Sacrement de la grande Meſſe, on

chanta un fort beau Motet, dont les paro

les étoient aſſorties à cet Auguſte ſujet : O

verè digna Haſtia , ſpes unica Fidelium ; in

te confidit Gallia ; Da pacem, ſerva Lilium.

La Meſſe finie,on chanta, avec la même ſo

lemnité, le Pſeaume Exaudiat , &c.

· Les PP. Feuillans avoient invité à cette

Cérémonie par des Billets imprimés, tous

· I les
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les Corps de la Ville, ſçavoir, le Preſidial, -

le Bailliage, les Echevins & Officiers de

Ville, de ſorte que l'Aſſemblée fut des plus

· nombreuſes, & le peuple y vint en foule.

Le ſoir,on chanta dans la même Egliſe un

7e D um ſolemnel pour la priſe de la Ville

de Menin ; le Clocher fut illuminé, & on

tira un feu d'Artifice qui réiiſſit, auſſi-bien

que le tems pût le permettre. -

MANDEMENT de s. E. M. le cardi

nal de Tencin, au ſujet de la priſe de la

Ville de Menin.

T) I E R R E DE GUERIN DE TeNcIN , Car

I dinal Prêtre de la Sainte Egliſe Romai

ne, du Titre des Saints Nérée & Aquilée,

| Archevêque & Comte de Lyon , Primat de

France , Commandeur de l'Ordre du Saint

Eſprit, Miniſtre d'Etat, &c.

A tous Abbés , Doyens , Chapitres ,

Prieurs, Curés, Vicaires & autres Ecclé

ſiaſtiques Séculiers & Réguliers, & à tous

les Fidéles de notre Diocèſe : SALUT & Bé

nédiction en Notre-Seigneur.

, Goûtez, mes très-chers Frersss le fruit de

la Sageſſe du Roi ; de la valeür de les Trou

pes, redoublée encore par ſon Exemple, &

ſur-tout de la Protection du Seigneur : Guſ

tate & videte quoniam ſuavis eſt Dominus »

Pſeaume

|

||

«
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· Pſeaume 33 , verſet S. Il s'eſt hâté de ſceller

· la juſtice de nos armes du ſceau de ſes Bé

- nédictions, & nos actions de graces ſe con

· fondent preſque avec nos vœux. Elles n'en

, ſeront ſans doute que plus vives. Mais n'ou

blions pas d'y joindre des inſtances plus vi

ves'encore, s'il eſt poſſible, pour la Paix ;

Inquire pacem & perſèquere eam. Ibid. verſet

14, & ne deſirons de vaincre encore, s'il

le faut, que pour hâter le retour d'un bien,

ſi néceſſaire à toute l'Europe. Demander,

dans ces diſpoſitions, de nouveaux avanta

ges contre nos ennemis , c'eſt prier pour

eux autant que pour nous-memes.

A cE s CA U s E s, Nous Cardinal Arche

vêque & Comte de Lyon ſuſdit, après en

avoir fait conférer de notre part avec nos

vénérables Freres Meſſieurs les Doyen,Cha

: noines & Chapitre de l'Egliſe, Comtes de

Lyon, avons ordonné & ordonnons que le

Dimanche vingt-huit du préſent mois de

| Juin, à dix heures du matin, le Te Deum

ſera chanté ſolemnellement avec le Pſeaume

Exaudiat , & les Oraiſons en actions de

graces dº la priſe de Menin, dans notre

Egliſ ， natiale, où les Compagnies, qui

· ont accoûtumé d'aſſiſter à de pareilles céré

monies,ſont invitées de ſe rendre.

A l'égard des autres Villes, Bourgs & Vil

lages # notre Diocèſe , nous ordonnons

- I ij que
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que le Dimanche ou la Fête, après la recep

tion de notre préſént Mandement, on chan

tera pareillement le 7e Deum , le Pſeaume

Exaudiat, & les Oraiſons pour le même ſu

jet; & ſera notre préſent Mandement lû ,

· publié & affiché par tout où beſoin ſera.

DoNNE'à Paris le 18 du mois de Juin 1744.

Signé, P. CARD. DE TENcIN.

LETTR E du Roi, à M. l'Archevêque

de Sens.

Onſieur l'Archevêque de Sens , la

Conquête de Menin vient d'être ſui

vie de celle d'Ypres; cette Place l'une des

plus fortes des Pays-Bas rentre ſous mon

obéiſſance après dix jours de tranchée ou

verte; un ſuccès auſſi rapide & qui eſt en

core ſi fort au-deſſus de ce que je pouvois

attendre de la valeur de mes Troupes, eſt

une nouvelle preuve de la protection que

Dieu, qui connoît mes vûës pacifiques ,

continuë de donner à la juſtice de mes Ar

mes, & voulant lui rendre les actions de

graces qui lui en ſont dûës, je vous écris

cette Lettre, pour vous dire que mon in

tention eſt, que vous faſſiez chanter le Te

Deum dans votre Egliſe Métropolitaine, &

autres de votre Diocèſe le plûtôt qu'il ſe

pourra, & que vous ayez à convier à cette

- CC•
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cérémonie ceux qui ont accoutumé d'y aſ

ſiſter : ſur ce, je prie Dieu qu'il vous ait ,

M. l'Archevêque de Sens, en ſa ſainte gar

de. Ecrit à Lille le 2 Juillet 1744. Signé,

LOUIS. Et plus bas, PHELIPEAUx. \

AUTRE Lettre du Roi,à M. l'Archevêque

de Sens.

M Onſieur l'Archevêque de Sens , le

même jour que mes Troupes ſont

entrées dans Ypres, le Fort de la Kenoque

s'eſt rendu au Duc de Bouflers en ſeize heu

res d'attaque, & mon Couſin le Comte de

Clermont que j'avois chargé d'inveſtir la

Ville de Furnes, en a conduit le Siége avec

tant d'intelligence, qu'il a réduit la Place à

mon obéiſſance le 1 o de ce mois en trois

jours de Tranchée ouverte; ces ſuccès qui

mettent en sûreté ma Frontiere de la Flan

dre maritime, depuis la Lys juſqu'à la Mer,

& qui renverſent les projets que mes enne

mis n'avoient jamais ceſſé d'y former, ſont

des preuves réiterées de la protection que la

divine Providence continuë de donner à la

juſtice de ma cauſe, & voulant lui rendre

les actions de graces qui lui en ſont dûës,

je vous écris cette Lettre, pour vous dire

que mon intention eſt que vous faſſiez

chanter le Te Deum dans votre Egliſe Mé

I iij tIO
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tropolitaine & autres de votre Diocèſe,

avec les ſolemnités requiſes,& que vous in

vitiez tous ceux qu'il conviendra, d'y aſſiſ

ter : ſur ce je prie Dieu qu'il vous ait, M.

l'Archevêque de Sens, en ſa ſainte garde. .

Ecrit à Dunkerque le 17 Juillet 1744.Signé,

LOUIS. Et plus bas, PHELIPEAUx.

MAND E M ENT de M. l'Archevêque

de Sens, Primat des Gaules & de Germanie,

&c. pour faire chanter le Te Deum en

actions de grace de la priſe de la Ville

· d'7pres, du Fort de la Kenoque, & de la

Ville de Furnes.

J Os E P H, par la grace de Dieu & l'au

J torité du S. Siége Apoſtolique, Arche

vêque de Sens, Primat des Gaules & de

Germanie, Supérieur de la Maiſon, Collé

ge & Société Royale de Navarre, &c. A

tous Doyens, Chapitres , Abbés, Prieurs ,

Curés, Supérieurs & Supérieures des Mai

ſons Religieuſes de notre Diocèſe : Salut &

Bénédiétion.

Quel torrent de Conquêtes, mes chers

Freres ! Nosvœux ſont exaucés preſqu'avant

qu'ils ſoient formés; les Places fortes préci

pitent leur reddition. Le Ciel ne ſemble-t'il

pas combattre pour nous ? Tandis que les

· Premieres faveurs occupent encore les†
CIl •
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timens de notre reconnoiſſance, Dieu com

ble de nouveau nos eſperances par la priſe

ſubite de trois Places , dont les Remparts

multipliés ne ſervent qu'à honorer davan

e la rapidité de leur conquête. Triomphe

† au vainqueur & aux vaincus. Le ſang,

le carnage, les larmes ne l'ont point ſoiiillé.

Triomphe glorieux à notre Roi,qui retrouve

dans des Villes ennemies, des cœurs qui lui

font dévoués , des Peuples qui triomphent

eux-mêmes du nouveau joug qu'ils reçoi

vent avec joie, & qui croyent gagner au

tant à ſe ſoumettre, que le Vainqueur qui

ſe les aſſujettit.

C'eſt à Dieu que doit retourner la gloire

de ces heureuſes conquêtes ; c'eſt lui , c'eſt

le Dieu des Armées, qui tient dans ſa main

la victoire & qui la diſtribuë ſelon ſes deſ

ſeins. C'eſt ainſi que l'a penſé notre Reli

† Monarque, & les pieux ſentimens de

à reconnoiſſance dans leſquels il enviſage

ces ſuccès ineſperés, nous ſont exprimés

dans les Lettres dont il nous a honorés &

dont nous vous faiſons part.
Mais en goûtant ces avantages , n'ou

blions pas nos péchés,qui mériteroient plû

tôt des châtimens que des ſuccès. Au milieu

des Conquêtes dont nous nous applaudiſ

ſons, reconnoiſſons que tandis que la guer
- • I iiij IC
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· re ſubſiſte, & que la Paix fuit devant nosdé

ſirs, la fureur du Très-Haut n'eſt pas éteinte,

& que ſon bras eſt encore étendu , Iſa. 5.

Craignons que, plus irrité de nos crimes ,

que touché de nos actions de graces, il ne

tourne contre nous ce bras vengeur, qu'il

ſemble vouloir étendre ſur nos ennemis ;

s'il les frappe à nos yeux, nous ſommes in

téreſſés,comme eux,à le déſarmer. La guerre

quoique heureuſe , eſt toujours un fléau ,

& un fléau terrible ; ſi nous en ſentons le

poids, ſentons encore plus celui de nos

† , qui l'attirent. Ils ſubſiſent juſques

ans nos actions de graces. La joie qui éclate

dans nos ſuccès, n'eſt ſouvent qu'une joie

profane, quelquefois ſoüillée par l'intem

perance & la débauche. Dieu la réprouve,

dès que nous ne ceſſons de l'outrager par

nos iniquités.

Uniſſant donc les ſentimens d'une com

ponction ſalutaire aux Cantiques de notre

reconnoiſſance , méritons par la converſion

de nos cœurs, que Dieu, exauçant les vûës

pacifiques d'un Roi moderé juſques dans ſes

conquêtes, & les ſoûpirs d'un Peuple qui

s'humilie dans ſes proſperités mêmes, ac

corde enfin à nos vœux cette Paix qui, ſelon

l'expreſſion d'un Prophéte, eſt l'ouvrage de

la ?uſtice. Et erit opus juſtitie Pax, Iſa 32.

Paix



JU I L L E T. 1744. 1697

Paix aimable, qui ramenera parmi nous la

tranquillité, la sûreté & l'abondance; & ſe

debit populus in pulchritudine paeis , & in

tabernaculis fiducie & in requie opulentâ.

A cEs CAUsEs, conformément aux or

dres de Sa Majeſté, nous chanterons un Te

Deum ſolemnel le Dimanche neuviéme jour

du mois d'Août prochain, en notre Egliſe

Métropolitaine ; & ordonnons de le†

ter dans toutes les principales Egliſes de

notre Diocèſe, avec toute la ſolemnité re

quiſe & accoûtumée, le premier Dimanche

ou Fête,après que notre preſent Mandement

Y aura été reçu. Toutes les Communautés

Séculiéres & Réguliéres, les Officiers & les

Magiſtrats des Villes y ſeront invités à la

maniere ordinaire. Donné à Sens le vingt

cinq Juillet, mil ſept cent quarante-quatre.

Signé, J. JosEPH, Archevêque de Sens.

Par M. MoRIcE DE S, JusT.

- - I v MAN
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MANDEAMENT de M. Edme Mongin,

Evêque & Seigneur de Bazas,pour ordon

mer des Prieres publiques,pour la conſerva

tion du Roi & pour la proſperité de ſes

Armes. -

DM E Mo N Gr N, par la miſéricorde

Divine , & la grace du Saint Siége

Apoſtolique, Evêque & Seigneur de Bazas,

Conſeiller du Roi eh ſes Conſeils : Au

Clergé Séculier & Régulier, & à tous les

Fidéles de norre Diocèſe, Salut & Bénedic

tion. * - -

Nous vous annonçons, Mes chers Freres,

une grande nouvelle. C'eſt le départ préci

pité du Roi que nous venons d'apprendre

§ la Lettre dont il nous a honoré, & par

aquelle Sa Majeſté nous déclare qu'elle a

pris la réſolution d'aller commander ſes ar

mées en perſonne.Réſolution courageuſe &

bien digne d'un Roi pacifique, qui, laſſé

d'avoir offert tant de fois la Paix à toute

l'Europe épuiſée, nous invite à la deman

der à Dieu & à en attirer ſur ſes armes & ſur

ſa Perſonne ſacrée les plus précieuſes & les

plus abondantes Bénédictions ! Réſolution

tendre & parernelle ! C'eſt un Pere qui va

ſe dévoüer pour ſes Enfans. Oiii , M. C. F.

le Roiaime ſes Peuples autant que ſa gloire,.
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& il a lui-même bien ſenti juſqu'à quel

point il en étoit aimé , par tous les cœurs

· qui voloient après lui ſur ſa route , & par

toutes ces vives acclamations, qui ſont les

cris & les extaſes de l'amour. En effet, à

voir, mêmedu premier coup d'œil , cet Au

guſte Prince, peut on ſe défendre de ſentir

tous les doux mouvemens qu'inſpire la ſur

priſe, le reſpect & l'admiration ?

Adoré de toute ſa Cour, rien ne l'arrête ;

il part comme un éclair qui annonce la fou

dre qu'il va porter, & qui déja fait trembler

tant de Villes, & déconcerte tant de Na

tions à la fois. Puiſſances jalouſes, qui fai

tes tant d'efforts pour vous raſſembler, quel

fut votre étonnement quand vous vites ce

Monarque intrépide arriver ſi prés de vouse

Vous l'admirâtes,. ſans doute, & vous en

fûtes troublées. Ipſi (a) videntes ſic admirati

ſunt, conturbati ſunt, cômmoti ſunt : tremor

apprehendit eos. Mais hélas! n'eſt ce point à

nous-mêmes à trembler à la vûë de tous les

périls où le courage impatient du plus grand

& du meilleur de tous les Rois va l'expoſer?

• Vous le diſiez autrefois, Roi Prophète,

& voici le Fils de S. Louis qui le dir après

vous. Non, ce n'eſt ni ſur la force, ni ſur le

nombre de mes troupes, ni ſur la valeur &

. (a) Pſ. 47. v. 6, . " . .. · · · · )

| ºº . I vj l'acti
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l'activité de mes Capitaines que je me repo

ſe, c'eſt dans votre nom, (b) Seigneur, c'eſt

dans votre ancien amour pour la France, &

our le Fils aîné de votre Egliſe, que j'éta

lis ma plus ferme eſpérance. Me voilà prêt,

Seigneur, & je ne veux d'autre bouclier

que celui de ma Foi. Mais ſouvenez-vous de

vos anciennes miſéricordes, que j'invoque

& que j'implore par la bouche de vos fidéles

Miniſtres. -

C'eſt donc à nous, mes chers Freres, à

conjurer par nos prieres & par nos vœux le

Dieu des Armées de conduire lui-même la

main du Roi, (c) & de lui apprendre à com

| battre & à vaincre. Eſprits Céleſtes, veillez

ſans ceſſe a la garde d'une Tête ſi chere. Et

vous, Saint Roi, Roi glorieux, & Pere de

tant de Rois , ſoutenez tous les Trônes de

vos Enfans, & hâtez vous de faire deſcen

dre cette Fille du Ciel, cette Paix ſi deſirée

& ſi néceſſaire au repos de toute la Terre.

A c Es cA Us E s, pour nous conformer

aux pieuſes intentions du Roi, & après en

avoir conferé avec nos Vénérables Freres

Dignités , Chanoines & Chapitre , nous

avons ordonné & ordonnons que les Prie

: (b) Pſ. 19. v. 8.

(a) Pſ 143. v. 1.

ICS
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res de Quarante-Heures ſe feront dans notre

Egliſe Cathédrale pendant trois jours, avec

l'expoſition du Très-Saint Sacrement. Nous

les commencerons Dimanche prochain, jour

de la Pentecôte, par une Meſſe ſolemnelle,

àlaquelle nous§ pontificalement.

Nous ordonnons pareillement que les mê

mes Prieres de Quarante-Heures ſe feront

dans la principale Egliſe Paroiſſiale de toutes

les Villes & Bourgs de notre Diocèſe, à

commencer le premier Dimanche, après la

réceprion de notre préſent Mandement.En

joignons aux Paroiſſes , qui ſont dans l'en

· ceinte ou dans les environs deſdites Villes

& Bourgs, d'aller proceſſionellement un des

trois jours faire Station dans l'Egliſe où le
S. Sacrement ſera expoſé. - -

: Et à l'égard des Paroiſſes de la Campagne

& des§ des CommunautésReligieuſes

exemptes ou non exemptes, nous ordon

nons que le Saint Sacrement ſera expoſé,

pendant trois Dimanches conſécutifs,ſeule

ment durant les Vêpres, après leſquelles

' on chantera le Pſeaume Exaudiat& l'Orai

· ſon pour le Roi, & on donnera la Béné

diction.

Ordonnons auſſi à tous les Prêtres Sécu- .

liers & Réguliers de notre Diocèſe, de con

•tinuer§ à la Meſſe les Oraiſonsrº#
-
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le Roi,pendant tout le tems que Sa Majeſté

ſera en campagne, & de prier Dieu pour la

conſervation de ſa Perſonne ſacrée,& pour

la proſperité de ſes Armes.Sera notre pré

ſent Mandement lû & publié aux Prônes

des Meſſes Paroiſſiales, & affiché partout

où beſoin ſera. Donné à Bazas, dans notre

Palais Epiſcopal le 21 Mai 1744 E. Evê

que de Bazas.

- L A T A p Y , Ségretaire..

#:#

, M o R T s E T MA R I A G E. ,

Tf E 16 Juin, Jean-Baptiſte Durand de Romilly,

Chevalier, Seigneur de Trouhans de la Gril

loire, Chevalier de l'Ordre deS. Lazare & de No

tre Dame de Mont Carmel, où il avoit été reçû le

2o Décembre 17oo, mourut à Paris, dans la 72.an

née de ſon âge, ſans laiſſer d'enfans de teue D.Ger

maine Btethe de Clermont, morte le 18 Juin 17 15,

avee laquelle il avoit été marié fe 18 Mai 1712. Il

étoit fils de feu Philbert-Alexis Durand, Seigneur

de Chaumont, Préſident de la Chambre des Comp

tes de Dijon , mort le 18 Juin 17o8, & de D. Phil

berte Brunet de Chailly. M. de Romilly avoit pour

ſœur Jeanne Françoiſe Durand, mariée le 1o Dé

cembre 17o9 avec François-Hugues de >iry, Sei

gneur d'Eſchamps Baron de Couches, Préfident

de la Chambre des Comptes de Dijon, duquel ma

riage eſt venu Pierre François de Siry de Marigny,
- - aujour *hui*
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aujourd'hui Préſident de la ſeconde Chambre des

Enquêtes du Parlement de Paris, & marié ave Dlle

Eotin de Charny. M. de de Romilly, qui donne lieu

à cet article , avoit pour frere aîné Philippe-Alexis

Durand de S. Eugene, Préfident de la Chambre

des Comptes de Dijon, avec lequel il fut maintenu

dans ſa Nobleſſe , par Jugement des Commiſſaires

Généraux du Conſeil à Paris du 4 Juillet 1715.

Le Comte Poniatousky, Colonel dans les troupes

du Ro de Pologne, Hlecteur de Saxe, lequel étoit

venu ſervir dans l'armée du Roi, en qualité d'Aide

de Camp du Maréchal de Noailles, eſt mort à Vla

merting le 29, de la bleſſure qu'il avoit reçûë à l'at

taque des chemins couverts d'Ypres, âgé d'environ
2:O 2I1S,

Edme-François Turmenyes de Montigny, Seigneur

de Nointel, &c. ancien Premier Maître d'Hôtel de

S. A. R. le Duc d'Orleans, Régent, mourut le 4

Juillet, âgé d'environ 66 ans. Son Corps fut d'a-

bord porté à l'Egliſe de S. Euſtache, ſa Paroiſſe, dé

poſé dans une Chapelle, & deux jours après tranſ

porté à l'Egliſe de ſa Terre de Nointel, où il fut

inhumé le même jour.

Le Marquis de Wiſſecq , Exempt d'une des Com

| pagnies des Gardes du Corps, mourut le 6 à Ypres,

de la bleſſure qu'il avoit reçûë devant cette Place,à

l'a taque de la Demi Lune, qui fut emportée le 2o.

du mois dernier; il étoit dans la 21 aonée de ſon

º,

Charles d'Orléans de Rothelin, Prêtre, Docteur de

· Sorbonne, Abbé Commandataire de l'Abbaye de

Cormeilles, Ordre de S Benoît, Diocèſe de Liſieux,

l'un des Quarante de l'Académie Françoiſe, Ho

noraire de l'Académie Royale des Inſcriptions &

Belles-Lettres, mourut à Paris le 17, âgé de 53
, âfl$e
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/

ans. Il étoit fi s puîné de Henri d'Orleans, Marquis

de Rothelin, Premier Guidon des Gendarmes de la

Garde du Roi, mort en 1691 , de ſes bleſſures, re

çûës au Combat de Leuze, & de D. Gabrielle-Leo

nor de Montaut de Navailles , fille du Maréchal

Duc de Navailles. On n'ajoûtera rien ici ſur les

randes qualités de M. l'Abbé de Rothelin, dignes

e ſa haute naiſſance & d'être célébrées par les

meilleures plumes des deux Académies, dont il

étoit Membre. Par cette mort la République des

Lettres fait une perte conſidérable.

Joſeph Bonnier, Baron de la Moſſon, Conſeiller,

Sécretaire du Roi, Maiſon, Couronne de France &

de ſes Finances, Tréſorier Général des Etats de la

Province de Languedoc, Bailly & Capitaine des

Chaſſes de la Varenne des Tuilleries, Pont S.Cloud,

Plaines de S.Denis,de Gennevilliers & Dépendances,

ci-devant Maréchal Général des Logis des Camps

&Armées du Roi, & Meſtre de Camp du Régiment

Dauphin de Dragons, mourut, âgé de 41 à 42 ans,

ne laiſſant qu'une fille, âgée de 2 à 3 ans, de ſon

mariage, rapporté dans le Mercure du mois d'Août

1737,avec Dlle Gabrielle-Magdeleine Conſtance du

Moucel de Louraille. Il étoit fils de Joſeph Bonnier,

Baron de la Moſſon Conſeiller, Sécretaire du Roi,

Maiſon, Couronne de France & de ſes Finances »

mort à Montpellier le 15 Novembre 1726 , & de D.

Anne Melon, morte à Paris le 15 Août 1727. Il

avoit pour ſœur unique Dile Anne-Joſeph Bon

nier, mariée depuis le 25 Février 1734, avec Mi- .

chel Ferdinand d'Albert d'Ailly, Duc de Picquigny,

† de France, depuis Capitaine-Lieutenant de la

ompagnie des Chevau-Legers de la Garde du Roi,

ſur la démiſſion de M.le Maréchal Duc de Chaulnes,

ſon pere, &Maréchal de Camp depuis le 2 Juin

M743
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Le 1o Juin, Henry-François de Carrion de Niſas ;

Maaquis de Murviel, ancien Capitaine de Cavalerie,

fils de Henri de Carrion de Niſas, Marquis & Baron

de Murviel, connu ſous le nom de Marquis de Ni

ſas, Lieutenant Général des armées du Roi , Che

valier de l'Ordre Militaire de S. Louis, Baron des

Etats de la Province de Languedoc, Lieutenant de .

Roi de la même Province, & ancien Commandant

pour S. M., & pour le dernier Duc de Mantouë,

dans le Mont-Ferrat, & de D. Anne-Gabrielle de

Murviel , Marquiſe & Baronne de Murviel, fut ma

rié en l'Egliſe Paroiſſiale de S.Euſtache, à Paris, avec

Dlle Henriette Magdeleine.Julie Joſeph de Cruſ

ſol d'Uſez, fille de Philippe Emmanuel de Cruſſol

d'Uſez de S. Sulpice d'Amboiſe, Marquis de S. Sul

pice, Baron des Etats de la Province de Languedoc,

& de D. Marie Louiſe-Antoinette d'Eſtaing.Voyez

pour la Généalogie de l'Illuſtre Maiſon de Cruſſol,

le III Volume de l'Hiſtoire des Grands Officiers de*

la Couronne, fol. 762 , & Pour celle de Carrion de

Niſas, conſuhčz la premiere partie du ſecond Re

giſtre de l'Armorial Géneral du Juge d'Armes de

France, &c. -

#S32e
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cette Académie , I 572,

Véritables Modéles de Latinité, 1 576

Deſcription du Ventilateur , ibid.
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Errata du ſecond Volume de Juin.

Age 14o9 ligne 13,Lucrece, liſez, Salluſte.'

P. 1476, l. 13 , embraſſe , l. embraſſoit.

Ibid. même ligne, couvrent , l. couvroient.

Ibid. l 23 , mit , l. on mit.

P. 1477, l. 2 & 3, on a fait, l. on fit s'eſt avancé, l.

s'avança.

.P. 1478, I 7 & 3, n'a pas étenduë, l. n'étendit pasa

P. i48o, l. s , on , l. ont. -

Ibid. l. 1o du bas, eſt, l, étoit. -

P. 1486 , 1.3 , Science, l. Sciences.

P. 1487 , l, 16, Chulieu, t. Chaulieu.

Ibid. l. 25, Nonrrice de, l. Nourrice de.

P. 1488, l. 2 , dcs, l. des.

P. 1523 , au bas, l'E, l. Lenglet.

P. 1531 , l. 3 du bas, Saccinis, l. Sarcinit.

Fautes à corriger dans ce Livre.

r

p Age 15o2, ligne 9, ôtez la virgule après fatal.

1* pº, 515 , l. 4 du bas, la Flandres , l. la Flandre.

P. 1521 , l. 2 AvEU A M. B. l. AvEU A MLLE B.

P. 1523, l. 2 du bas, l'L, l. L.

P. 1548, l. 8, qui, l. qu'il.

P. 155o ,! 7, Canoniques. l. Canoniques ?

P. 1561 , l. 7, rccevrois, l. recevrois.

P. 1566 l. 13 , Pole Actique, l. Pole Arctique.

P. 1575, l. 9, ôtez la virgule après libre, & mettez

en une après l'herbe.

P. 1579 , l. 2 , âtez la virgule après Des Airs.

P. I 588, l. 15 , Tome II. l. Tome III.

P,



P. 16o3, l. 5 , ſur leur Empire chaque jour, l. fur

- leur Empire, chaque jour -

P. 16o7 , l. 17, fidele, l. fidelle.

P. 1611 , l. 18 & 22 , place, l. Place.

P. 1619, l. 4 du bas, differens, l, differens

P. 162o , l. 1o, premiere, ôtez ce mot.

, P. 1624 , l 26, ſorme, l. forme.

P. 1632 , l. 2 du bas, Teinture l. Teinture,

P. 163 5 , l. 9 , Maraine , l. Mareine.

P. 1637, l. 6. Ecuyer Roi l. Ecuyer du Roi

P. 164o, l. 5 du bas, fterling, l ſterlings ; & l. 7 à

, auſſi du bas, le, l. les.

P. 1644, l pénultiéme, chaſſés, l. chaſſé

P. 166o, l. 15 , lendemain l, le lendemain

La Chanſon notée doit regarder la page 16o3
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ruë S. Jacques,

chés < La Veuve P I S S O T, Quai de Conty,

à la deſcente du Pont-Neuf.

J EAN DE NU L L Y, au Palais.
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Avec Approbation & Privilege du
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A V I S.

'A D R E S S E générale eſt à Monſieur

M o R E A U , Commis au Mercure, vis

à vis la Comédie Françoiſe, à Paris. Ceux qui

pour leur commodité voudront remettre leurs

Paquets cachetés aux Libraires qui vendent le

AMercure, à Paris, peuvent ſe ſervir de cette

voye pour les faire tenir.

On prie très-inſtamment, quand on adreſſe

des Lettres ou Paquets par la Poſte, d'avoir

ſoin d'en affranchir le Port , comme cela s'eſt

toûjours pratiqué, afin d'épargner, à nous le

déplaiſir de les rebuter , & à ceux qui les

envoyent, celui, non-ſeulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages, mais même de les per

dre, s'ils n'en ont pas gardé de copie. -

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers, ou les Particuliers qui ſouhaiteront

avoir le Mercurede France de la premieremain,

& plus promptement, n'auront qu'à donner leurs

adreſſes à M. Moreau, qui aura ſoin de faire

leurs Paquets ſans perte de tems, & de les faire

porter ſur l'heure à la Poſte, ou aux Meſſage

ries qu'on lui indiquera.

º P R 1 x X X X. S e L s,

,

-

• « ^
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P I E C E S F U G I T IV E S,

en Vers & en Proſe.

O D E,

Sur la Police perfectionnée ſous le Regne

' de L o U 1 s L E G R A N D. º }

1 r " !

S# 'Eſt à toi , Muſe, que j'adreſſe

# Aujourd'hui mes nobles tranſports. . )

•Z# Mon Sujet ici t'intéreſſe ;

º Inſpire-moi d'heureux accords,

Et toi , Police, dont les charmes

Ont cent fois calmé nos allarmes ,

Dis moi quel Prince, aimé des Cieux,

Tu fis le témoin de tes veilles,

- A ij Et
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Et raconte-moi des merveilles

Qui brillent encore à nos yeux.

- » : y +32e

| | ceſſez, fameux Aréopage,
Ceſſez de nous vanter vos Loix.

A LoUIs venez rendre hommage ;

Soyez attentif à ſa voix ; 1

Venez admirer ſa prudence ; " !

De Thémis il tient la balance ;

Admirez ſon integrité. -

Voyez comme il rend la juſtice y

Et comme il tend un bras propice

A l'indigent perſecuté.

- 2:39:é ·

Quel eſt ce Héros plein de gloire ?

Quel eſt cet Hercule nouveau ,

Accompagné de la Victoire, -

Qui l'a ſuivi dès le berceau ?

Ce Vainqueur eſt armé de (a) foudre,

Pour frapper & réduire en poudre

D'aveugles & cruels Sujets,

Qui, ſur des riens toûjours en guerre,

De leur ſang arreſent la terre, -

Souvent pour les plus vils objets.

»32e

Fuyez, induſtrieux Dédales ; .

(a) Edit contre les Duels. -

Sortez
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f

Sortez du Temple de Thémis ;

Bien-tôt vos trames infernales

Sentiront les coups de L o U 1 s,

Je le vois; il parle ; il s'avance ;

Il va déployer ſa (b) puiſſance

Sur l'avarice des I'laideurs ;

Et le Démon de la chicane,

Qui de l'injuſtice eſt l'organe,

N'aura plus aucuns défenſeurs.

cs.z / -

}3$é · ，

Venez , lumieres éclatantes ;

Venez, célebres Magiſtrats ;

Prenez vos armes foudroyantes,

Pour réprimer les attentats.

C'eſt votre éloquence divine,

C'eſt elle qui ſeule ruine -

La plus noire malignité. -

Docte Sénat, (c) c'eſt ta prudence

Qui prend ſans ceſſe la défenſe

Pe l'honneur & de l'équité.

$33#k t à

O vous, dont l'intérêt renverſe

Arts & talens & probité ;

Vous, qui du précieux Commerce

Banniſſez la fidélité,

(b) JAbus de la Juſtice réformés.

(c)'Le Parlement de Paris. - A

A iij Nc
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Ne craignez-vous point la colere

D'un Roi, qui fut toujours le Pere

Et le vengeur des opprimés :

Mais ſur vous ſon (d) Tonnerre éclate,

Et vous n'avez plus rien qui flate

Les vains projets que vous formez.

4:39:3+

L'ordre, par tout ſi néceſſaire,

Vient de rentrer dans tous ſes dioits,

Et la licence Militaire

Se ſoumet enfin à ſes Loix.

Par des Reglemens (e) très-ſolides

On retient les mains trop avides

De nos redoutables Soldats.

On leur apprend que les Provinces .

Ne ſont pas moins cheres aux Princes,

Que la valeur dans les combats.

$3%k

si de plus d'un Roi, dans l'Hiſtoire,

Nous admirons la pieté ;

Dans L o U 1 s admirons la gloire

De venger la Divinité.

Tantôt , comme un autre Moïſe,

Il ſoûtient fortement l'Egliſe

Contre des Dogmes (f) odieux ;

(d) Reglemens faits ſur le Commerce.

(e) Co le Militaire de LoUIS XIV.

(f) L'Héreſic.

Tantôt
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Tantôt il chaſſe l'Héréſie,

Qui tombe avec ignominie

Sous ſes efforts victorieux.

383$

, Que vois-je ? Sont-ce les Etoiles (g)

Qui nous ſuivent de toutes parts ?

La nuit, avec ſes ſombres voiles,

N'oſe approcher de nos remparts.

Il n'eſt plus de Monſtres perfides,

' Armés de poignards homicides,

Pour attaquer tous les paſſans.

Une attentive (h) ſentinelle,

A nous garder toujours fidelle,

Les défend contre ccs Brigans.

339，34

Triomphe, admirable Police ;

Que chacun ſente ton pouvoir,

Et fais toujours la guerre au vice ,

Pour le ranger à ſon devoir.

C'eſt par toi, Police charmante,

Qu'un de tes Favoris ( i ) invente

| Mille moyens de nous ſervir.

(g) Les Lanternes dans les ruës de Parit.

(h) Le Guet à pied & à cheval.

| i) M. d' Argenſon, qui ſous LoUIs XIV. exerta

la Charge de Lieutenant Genéral de Police , avec une

intégrité & une application dignes des plus grands

éloges.

A iiij Il
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/

Il ſçait pat un art ſecourable ,

Et par un zéle infatigable,

De tout péril nous garantir. • -

or-s-oœ-Dx-eº re.t-or-s-et-sea-s-oré » rº

GC，º .>GiCºrR QU，º-pqs ，ºnºra Qt，ºSE3I º ã)QC，ºa LQL " D

D IS C O O R S Latin ſur l'Amour de la

Patrie.

E x T R A I T.

E Diſcours fut prononcé le ro Février

1744 , par le R. P. Geoffroy , de la

Compagnie de Jeſus, Profeſſeur de Rhéto

rique au Collége de LoUIs L E G R A N D.

L'Orateur répondit parfaitement à l'idée

avantageuſe qu'on s'étoit formée de ſon mé
rite & de ſes talens, & parut digne, dès ſon

entrée dans la carriere, de marcher à la ſuite

de tant d'hommes célebres, qni ont rempli

avec gloire, preſque ſans interruption, de

puis plus d'un ſiécle, la place qu'il occupe

aujourd'hui. Son Diſcours mérita les éloges

d'un Auditoire nombreux & choiſi, & il n'a

point démenti à l'impreſſion le brillant ſuc

cès qu'il a eu à la prononciation. Nous en

allons donner, autant qu'il eſt poſſible, une

analyſe exacte & un précis fidéle, ſans pré

tendre néanmoins en réiinir toutes les beau

tés , il faudroit copier la Piéce même & la

mettre toute entiere ſous les yeux du Lec

tCuI ;.
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teur ; c'eſt un beau Tableau qu'il faut voir

dans ſon jour; quelques traits repréſentés fi

délement aux yeux du Lecteur éclairé, fuffi

ront pour le mettre ſur les voyes, & lui faire

juger par analogie, du mérite de tout l'Ou

vrage. ·

Le Sujet eſt vaſte , mais intéreſſant,

puiſqu'il n'y a point d'homme, qui n'ait des

devoirs à remplir à l'égard de la Patrie. L'E-

xorde commence par une précaution oratoi

re, que l'Orateur a jugé néceffaire. » L'a-

» mour de la Patrie , dit il, étant ſi naturel

» à tous les hommes, & particulierement

» aux Frarçois, on s'étonnera peut-être de

» me voir traiter un Sujet, qui n'ayant ni la

» grace de la nouveauté,ni la ſurpriſe du Pa

» radoxe, n'offre rien, ce ſemble, qui doive

» intéreſſer ou piquer l'Auditeur. ... Il eſt

» vrai, M M. mais n'étant encore recom

» mandable par aucun endroit auprès de

» vous, au défaut de tout autre mérite, j'ai

» crû que c'en ſèroit un pour moi, ſi l'A-

» mour de la Patrie ſignaloit les premiers

» efforts de mon Eloquence, & ſi elle en

» portoit, pour ainſi dire, l'empreinte &

» les couleurs. Si Eloquentie qualiſcumque

» mee primos conatus apud vos per ipſa Patrie

» veluti lineamenta effingerem. - - -

» Appellé , continué-t'il, dans ce Lycée,-

» pour y former,moins des Orateurs que des

- A v » Ci
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» Citoyens, ai-je dû paroître Orateur à vos

» yeux,avant que d'y paroître Citoyen?N'é-

» toit il pas juſte au contraire, &c. La jeune

Nobleſſe élevée dans les Lettres & dans la

Vertu au Collége de LoUIs L E GRAND,

n'eſt pas oubliée dans ce morceau.

Suit un Eloge du P. de la Sante, ancien

Maître & prédeceſſeur immédiat de notre

Orateur dans l'épineux emploi de Profeſ

ſeur de Rhétorique au Collége de LoUIs LE

| GRAND. Cet Eloge eſt ingénieux , & ne

, fait pas moins d'honneur au Diſciple recon

moiſſaat, qu'au grand Maître, qui en eſt

l'objet. Il mérite d'être lû.

L'Orateur paſſe enſuite à ſa diviſion , &

ſe propoſe d'examiner 1°. ce que c'eſt que

l'Amour de la Patrie, & combien il eſt di

gne du Citoyen.

2°. Ce qu'il exige du Citoyen, pour être

digne d'elle. | N

Il termine ſon Exorde, en priant l'Audi

teur de pardonner au Citoyen tout ce qu'il

trouvera de défectueux dans l'Orateur. Ora

tor quidquid peccaverit condonate Civi.

La force impérieuſe de l'Amour de la Pa

trie, le courage invincible qu'il inſpire,

l'attrait enchanteur dont il captive & en

chaîne tous les cœurs, ſont les trois ſubdi

viſions, qui partagent & rempliſſent la pre
miere Partie.

» Les
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• Les autres affections du cœur, dit l'O-

» rateur, doivent bien ſouvent leur origine

» à l'Education & au Préjugé, quelquefois

» à l'imagination, & preſque toujours à la

» Paſſion ; elles ont leurs viciſſitudes, leurs

« révolutions, leur décadence ..... L'A-

« mour de la Patrie ne connoît point ces

» variations bizarres ; il naît & meurt avec

» nous ... naſcitur nobiſcum ... illo preeunte

» infantis cujuſque apud ſe nati animum tacitè

» quodammodo ingreditur,Civemque deſignans

» in homine vix delineato, primosſibi vendicae

» vagitus pueri, viri ſingultus habitura vel

» ultimos. Ardet ignis iſte ſinu nondum calente

» fervidus, vitalis anime previo ſpiritu venti

• latus, infantie faſciolis impeditus non cap

» tivus, immerſus umbris non oppreſſus, rora

» tas lacrymis non extinctus, mec cºffat inter

» obſeratos ſenſuum meatus vi quâdam invičtâ

» obſtrepere,donec per depaſtos pueritie obices , "

» ad rationis uſque facem eluctatus iter, eas ab

» illâ concipiat flammas, qua ſubindè ad im

» perii totius ſplendorem fulgeant.

Les Peuples, même les plus barbares &

les plus inſenſibles à tout le reſte, ne le

ſont point à l'Amour de la Patrie : » Scy

» tham ſuccendit inter nives , Hircanum fovet

» inter nemora , Perſam & Indum Caucaſea

inter ſaxa ſubigit, Thracem rapit ad arma,& c.

L'Orateur nous repréſente enſuite l'affec

- A vj tion
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tion pour la Patrie, comme une Reine pui&

fante, qui exerce un pouvoir abſolu ſur tous

les cœurs; l'Univers eſt ſon Empire, tous

les Peuples ſes Sujets, tous les Tréſors ſes

revenus, tous les hommes ſes Guerriers.

» Voyez-les, dit-il, ces hommes magnani-,

» mes, guidés par l'Amour de la Patrie ; ils

» bravent les périls & les dangers.... Envain

(M§ éplorées s'efforcent-elles de

» les retenir ; envain leur offrent-elles les

• tendres gages de leur amour; la Patrie

» parle ; ſourds à toute autre voix, à celle

» même de la tendreſſe & de l'amour, ils

» courent avec joye ſe précipiter au milieu

» des hazards.

Vient enfuite le Caractére des differentes

Nations de l'Europe, des Anglois, des Alle

mands, des Italiens, des Savoyards. Voici

«eux des Hollandois, des Eſpagnols & des

François. « In Bataviâ, non aliter ac merca

» tus quem exercet, intentus fænori, moras lu -

» cro novit apponere ; haud tamen culpandus,

» niſi, ut fit ſœpè in mercatu, lateat inſidios ，

» noéte, luce ut queſtuosâ fulgeat. ... /n Hiſ

« paniâ parturit graviter, eventum trutinat,

» & fortunam lentâ quâdam feſtinatione conci

» liatam ad ſe deducit,tunc magis ipſe timendus

» cèm tixere magis ipſe videtur.... ln Galliâ

» eſtu preceps, ingenitâ quâdam alacritate for

» tunam pr ecurrit , cventumquepº 2 ,

X1 /7047.
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» hoc magis cavendus aliis, quod ſibi minus

35 ipſi C47'c'4f.

La Haine d'Annibal, ce fier ennemi de

Rome, & le courage invincible du Peuple

Romain à défendre la Patrie après les ſan

glantes Journées du Teſin, de Trebie & de

Cannes, offrent un beau champ à l'Orateur.

» Odium Rome juraſti, Annibal , aderit ſua

» ſed nec omnis nec ommi Sacramento fides,

» Illam inter Ticini Undas ſpectabis propà

» naufragantem , ſemianimem ad Traſimeni

» Lacus ſpoliabis,urgebis ardentem ad Trebia

» Ripus, in agris Cannenſibus habebis propè

» funeratam. Plura ne ſperaveris. ... Te ad

» Capitoliitmſiſtet illa vel undique pervia,vin

» cet vel indefenſa , vel attrita conteret .... ,

» Illa tibi opponet Cives, quos vel ipſo Larium

» ſuorum intuitu & igne ſuccenſa patrie fax

» ad redimendas clades ſuas eo inflammabit

» aſtu, qui te vel inter laureatos victorie

» multiplicis aggeres clade non reparandâ

» obruat , C'c.

La ruine de Sagonte mérite encore de

trouver place ici. » In Italiam prºperanti

» ( Annibali ) occurrit Sagnntus , Crls quan

» tula, ſed quanta Civitas ! Cedit hac vićiori

» Alpium ; arcem ingredere qua jam tua eſî...

» Illam requiris in illâ medias ? Ragum hunc

» aſpice congeſtis edibus ardentem , hic omnis

p 5 guntus eſt.Gentem petisº hac vide hominura
» ſimulacr4
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»ſimulacra fervente buſto pro mortis jure de

» certantia ; in his ſtat tota Gens. Opes repoſcis

» victori promiſſas Militi ? Hunc cinerem oc

» cupa, niſ hunc etiam defendant funere in

» ipſo vivaces anima, & inter incendia pugna

» ces umbre tueantur. Queris hos ignes quis in

» jecerit ? Civilis Amor .... odio tuo atrocior.

On voit par tous ces traits & par le ſtyle

qui y régne, que Pline & Seneque ne ſont

pas les Héros† notre Orateur.

Les Républiques Grecques & Romaine

offroient bien§ exemples fameux du

courage invincible,qu'inſpire l'Amour de la

Patrie, mais l'Orateur, par une ſage œcono

mie, n'a fait que les indiquer, & il termine

cette ſeconde ſubdiviſion par un parallele

ſuivi de nos Héros François avec les Héros

Grecs & Romains. Les Caractéres de du

Gueſclin, du Connétable de Montmorenci,

du Duc de Guiſe, d'Alexandre, & de Henri

IV , ſont touchés avec une fineſſe & une dé

licateſſe de Pinceau, peu communes. Voici

ceux de Charles XII , Roi de Suede & du

Czar Pierre le Grand, Ce morceau vientim

médiatement après le parallele d'Alexandre

& de Henri IV. » Principem utrumque pari

» indole, exitu diſſimili propè redivivum etas

» etiam noftra ſuſpexit, Alexandrum in Caro

» lo, Sueco Principe,ſed ſobrium, magis acrem,

» tam animoſum,equè precipitem, Heroëm forti

« nl7h45 »
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» nimis, nec ſatis Regem Henricum ( IV ) in

» Petro, Moſcho Ceſare, magis ferocem inge

» nio, ac ſtudio ſubačfum , humanum cultu,

» exercitatione propè Gallum, Regem fortè ma

»gis quam Heroem ,ſed nec indigum Heroice

» laudis, & laude Regiâ cumulatum : ambo

» bellis mutuis exercitati .... Carolus Germa

» niam armis concuſſerat , Poloniam preliis

» occupaverat , AMoſcoviam labefactaverat

» victoriis, Orbem penè totum nominis ſui ter

» rore ità repleverat, ut previa fortitudinis ft

» ma opere vix quidquam fortitudini relinque

» ret. Moſchus vero Ceſar vicius ſœpe, num

» quam fractus, Imperio propè ſuperſtes Impe

» rator, ita ſtetit in adversâ ſorte, ut ab ipsâ

»fºrtune pertinaciâ conſtantiam edoceretur que

» illam frangeret. Suecie Rex occidit eo demùm

» fato quod Alexandri decebat emulum ....

»populisque nihil ſui preterfamam faciis pa

» rem, nec minus fama ipsâ deſtderium reliquit,

» Heros major ſi magis Civis. Regnavit Moſ

» covie reparator eâ dudiem fortunâ quam.

» Henricus meruerat,imperia luſtravit plurima

» non ſpectator otioſus,ſed operoſus explorator;

» Artes in eis varias didicit 7yro, tractavit

» Artifex, in Patriam aſportavit redux,ſua

»ſit Hortator, Magiſter edocuit , illuſtravit

» Princeps, Imperator promovit , & inter illa

» rum ſtudia occumbens, Gentem reliquit inſ

» tructam claſſibus .... Litteris perpºlitºn...-

» imbutams
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» imbutam Moribus.. .. viriuium ſucco non

» dum vegetam, ſed jam earun ſuffiſam colore

» ac nexu fœderatam, maximus Princeps idem

» & Civis optimus.

L'Exemple d'Ovide, qui ſoupire avec tant -

de grace & d'harmonie après ſaTerre natale,

& celui d'Uliſſe, qui cherchè à travers mille

écûeils ſa Patrie fugitive, prouvent d'une

maniere ſenſible & touchante l'attrait en

chanteur qu'a pour tout homme la Terre

ui l'a vû naître. - - -

» Echappé, dit le P. Geoffroy, aux fu

» reurs & aux poiſons de Circé, un heureux

» naufrage vous fait aborder, Uliſſe,à l'Iſle

» enchantée de Calypſo,là tout s'empreſſe à
» vous faire oublier vos malheurs. Le ſom

» meil,ſi long-tems refuſé à vos deſirs, vient

» aſſoupir ſur un lit de fleurs vos ſens épui

» ſés, & rendre à vos membres fatigués leur

» premiere vigueur. ... Tout s'offre à vos

» déſirs, tout les prévient , les ris & les jeux

» vous environnent de toutes parts & volti

»gent ſans ceſſe autour de vous;des plaiſirs de

» toute eſpece, tels que l'imagination riante

» d'un Fenelon peut ſeule enfanter & décrire,

» s'offrent en foule. Pour comble de faveur,

» une Déeſſe aimable vous offre l'immorta

» lité. Joüiſſez, trop heureux Uliſſe, d'un

» ſort ſi doux & ſi flateur; fixez votre ſéjour

» dans cette Terre délicieuſes oubliez la Mer

-

»&
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» & les écueils ; oubliez. ... non, M M ;

» inſenſible à tout autre bonheur qu'à celui

» de revoir ſa Patrie, l'immortalité ne le

» touche point.Ithaque eſt toujours préſente

» à ſon§ occupe toutes ſes penſées;

» elle emporte tous les déſirs de ſon cœur....

» mais qu'eſt-ce que cette Ithaque, direz- .

» vous : Une Terre ingrate & deſerte, une

» roche aride & ſtérile. N'importe , c'eſt ſa

» Patrie ; il'aime mieux payer le tribut à la

» Nature ſur ce rocher qui l'a vû naître,.

» que de vivre immortel, mais Etranger

» dans l'Iſle fortunée de Calypſo... Ulyſſe,

» dira-t'on, étoit Roi d'Ithaque ; l'éclat d'u-

» ne Couronne peut éblouir ..... Voici ,

» continuë l'Orateur, ce Sauvage nouvelle

» ment arrivé des Forêts de l'Amérique.

» Dieux ! quelle figure ! Eſt ce un hom

» me ? ... mais pourquoi cet air ſombre &

» rêveur ? .... Eh quoi ! lui dit-on, l'alle

» greſſe de tant d'hommes qui vous envi

» ronnent; leurs déſirs empreſſés ; leurs ca

» reſſes ne peuvent-ils vous diſtraire un mo

» ment ? Ne prendrez-vous aucune part à la

» joye publique, vous qui en faites la meil

» leure partie ? ... Jettez au moins les yeux

« ſur cette Ville ſuperbe; joiiiſſez du char

» mant ſpectacle qu'elle vous offre ; voyez

» la majeſté de ſes Edifices, leur nombre,

» leur grandeur, leur richeſſe, leur magni

» ficence,
*
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» ficence, leur ſtructure, leur ſymmétrie ;

» voyez la multitude innombrable de ſes ha

» bitans, la largeur & la beauté de ſes ruës ;

» voyez ces Places publiques , couronnées

» de Palais ſomptueux ; voyez-y ces Monu

» mens, chef d'œuvres de l'Art& du Goût;

» contemplez, &c..... Que penſe-t'il de

» tout cela, M M2 Ces maſſes énormes frap

» pent à la vérité ſa vûë errante & étonnée ;

»il les regarde avec ſurpriſe ; l'éclat dont

» elles§ l'ébloüit , mais ſon cœur les

» dédaigne. Quorſum verò ? Nemoroſos Pena

» tes, Lares erraticos , conſcios natalium re

» ceſſus, & conſignata infantie rudimentis an

»tra cogitat. Sed hec vix humana ſunt, imà

» me humana quidem, ſed in his Patria Tellus

» eſt. Et que vix habitanda videntur homini,

» Civem totum loca ſibi vendicant.

Les devoirs que l'Amour de la Patrie exi

e du Citoyen, ce qui fait la ſeconde Partie,

# réduiſent à deux. Faites pour elle tout ce

qu'elle mérite que vous faſſiez. Ne faites pour

elle que ce qu'elle veut que vous faſſiez. Ces

deux ſubdiviſions, toutes ſimples qu'elles

ſont, fourniſſent à l'Orateur l'occaſion de

ſe déveloper, en quelque ſorte, lui-même,

& de faire agir les reſſorts d'une Eloquence,

également ingénieuſe, délicate & enjoüée.

- Il compare d'abord le Corps Politique

avec le Corps Humain. » Les uns, dit-il »
« ſont



A O U s T. 1744. 17 31

» ſont dans le Corps Politique ce qu'eſt la

» Tête dans le Corps Humain. Elevés aux

» premiers rangs, ils exercent un†
» abſolu ſur les Membres qui leur ſont ſub

» ordonnés ; ſubordination précieuſe ! C'eſt

» à elle que ſont attachés le ſort & la deſti

» née des Empires.. ... Vous l'avez éprou

» vé, Rome, Ecole féconde de Vices & de

« Vertus, en fait de Politique, comme en

» toute autre choſe. Tandis qu'une douce

» union a regné entre les Membres de votre

» République, tranquille au-dedans, redou

» tée au déhors, vous avez été la Maîtreſſe

» du Monde. L'harmonie a-t'elle été trou

» blée ? La diſcorde, l'ambition, la jalouſie,

» la fureur, ont-elles armé le Citoyen con

» tre le Citoyen, & déſuni les Membres de

» ce vaſte Corps ? quelles Scénes tragiques

» n'avez - vous pas données au Monde !

» Quelles révolutions ! Quelle décadence

» n'avez-vous pas éprouvées ! ... Agité par

» le ſouffle ſéditieux des factions oppoſées,

» quelles tempêtes n'a pas eſſuyé le Vaiſſeau

» de la République ? A quels écueils n'eſt-il

» pas venu ſe briſer ? &c. France, tu n'as

» pas un ſort pareil à craindre. Eo tenente

» SceptrumRege,qui varia per obſequia diffuſos

» Regni ordines Imperio ſuo ita colligit, ut te

» fati ſecuram tui, alieniarbitram, Orbis par

» tim amicus gratuletur, partim inimicus ti

» meat,
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» meat, Spectator omnis admiretur. Mais quel

» lugubre Spectacle ne t'offriront point tes

» propres Faſtes, Si ex hoc ſublimtore felicitatis

» gradu oculos in eam etatem conjicias, quâ

» tuis à te deſciſcentibus,ruentibus in te exteris,

»'utriſque preda & ludibrium ità miſerè jace

» bas, ut tibi imperaret nemo, ſervires omni

» bus , & ipſa Regnum tolleret Regnantum

» multitudo. -

· L'Orateur peint enſuite les qualités que

doit avoir un vrai Citoyen. Quem appellabo

Civem? &'c. A la tête de ceux qu'il juge di

gnes de ce Titre flateur , on voit marcher

M. le Prince de Conty, Général de l'armée

d'Italie. » Civem appello Héroèm, qualem fran

»genda expectant Alpium culmina, & percuſſa

»jam ſaxa reſonant; quem, ſi de ejus preſtan

» tiâ Proceres interrogaveris , dicant animo ut

»genere Principem..... Si fortitudinem à mi

» litibus repetas, votis effi gitent Ducem; quem

» denique Aula , ut ſuas delicias indicet, Civi

»stas ut ſuos amores exprimat, Caſtra ut ſuan

»ſpem ſignificent ;gratulatione divisâ, concor

» di admiratione , CoNTIUM nuncupitbunt.

M. le Premier Préſident tient auſſi un

rang diſtingué parmi les vrais Citoyens.

» Civem appello virum, qui in eo Senatu conſ

« titutus , cujus ſplendor Gallia ipsa longiès

» diffunditur, ttà in variis ejus dignitatum gra

» dibus ſtetit, ut primum attingeret excelſitatº

- » //lºllll5»
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º mentis, primum ità occupat, ut omnes labo

» rum univerſitate complectatur3 qui munut

» quàm ſplendidum tam aifficile tunc auſpica

» tus cum gravia juberet gravior neceſſitas, ità

» ſe geſſit Regi gratus ac Populo, ut alterius

»promoveret jura , alterius ſuperaret vota,

» conſuleret utriuſque commodis, & amores col

» ligeret; dignus qui & ab Auguſtiſſimo Sena

» tu ſtudiorum ſuorum interpres, unus prater

» morem electus, mittereturin Regiam; & beni

»gnè admitteretur ab eo Rege, qui optima mo
» neri cùm velit, audire amat optimos. r

Cet Eloge, où le cœur * ne parle pas

moins que l'eſprit,fut extrêmement applau

di, & excita§ l'Auditoire un murmu

re d'approbation, non moins flateur pour

l'illuſtre Magiſtrat, que pour l'Orateur.

| Les Membres illuſtres des trois Acadé

mies de Paris ſont encore mis par le Pere

Geoffroy au nombre des Citoyens utiles.

L'Eloge de l'Académie Françoiſe eſt fort

beau, & digne de cette brillante Societé

Littéraire. . -

L'Orateur termine cette ſeconde Partie

par une ſuite de Caractéres d'hommes inu

tiles à l'Etat, ou peu propres par leur igno

rance, leur peu de lumieres, leur molleſſe,

leur inconſtance, leur incapacité de rendre

* M. le Premier Préſident honore l'Orateur de

ſon eſtime & de ſon amitié. •

: ! ſervice
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ſervice à la Patrie.Cette ſeconde ſubdiviſion

n'eſt pas la moins intéreſſante. Nous en al

lons citer quelques morceaux, par leſquels

nous finirons cet Extrait.

Voici ce qu'il dit d'une certaine eſpece

d'hommes, qui n'eſt malheureuſement que

trop commune aujourd'hui. On verra s'il

les peint d'après nature .... » Homuncio

»nes polituli, quorum laus eſt unica, ſtertere

- » molliter, blandiri ferociter, ineptire ſuavi

» ter, & cum pretio quodam vileſcere .... .

»ſero pueri, citò ſenes, numquam viri. ... .

Il peint ainſi ces hommes, » qui ſaginate

» molis intrà cancellos deſidiosè revoluti, ma

» ture pinguis orbe fluenti ac nitido verſant

»ſeſe cum labore & ſine opere, ſicque in Patriâ

» vuvunt, non ut ejus opes ſtudiofœcundo reno

» vent veluti apes induſtrie, ſed inertes fuci

» voraci otio abſumant.

à Et ces Miſantropes, » qui ſic apud ſe vic

» titant ſoli ac ſegreges, ut nec aliis vivant nec

»ſibi, in Patria Tellure hoſpites, in propriâ

»familiâ exules , alieni apud ſuos , apud ſe

» ipſos peregrini, raro cum hominibus, vix

» unquam homines.

Nous ne ſçavons ſi le morceau ſuivant

ſera fort goûté par une certaine Secte de

Politiques. » Illos ejice Civilium rerum ex

•ploratores faſti uoſas, qui tunc ſibi maximè

» in gente ſuâ ſapiunt, cam ſaput ipſis nihil

» quod
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» quod gentile fuerit, Philoſophi nomine, ma

» ledici officio, alieni ſtudio, affectu propè hoſ

» tes, Regionis omnis preter quam ſue pra

» cones,ſue & omnis imperiti aquè & oſores,

» laudatores Reipublice, quoniam in Regno

» nati, futuri laudatores Regni, ſi in Repu

» blicâ editi.

Ces Peintures ſont ingénieuſes & de bon

goût. C'eſt une juſtice qu'on doit rendre

au P. Geoffroy; ſon Pinceau eſt véridique ;

il caractériſe bien chaque choſe, & la peint

avec les couleurs qui lui ſont propres. Ses

Héros ſont tirés d'après nature, & tels que

l'Hiſtoire nous les repréſente. Le brillant

du coloris ajoûte encore un nouvel éclat à

ſes Portraits, en rehauſſe la fineſſe, & leur

communique un nouveau luſtre ; on peut

dire auſſi qu'il s'eſt peint lui-même dans ce

Diſcours, puiſque tout y reſpire le grand

Orateur & le bon Citoyen.

$à

| _ L ET
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LE TTR E de M. Desforges Maillard,

à M. le Préſident Bouhier, de l'Académie

Françoiſe.

L Es Ouvrages des Anciens, Monſieur,

deviennent le patrimoine des Moder

nes , qui ſçavent imiter. Pourquoi donc,

quoique mon cœur ne ſoit pas copiſte de

ſes ſentimens pour vous, n'en pourrois-je
• - p »is

point emprunter la tournure dans l'Ode -

d'Horace, Donarem pateras , & pour vous

donner vos étrennes en ce commencement

d'année ? Rouſſeau s'en eſt bien ſervi par

original dans une Lettre à M. Duſſé, que

j'ai lûë dans quelque Edition de ſes Poëſies,

Je vous donnerois, cher Bouhier,

De belle Porcelaine fine ,

- Gobelets, Taſſes de la Chine ,

Avec un joli Sucrier ;

Item, en guiſe de Médailles,

Quelques boiſſeaux de gros écus ,

Préſens qui ne ſont de refus,

L'Auteur diſant que ces clincailles

_Sont agréables aux amis,

#. DoR
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Dont par l'eſprit Philoſophique

Les nœuds ſont les mieux affermis.

Mais comme à ce fameux Lyrique,.

Dont la fortune étoit modique »

· Ce ne fut oncques le vouloir

Quime manqua, mais bien l'avoir.

Par ce Morceau de notre Horace,

On voit que Rome eut ſes Gaſcons,

Et qu'éparſe en tous les Cantons,

| C'eſt une très-antique Race.

Les Critiques, qui veulent que les Odes

de M. de la Motte ne ſoient que de la bon

ne Proſe, pourroient en affirmer autant de

l'Exorde de celle Donarem pateras , mais

l'Aigle Latin ſe dreſſe enſuite ſur ſes ergots,

& s'envole dans les nuës. J'avois deſſein ,

M. de vous propoſer quelques difficultés

Littéraires. Mes embarras, que vous ſçavez,

m'en empêchent. Je connois parfaitement

la Muſe Mouſquetaire de Saint Gilles, Poëte

François. C'eſt de Saint Geniez, Poëte Latin,

natif d'Avignon, que je vous ai parlé. Il eſt

extraordinaire que je vous aye adreſſé une

Lettre qui eſt imprimée il y a un tems infini

dans l'onziéme Volume des Amuſemens du

Cœur & de l'Eſprit, & que vous n'en ayez

rien vû. Je voulois vous en épargner le

- B port
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port, parce qu'elle eſt longue, ſur la pro

meſſe que l'Auteur du Recueil m'avoit faite

de vous en envoyer la feüille. Il n'eſt pas

poſſible qu'à la fin ce Volume ne parvienne

juſqu'à Dijon.Je vous remercie, M. du nou

veau Recueil de vos Poëſies. Vos Traduc

tions ſont des Originaux, & les Originaux

vous traduiroient aujourd'hui de la même

maniere, ſi le deſtin avoit tranſpoſé vos

naiſſances & vos âges. . -

Puiſſiez-vous, reſpecté, chéri ſur l'Hélicon,

Et conſervant la même flâme,

Joüir de la ſanté du tendre Anacréon,

Comme vous en poſſedez l'ame !

J'ai l'honneur d'être, M. &c.

A .... ce ... Janvier 1744

SºL'ITE
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S U I T E de l'Extrait de la Lettre de M. le

Cardinal Quirini, écrite à M. de Boze .

Directeur de l'Académie Royale des Inſcrip

tions & Belles-Lettres,

Otre Cauſe, Monfieur, au ſujet du

1o Verſet du Pſeaume 95, ne pouvoit

tomber en de meilleures mains. M. le

Cardinal, après avoit examiné la Queſtion,

après avoir lû tout ce qui a été imprimé ſur

ce ſujet en differens Mercures, s'arrêtant au

point important , & qui eſt le plus de ſa

compétence, déclare hautement, page 13 ,

que la Leçon regnavit A LIGNo, manque

abſolument dans tous les Manuſcrits Grecs

du Vatican des Œuvres de S. Ephrem. Ca

rent ii omnes, ne uno quidem excepto, quos di

ligenter inſpexi. Il demande enſuite ce que

répondroit à cela le P. Tournemine , s'il

étoit encore au monde ? Quid ad hœc Doc

tiſſ. Pater Turnemenius, ſi in vivis degeret,

reſponderet » Il ajoûte que cette Leçon man

que pareillement aux Manuſcrits d'Angle

terre, ſur leſquels a été faite l'Edition d'Ox

ford, ainſi qu'au Manuſcrit de la Bibliothé

que de S. Marc de Veniſe, qu'il a eu ſoin

de faire conſulter. -

Et parce que le P. Tournemine avoit dit

B ij affir- .
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- affirmativement dans ſa Lettre imprimée

dans le Mercure de Septembre 1733 , &

conclu que S. Ephrem liſoit cette addition

dans les Manuſcrits de la Verſion Syriaque de

ſon Egliſe, Verſion traduite ſur les Septante,

&c, le ſçavant Cardinal employe deux pa

ges in-4°. de ſa Lettre, pour réfuter cette

concluſion, & l'erreur générale où étoit le

P. Tournemine ſur ce ſujet. Il lui démontre

qu'il a crû ſans un fondement ſuffiſant, que

ces deux mots à ligno étoient dans le 1 o V.

du Pſ. 95 , même avant l'établiſſement du

Chriſtianiſme, puiſqu'on ne les trouve pas

dans les Exemplaires Grecs, dont Origene

s'eſt ſervi pour rédiger ſes Héxaples.

A l'égard de la Verſion Syriaque de

l'Egliſe d'Edeſſe, dans laquelle le P. T. pré

tendoit que S. Ephrem liſoit regnavit à

ligno, je rapporterai ici la réponſe du Car

dinal Q. dans ſes propres termes. Primo non

aliam Verſionem Syriacam novimus , preter

eam, in qua additio illa non comparet ; deinde

textus Syriacus ejus Sermonis , nec in Vatica

ma Bibliotheca , nec alibi ( quod ſciamus ) re

peritur. Demum Manuſcripti Grecum ejuſdem

textum afferentes, ii certe quos ſuperius lauda

vi, ea additione deſtituuntur.

L'Argument que tiroit le P. T. du filence

de Tryphon, diſputant avec S. Juſtin, ne

paroît auſſi d'aucune conſéquence. Enfin ces

IIlOIS
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mots à ligno manquant dans la Vulgate de

S. Jerôme, dans le texte Grec de l'ancien

Teſtament des MM. du Vatican , plus au

tentiques, imprimé en 1588 par les ſoins .

du ſçavant Cardinal Antoine Caraffa, Bi

bliotéquaire, il eſt aiſé de voir , dit M.

Quirini, que le Fevre d'Etaples, Auguſtin

Juſtinien, Simon de Muiz, & en dernier

lieu, ſans parler de pluſieurs autres Sçavans,

Dom Auguſtin Calmet, ont eu grande rai

ſon de ſoupçonner que c'eſt une note ajou

tée d'abord par quelque pieux Chrétien à la

marge du Pſeaume, laquelle a depuis paſſé

dans le Texte, par l'ignorance de quelque

Copiſte, ou autrement.

· L'Illuſtre Auteur de cette Lettre parle en

ſuite des ſoins qu'il s'eſt donnés & qu'il fe

donne encore pour le Recueil des Lettres

du Cardinal Reginaldus Polus, Archcvêque

de Cantorbery , Grand Défenſeur de la Re

ligion Catholique, dans le commencement

des troubles d'Angleterre. L'Abbé Schanat,

Allemand, avoit commencé d'en former un

Recueil , mais le Cardinal Quirini en a dé

couvert trois ou quatre fois davantage. Il

eſt vrai que ces Lettres ne fe trouvent que

dans un Volume de la Bibliotéque Vatica

ne, dont l'Ecriture eſt très-difficile à lire ,

mais aucune difficulté n'étant capable de le

rebuter dans ſon entrepriſe , il a ſi fort

| | B iij avancé
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avancé cette Collection, que les préliminai

res ſont déja imprimés,† , la Vie de

Reginald Polus , traduite en Latin par

André Dudith, ſur l'Edition Italienne de

Louis Beccatelli ; la Préface de ſon Ouvra

ge, De unitate Eccleſie, adreſſé à l'Empereur

Charles V. une autre Préface du même Ou

vrage au Roi d'Ecoſſe , enfin une Epitre

apologétique au Parlement d'Angleterre,

&c. Il ſe propoſe à cette occaſion de faire

voir clairement la fauſſeté de tout ce que

· Burnet a écrit contre Polus, dans ſon Hiſ

toire de la Réformation d'Angleterre.

Pour faire juger de quelle importance

ſont ces Lettres# Polus , le Docte Editeur

en rapporte ici deux en entier, la premiere

écrite en Latin à André Gritti, Doge de
Venife, par laquelle on voit que Polus fe

regardoit plûtôt comme Vénitien , que

comme Anglois, à cauſe de ſa longue réſi

dence à Veniſe. Cette Lettre eſt datée de

Rome 1 536. La ſeconde en Langue Ita

lienne, eſt écrite au Cardinal Contarini ,

Légat à Bologne, & datée auſſi de Rome le

2 Juin 1542.

On trouvera dans ce même Recueil une

autre Lettre de Polus, écrite au même Car

dinal Contarini, où ſe lit un Fait ſingulier

& bien honorable à la Ville de Modene ,

ſçavoir la création de trois Cardinaux

en un même jour , tous trois nés à
Mo
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:

Modene , & tous trois diſtingués par

une éminente Vertu ; tels furent Gregoire

Cortez, Abbé Bénédictin , Thomas Badi ,

de l'Ordre de S. Dominique, Maître du S.

Palais, & Jean Moron. Mi allegro , dit

Polus dans cette Lettre, Con V. S. Rih a una

altra volta di queſta trinita di novi Cardi

nali, dali quali non aſpetto major frutto chè

queſto che ſiano uniti ſempre » in codem Spi

» ritu & non tres , ſed unum cor & una

» anima in illo, cujus Spiritus illos electos

» eſſe mihi perſuadeo, & queſta é la mia

allegrezza, &c.

C'eſt le Pape Paul III, qui fit cette créa

tion remarquable, ce qui donnc occaſion

au Cardinal Quirini de parler de la ſingu

liere attention de ce ſouverain Pontife , à

donner le Chapeau de Cardinal à des ſujets

Sçavans & Vertueux, tels que furent Con

tarini, Polus, Bembe, Caraffe, depuis Pa

pe, ſous le nom de Paul IV ;Sadolet, Evê

que de Carpentras ; Frederic Fregoſe, Evê

que d'Engubio, qu'il fallut contraindre &

forcer par un Commandement exprès du

Pape, #accepter cette dignité, &§
autres qui ont illuſtré le tems heureux au

quel le Pape Paul III, & le Cardinal Polus,

qui en fait ſouvent mention dans ſes Let

tres, ont vêcu.

Sur la fin de cette Lettre à M. de Boze,

º Biiij - il.
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il eſt encore parlé du Pape Benoît XIV, le

quel, outre ſa ſcience parfaite des Saintes

Ecritures,poſſede auſſi les Auteursde la belle

Litterature, & n'a pas même oublié lesSen

tences & les Fleurs des Anciens Poëtes ,

u'il recite auſſi facilement dans l'occaſion,

que s'il ne faiſoit que d'achever ſes Huma

nités.

Il ſemble que le Cardinal Quirini ait

quelque regret de finir ſa Lettre, déja aſſés

étenduë & remplie de tant de matieres dif

férentes, car après avoir fait à M. de Boze

le Compliment laconique , uſité dans la

Langue Latine, Vale, il le ſaluë une ſe

conde fois, Vale iterum, le priant en mê

me-tems, de vouloir bien ſaluer de ſa part

le Chancelier de France : Virum Ampliſſi

mum , cui quantum debeam , initium hujus

Epiſtole declaravit , & de lui dire qu'il ſe

rappelle encore agréablement le ſéjour qu'il

3l† autrefois dans ſa magnifique Maiſon

de Freſne, & les entretiens qu'il y a eû

avec pluſieurs Sçavans, &c. Mais ajoutez,

s'il vous plaît, dit-il, que ſurtout je n'ou

blierai jamais ce qui fût dit la premiere fois

que j'entrai dans cette Maiſon , dont l'Il

luſtre Seigneur étoit alors Procureur Géné

ral du Parlement. Je dis en riant : Me voici

dans le Château où l'on forge les foudres con

tre le Vatican. Pardonnez-moi, •rºr #
- Al 2
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il, ce ſont les Boucliers contre les foudres du

Vatican , que l'on forge dans cette Maiſon.

» Haec, ajoute-t'il , non ita bene meminiſ

» ſem, niſi ſingularem adverſus Virum il

» lum, & munere quo fungitur, & ſuis vir

» tutibus Clariſſimum , obſervantiam me

» cum in Italiam exportaſſem. -

La Lettre eſt enfin terminée par un troi

ſiéme ſalut à M. de Boze. Vale tertium , Vir

Doctiſſime & amiciſſime. Elle eſt datée de

Breſcia le 23 Décembre 1743.

Vous avez vû, M. dans la premiere partie

de cet Extrait, l'état ou la diligence du ſça

vant Cardinal, & ſon amour pour le tra

vail, avoient conduit l'Edition des GEuvres

de S. Ephrem. Depuis la date de ſa Lettre,

il y a lieu de croire que l'impreſſion du VI

& dernier Tome eſt bien avancée , peut

être même achevée, cependant on a vû ici

depuis peu, avec autant de plaiſir que d'édi

fication, la Traduction Françoiſe des Œu

vres de Piété de S. Ephrem, tirées des pre

miers Volumes de la nouvelle Edition de

Rome.Je me fais un devoir de vous en par

ler ici, par le rapport eſſentiel qu'a cette

Traduction avec le principal ſujet de ma

Lettre.

Ce Livre eſt intitulé GEUvREs de Piété de

S. EPHREM , Diacre d'Edeſſe, & Docteur de

l'Egliſe , traduites en François ſur la nouvelle
B v Edi
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E litton de Rome, 2 Vol. 8°. d'environ 5oo

pages chacun. A Paris, chés Didot, Quai des

Auguſtins , à la Bible d'Or , MDcc xLIv.

L'Auteur de cette Traduction , au lieue

d'une longue Préface que ſembloient exiger

de lui le mérite de S. Éphrem, & celui de

ſes Ouvrages, nous donne à la tête du pre

mier Tome un ExTRAIT des Mémoires de

M. de 7illenont, Tome VAI/, 1713 , pour

donner, dit-il, une connoiſſance de l'Au

teur & de ſes Ouvrages. Il ne pouvoit ſans

doute mieux faire, car M. de Tillemont»

d'ailleurs Ecrivain également ſolide & poli,

a épuiſé ce grand ſujet.Il a ſuivi S. Ephrem,

depuis ſa naiſſance juſqu'à fa mort, & juſ

u'après ſa mort, puiſqu'il nous parle de

† Teſtament, d'un miracle fait en mou

1ant, d'un autre miracle après ſa mort , &

enfin des Diſciples du Saint Docteur, ce qui

fait un morceau d'Hiſtoire varié, également

curieux, & édifiant. -

Après cet ExTRAIT de M. de Tillemont,.

qui occupe 88 pages, ſuit le TE'Mo1GNAGE

de S. Gregoire de Nyſſe, tiré de ſon Panégyri

que de S. Éphrem. Ce Témoignage eſt fort

court, mais il contient des† adinira

bles ſur l'énergie & ſur l'efficacité de ſon

Eloquence, &c.

Vous n'attendez pas ſans doute de moi,

M. un Extrait de ces CEuvres de Piété ; ce

n'eſt
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n'eſt pas là le ſujet d'une ſimple Lettre. Je

me bornerai à vous indiquer les principales

matieres, qui y ſont traitées , en vous rap

portant quelques-uns des différens Titres,

qui ſont à la tête de chaque GEuvre.

Dans le I Volume il eſt traité des Vertus

& des Vices. De la crainte de Dieu. De la

Charité. De la Longanimité. De la Douceur

De la Vérité. Du Menſonge. De l'Obéiſſance.

De la Déſobéiſſance, & du Murmure. De la

Médiſance & des Médiſans. De la Temperan

ce & de la Continence. Diſcours de Piété ou

de la véritable & parfaite vie Religieuſe, &

de la Componction. Diſcours contre ceux qui

vivant mal , recherchent ambitieuſement les

honneurs & les dignités.

Le II Volume contient un Diſcours des

Paſſions & des troubles de l'ame. Sermon de la

Pénitence. Exhortation à la Piété. Diſcours

ſur le ſecond avènement. Diſcours ſur les

Saints Peres, morts en paix. Eloges des Paſc

teurs, & des Solitaires de la Méſopotamie.

Lettre de S. Ephrem à un jeune Religieux.

Inſtructions ſur la Piété, en IV Parties. Traité

de la Vertu en X Chapitres. Maximes ſur

la Vie Spirituelle.Elévation & Priere à IEsUs

CHRIST.

J'ai entrepris, M. la lecture de ces deux

Volumes, & je ſuis fort ſatisfait de ce que

j'en ai déja vû. Je ſouhaite que vous ayez

B vj la
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même curioſité que moi. J'ai l'honneur

d'être, Monſieur, &c.

A Paris, le r5 fuillet 1744.

P.S. Je ne ſçais, M. comment j'ai oublié

de vous obſerver que pour faciliter l'intel

ligence des Oeuvres de Piété de S. Ephrem,

dont on vient de donner la Traduction,

l'habile Traducteur a mis à la tête de preſ

que chaque Traité le ſujet ou l'Analyſe du

Traité , tiré de l'Article de S. Ephrem, tel

qu'il eſt compoſé dans la Bibliotéque des

Auteurs Eccléſiaſtiques , par Dom Remy

Ceillier, Bénédictin de la Congrégation de

S. Vanne. -

Il me reſte à exhorter ce pieux Traduc

teur d'achever ſon entrepriſe, c'eſt-à-dire,

de nous donner de la même maniere,la ſuite

des Oeuvres de Piété de S. Ephrem, tirée

de l'Edition entiere de ſes Ouvrages, pour

l'honneur de la Religion , & pour l'avan

cement ſpirituel§

#>
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DE'CLARATION D'AMOUR ,

A Mlle Ponchard.

D Lein du deſir ambitieux

De me ſouſtraire aux loix de l'amoureux Empire,..

J'avois juré,chere Thémire,

De repouſſer les traits que lancent vos beaux

yeux ;.

Déjà, ſans vous rendre les armes,

Contre mon foible cœur m'irritant chaque jour,

Trois fois mon œil ſurpris avoit vû tant de char

mes ; -

Trois fois j'avois bravé ces foudres de l'Amour ;

Déjà, couvert d'une apparente gloire,

A l'exemple de ces Guerriers,

Qui ſemblent à leur gré maîtriſer la Victoire ,

Je ceignois mon front de Lauriers :

Mais que vous ſçavez bien, cruelle,

Réparer les affronts que vous avez reçûs,

Et qu'un cœur à vos coups rebelle

Paye ,
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Paye, hélas ! cherement ſes injuſtes refus !

Vains & triſtes efforts de ma Philoſophie ;

Foibles projets, détruits auſſi tôt que conçûs,

Vous, de qui j'attendois le bonheur de ma vie,.

Vous ceſſez de régner ſur mes ſens éperdus :

L'auſtere Raiſon vous fit naître ; -

Vous fûtes par l'orguëil nourris & ſoutenus :

| i'Amour dans un inſtant vous a fait diſparoître:.

Foibles projets, hélas! qu'êtes-vous devenus !.

Et toi, ſombre Dieu d'Hymenée,

Dont un deſtin cruel me fit ſubir la loi,

Tu prétendrois en vain régler ma deſtinée :

| Un Dieu, plus aimable que toi, -

En préſentant Thémire à ma vûë étonnée,.

Te ravit en cette journée

Mon cœur, mes ſermens& ma foi

Par M. Petitjean de S. Martin , le jeune -

d'Iſſoudun, en Berry

E S S A I.
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ESSAI d'nne Traduction libre des Paſtorales

de Virgile , à l'uſage des Perſonnes

du Monde, par M. le Tort.

P R E M 1 E R E E c 1 o o u E.

Tityre, Melibée.

Melibée.

H Eureux Tityre ! aſſis à l'ombre de ce

feüillage, vous eſſayez un Air cham

pêtre ſur vos tendres Chalumeaux. Pour

nous, malheureux ! nous quittons notre ſé

jour natal ; nous abandonnons nos cheres

Campagnes 5 nouS fuyons notre Patrie,

& vous, à l'abri de nos malheurs , ſeul

au frais délicieux de ce Hêtre, vous ap

prenez aux Echos d'alentour a répeter §

doux nom de votre chere Amaryllis.

Tityre.

Un Dieu , Melibée, dont la tendreſſe

vient de s'étendre juſqu'à moi, un Dieu

a bien voulu accorder ce précieux loiſir

aux jours de ma vieilleſſe. Oüi, j'hono

rerai toujours ce Héros comme un Dieu,

&
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& ſur l'Autel que mon cœur & ma main

lui ont dreſſé; pour qu'il me ſoit à jamais

propice, j'ai fait vœu de lui immoler ſou

vent le plus tendre de mes Agneaux. Si mes

Troupeaux, commme vous voyez, paiſſent

librement dans ces Pâturages, ſi moi-même,

fimple Berger que je ſuis, j'exécute encore

les Airs qui me plaiſent, c'eſt un bienfait

de ce Dieu, c'eſt à lui ſeul que je dois un

deſtin fi favorable.

Melibée.

Certes, mon cher Tityre, je ne ſuis point

jaloux de votre bonheur, mais que je ſuis

étonné de trouver un heureux au milieu des

· malheurs & des troubles, qui rempliſſent

aujourd'hui nos Campagnes !Se peut-il que

vous ſoyez le ſeul que la Fortune épargne,

lorſqu'elle ravage tout dans notre malheu

reuſe Patrie : Pour moi, triſte & déplorable

victime des caprices du ſort, je n'ai pû ſau

ver du pillage & de la fureur d'un barbare

Soldat, que quelques Chévres languiſſan

tes; encore ai-je bien de la peine à† COIl

duire avec moi. Pour comble de maux, en

voici une qu'il faut que je porte.Elle vient de

mettre bas deux petits, qu'elle a laiſſés ſans

vie ſur un Rocher eſcarpé, dans une touffe

de Coudriers. Hélas ! avec ces deux Ju

II1C3UlX
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meaux je perds l'unique eſpoir qui me reſ

toit, de voir un jour renaître mon Trou

eau. Déjà dans les tranſports de ma dou

† j'ai briſé mes Chalumeaux. Pourquoi

te tiens-je encore en main,inutile Houlette?

Hélas! je m'en ſouviens à préſent.Le Ciel....

inſenſé que j'étois, à quoi penſai-je pour

Iors ? Le Ciel, irrité contre nous, m'avoit

donné plus d'un préſage de ce malheur.

Tantôt la foudre étoit tombée à mes yeux

ſur des Chênes, & les avoit réduits en cen

dres. Tantôt une ſiniſtre Corneille m'avoit

fait entendre ſes cris funeſtes du creux d'un

vieux Arbre. D'autres ſignes auſſi frappans,

m'auroient inſtruit, ſi je n'avois pas eu l'eſ

prit frappé d'aveuglement. Mais puiſque

nos maux ſont fans remede, pourquoi en

rappeller les douloureux préſages?Tityre, de

grace, apprenez-moi , quel eſt le Dieu pro

pice pour qui vous ſignalez VOtTC ICCOIlr•

IlOlllaIlCC,

Tityre.

Simple Berger que j'étois! il faut que j'a-

voüe mon ignorance ; il n'y a pas encore

long-tems que je me repréſentois Rome

comme une Ville, ſemblable à notre Man

touë, où nous autres Bergers avons coûtume

de mener vendre les tendres Petits de nos
- Trou
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Troupeaux. C'eſt ainſi que confondant les

petites choſes avec les grandes, je§ -

rois lespétits Chiens à leurs Peres& lesChe

vreaux à leurs Meres. Mais quelle étoit mon

erreur ! Rome l'emporte autant ſur les au

tres Villes de l'Univers, que le plus ſuperbe

Cyprès ſur le plus humble Arbriſſeau de ces

Contrées.

AMelibée.

Mais, qui vous inſpira le déſir d'aller

voir cette grande Ville ?

Tityre.

Celui d'y recouvrer la Liberté.Après un

long Eſclavage, * au tems d'une languiſſan

te vieilleſſe,lorſque le Raſoir dans ma main

tremblante ne me faiſoit plus tomber du

menton que de la barbe blanche, cette Di

vinité, ſenſible à mes maux, a daigné jetter

ſur moi des regards propices. C'eſt bien

tard, à la vérité, mais enfin j'ai éprouvé ſes

faveurs, après que j'ai eu quitté l'ingrate

Galatée, pour me donner tout entier à la

belle Amaryllis. J'oſe le dire à ma confu

ſion, tant que j'ai été l'Amant de Galatée,

* J'ai copié cet endroit du P. Catrou; ſi je n'en

avertiſſois pas de bonne foi, je ſerois trahi par la beauté

& l'élegance du ſtyle. -

- aſſervi

*
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aſſervi ſans nul eſpoir dans ſes honteux liens,

je n'ai pris aucun ſoin de mes affaires; ce

pendant pour fournir des victimes aux Sa

crifices de l'ingrate, je dépeuplois mon Ber

cail d'Agneaux, qui auroient pû être offerts

aux Dieux. Je lui portois aſſidûment des

fromages délicats, & pour prixde mon hom

mage & de mes ſoins, je ne retournois ja

mais plus riche en nos Hameaux.

Mélibée.

Voilà donc, triſte Galatée, voilà le ſujet

de vos douleurs & de votre abattement. Ti

tyre, votre Amante, au déſeſpoir de votre

départ, pouſſoit vers le Ciel de continuels

ſoupirs , négligente , elle laiſſoit périr ſes

fruits ſur les Arbres. Je ne pénétrois point

la cauſe de ſes chagrins; c'étoit, je le vois

bien, que vous n'étiez plus auprès d'elle, &

qu'elle n'avoit plus d'eſpérance de vous re

voir, ni d'entendre vos tendres Chanſons.

Cependant ces Eaux, dont le criſtal rece--

voit ſi ſouvent votre image, dont les bords

enchantés préſentoient le ſommeil à vos

ſens, ces Echostant de fois ravis de vos Airs

tendres, ces Prés, ces Pins, ces Vergers, qui

partageoient ſes mortels ennuis, vous rap

pelloient auprès d'elle.

- Tityre.
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Tityre.

Qu'aurois-pû faire de mieux ? Com
ment ſortir autrement d'Eſclavage ? Où

trouver ailleurs des Dieux auſſi puiſſans ?

Rome ſeule étoit mon unique recours, &

ſes Dieux pouvoient ſeuls rompre mes fers,

me rendre à moi-même, & me faire d'heu

reux jours. Là j'ai vû, comme je vous vois,

ce jeune Dieu qu'adore mon cœur, & que

chante ma tendreſſe, Oüi , j'ai fait vœu

d'offrir toutes les années, à douze jours dif

ferens, des Victimes ſur ſes Autels ; là ce

Dieu , ſi digne de nos fleurs & de notre

Encens, prévenant mon humble demande

par un, ſoûrire gracieux, m'a fait entendre

cette réponſe favorable : » Berger, joüiſſez

» en paix de l'héritage de vos Peres ; faites

» paître vos Troupeaux , chantez, & culti

» vez vos terres, comme auparavant.

Melibée.

Heureux Vieillard ! vous voilà donc pour

toujours paiſible poſſeſſeur de vos Champs ;
il ſont§ pour votre uſage & celui

de votre chere famille, quoique environnés

d'un côté par des Rochers ſtériles ; & de

l'autre par des Marais hériſſés de Joncs; vos

- Brebis
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Brebis qui ſeront pleines, ne ſe ſentiront

point du changement de pâturages, & le

voiſinage d'un Troupeau mal ſain ne mettra

as la maladie parmi celles qui auront mis

§. Encore une fois , heureux Vieillard ,

vous prendrez le frais ſous ces Arbres qui

ombragent ces Rivieres, & le long de ces

Fontaines ſacrées. La haye qui ſépare vo

tre Champ de celui de votre§ cette

baye, où des Abeilles, animées au travail,

viennent au retour du matin ſucer la fleur

de vos Saules, par leur murmure égal au

gazoiiillement d'un petit Ruiſſeau, qui ſe

jouë à travers nos Prairies, vous invitera

ſouvent à vous livrer aux douceurs du ſom

meil.Vous continuérez auſſi d'être agréable

ment réjoüi par la voix des Bucherons, qui

en émondant les Arbres de la Colline pro

chaine, feront retentir les Airs de leurs

naïves Chanſons, & les Ramiers, vos dé

lices, mêleront leurs tendres gémiſſemens

à ceux de la plaintive Tourterelle,

Tityre.

Puiſque vous ſentez le prix de mon bon

heur, jugez, mon cher Melibée, de la vi

vacité de ma reconnoiſſance. Oiii, l'on ver

ra les Cerfs paître dans les Mers, & les

Mers
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Mers deſſechées, laiſſer les Poiſſons à ſec

ſur le ſable ; on verra encore les Fleuves

abandonner leurs anciens rivages,& fertili

ſer de nouveaux Climats ; la Saone dorman

te éteindre la ſoif des Parthes, & le Tygre

rapide déſaltérer les Germains, avant que

mon cœur, ingrat de tant de bienfaits, effa

ce de ma mémoire les moindres traits de ce

jeune Dieu, qui en eſt l'Auteur.

· Melitie.

Hélas! Tityre, que notre ſort eſt diffe

rent du vôtre lInfortunés Citoyens que nous

ſommes, toûjours livrés à des deſtins con

traires, nous abandonnons notre chere Pa

trie, & nous fuyons diſperſés. Les uns vont

érir de langueur dans§ ſables brulans de

§ , les autres dans les glaces de la

Scythie,ou en Créte ſur les bords de l'Oaxe,

ou dans ces Iſles ſéparées par les Mers du

reſte du Monde. Hélas ! faut-il perdre l'eſ

perance de voir un jour finir nos maux ?

N'aurai-je point, après quelques années,

paſſées dans le plus rude eſclavage,n'aurai-je

oint l'heureux plaiſir de revoir le ſéjour

de mes Ayeux? Ne pourrai-je point recréer

ma vûë par le ſpectacle agréable de mon pe

tit Patrimoine, où exempt d'ambition, je

vivois
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vivois ſi content ? Quoi ! Dieux Puiſſans,

dont j'éprouve la colere, ma petite Caban

ne, couverte par mes mains de chaume &

de mouſſe, mes Champs ſi bien cultivés, &,

couverts des plus belles gerbes, vont deve

nir la proye§ Soldat inhumain ! Avide,

il recueillera ces belles moiſſons, mon eſ

oir & ma joye ! O cruelle Diſcorde, voilà

à quelles fatales extrémités tu as réduit nos

malheureux Citoyens ! voilà ceux pour qui

nous avons enſemencé nos Terres ! Ah !

malheureuſes Campagnes , que l'habitude

nous avoit rendu ſi précieuſes , ah! infortuné

Berger, prends plaiſir, après tous ces dé

ſaſtres, a enter† Poiriers, à planter tes

Vignes, & les façonner avec ſoin; mais

que dis-je? pourquoi me conſumer en d'in-,

utiles regrets ? Pourquoi faire des vœux ſu

perflus2 Partez, mes Chévres, partez, éloi

nez-vous de ces Lieux; vous fûtes autre

# un Troupeau heureux, aujourd'hui vo-.

tre bonheur n'eſt plus. Non , du fond de

ces Vallons, couchés ſur l'herbe tendre, au

frais délicieux d'une Grotte tapiſſée de ver

dure, vous n'entendrez plus le doux ſon

de mes Chalumeaux, je ne vous verrai plus,

comme ſuſpenduës ſur ces Collines, tantôt

bondir dans la Prairie , tantôt broûter la

feüille du Cythiſe, ni la feüille du Saule.

Tityre.
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- Tityre. .

Cependant, Melibée, rien ne vous obli

ge de tant précipiter votre départ. On ne

vous défend pas, du moins pour cette nuit,

de goûter avec moi les faveurs dont me

comblent les Dieux, ni d'attendre entre les

bras du repos le retour de la nouvelle Au

rore. Si vous penſez trouver auprès de moi

ces momens heureux, qui coulent ſi douce

ment entre deux amis, regagnons le Ha

meau. Un tendre feüillage vous ſervira de

lit dans mon humble Chaumiere. Vous

prendrez auparavant un† frugal & ſans

apprêts. Je vous ſervirai du lait frais, des

Raiſins vermeils, des Pommes douces, &

du Miel délicieux, que mes Abeilles ont

cueilli ſur les fleurs de mon Verger. Il eſt

trop tard† aller plus loin. Déja la fu

mée qui ſort des toîts de nos Cabannes,

déja l'ombre des Côteaux, qui s'étend dans

· les Plaines, nous avertiſſent que Phébus, au

bout de ſa carriere , va ſe repoſer dans

l'Onde, & qu'il eſt tems que nous rega

gnions la maiſon. -

$2

- EPITRE
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A M. H..... chanoine de..... ſur ſo»

Sermon du Dimanche de la Paſſion.

L 9rſque je vois H.. .. en chaire 9

Animé d'une ſainte ardeur 2 •,

s'élever contre le Pécheur 2

Il me ſemble voir, ſous Tibere,

De Jeſus le Saint Précurſeur,

Dans le Déſert, avec douceur,

Nous remontrer notre miſere. J

Hélas! quand je le conſidere 2

Quelle juſteſſe en ſes diſcours !

· Quelle pureté de Doctrine !

La Grace vient à ſon ſecours ;

Ah ! c'eſt en vain que je m'obſtine ;

C'eſt un vrai mouvement du Ciel »

9ºi, Pour que je te pûſſe entendre A.

M'a fait entrer à Saint Michel: \

Oüi, c'eſt-là que je te vis prendre

La défenſe de l'Eternel 2 -

Ft comme un autre Samuel,
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Par tes diſcours faire répandre

Des larmes à tout Iſraël.

Ce n'eſt pas la voix d'un Mortel ;

C'eſt Dieu qui me force à me rendre.

Pourſuis, digne Prédicateur ;

Déclare hardiment la guerre

Aux crimes, au vice, à l'erreur,

Qui, plus que jamais, ſur la terre

Exerce à préſent ſa fureur ; . - -

Pénetre juſqu'au fond du cœur

Du libertin, de ce faux frere , -

Qui, malgré le jour qui l'éclaire ,

Recherche encore avec ardeur ,

Comment il pourra faire taire

Cette voix , ce remords vengeur,

Qui combat dans ſon intérieur

Une ſemence ſalutaire ;

Exerce ta ſainte ferveur ;

C'eſt à la Vigne du Seigneur

Que tu dois travailler ſans ceſſe ;

Exhorte, parle , preſſe ;

N'appréhende point les cenſeurs,

Imite tes Prédéceſſeurs

•. - DaR&



A O U S T. 1744. · 1765

5Dans cette carriere éclatante ;

La moiſſon devient abondante,

Et l'on a beſoin d'Ouvriers 5

Vole ſur les pas des premiers,

Qui , lors de l'Egliſe naiſſante,

Remporterent tant de Lauriers,

Par leur conduite édifiante.

Accepte ce petit Bouquet,

Oue de ma part on te préſente ;

Si ton ame eſt reconnoiſſante,
-

/

Tu me garderas le ſecret.

Ne cherche point à me connoître ;

Car ce ſeroit un tems perdu ;

Si mon nom ne t'eſt pas connu,

Le tems te l'apprendra peut-être.

#

$?#
#
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S. 2S 2S 2S 2S 2S C )Gºt

# # 8333333333333 # # # #

R E'P O NS E de M. l'Abbé Berthault ,

Auteur du Quadrille des Enfans,à la Lettre

de M. de Launay , inſerée dans le Mercure

de fanvier I744.

- M A Réponſe à votre Lettre, M. vient

un peu tard , mais n'en ſoyez point

fâché; ce retardement m'a laiſſé le loiſir d'a-

· chever un Ouvrage qui vous convaincra, de

même que le Public, que mon Syſtême de

lecture n'a pas la moindre reſſemblance avec

celui dont vous avez hérité de M.votre Pere.

Vous êtes ſurpris de ce qu'en publiant l'i-

dée & le plan de ma Méthode de lecture,

je n'aye § aucune mention de celle de

M. Py-Poulain de Launay , votre Pere,

parce que vous prétendez que cette derniere

eſt préciſément celle que j'ai annoncée.

Je vous dirai d'abord qu'il ne ſeroit pas

étonnant que je n'euſſe eu aucune connoiſ

ſancede la Méthode de M. Py-Poulain,lorſ

que je formaile plan de la mienne, Son Ou

vrage fut imprimé en 1719, mais il n'en

étoit pas content lui - même ; il mourut

avant que de le refondre; le peu d'Exem

plaires qu'il en avoit fait imprimer,ne furent

pas débités , & ſa Méthode demeura inº

gonnug
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connuë au Public. Je ne parle que d'après

vous.* Ce ne fut qu'en 1742 qu'elle com

mença à ſe faire connoître par l'Edition

que vous en donnâtes, après 1'avoir réfor

| mée & perfectionnée, comme vous nous

l'avez appris vous-même. Mais le projet de

la mienne étoit conçû avant ce tems-là. **

Cela ſoit dit en paſſant; paſſons aux preu

ves de votre accuſation. 1°. Vous dites que

ſi je fais prononcer be, ce, de, &c. au lieu

de bé, cé, dé, &c. M. votre Pere l'a fait de

même; premier point de reſſemblance. Mais

M. de Launay eſt-il le premier qui ait eu

cette idée ? Pourquoi voudriez - vous que

j'aye appris cela de lui,plutôtque de l'Auteur

de la Grammaire générale & raiſonnée, impri

mée en 166o, qui peut-être a ſervi de guide

en cela à M. votre Pere lui-même ? Car cet

Auteur dans le Chapitre 6 de la premiere

partie, donne aux Lettres cette dénomina

tion, & il a été ſuivi par la plûpart des Ecri

vains qui ſont venus après lui. Vous con

viendrez donc qu'on ne peut raiſonnable

* Voyez la Préface de cet Ouvrage, publié par les

ſoins de M. de Launay , fils , en 1742 , page 3.

** Cet Ouvrage eſt intitulé, la Théorie & la Prati

ue dunouveau Quadrille des Enfans, ou d'une nou

velle Méthode pour apprendre à lire par le moyen de

16o Figures, contenués en 8 Planches, cºc. Il ſe vend

chés Jacques Vincent, ruë S. Severin, à l'Ange.

C iij IllCIlt
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de Louvain, que je vous indique ; * depuis

la page 2 juſqu'à la 12 , vous en trouverez

pluſieurs. L'Ouvrage a paru en 17 17, avant

celui de M. votre Pere, mais ſi vous voulez

faire une plus ample moiſſon,jettez les yeux

ſur les Regles de la Prononciation pour la Lan

gue Françoiſe, par M. B, Paris, 171 1, ſur les

Principes de l'Ortographe Françoiſe, Paris,

172 5,& ſur le Traité de l'Ortographe Françoi

ſe du Sr le Roy,ou ſi vous voulez,contentez

vous de parcourir le Livre de M. Hindret,

imprimé en 1688, ſous ce titre : L'art de

prononcer & de bien parler la Langue Fran

çoiſe, & réimprimé en 1696 ; vous y remar

querez preſque tous les ſons de la Méthode

que vous avez fait connoître au Public, &

pluſieurs autres dont vous pourrez faire vo

tre profit. C'eſt un Ouvrage que M. votre

Pere a pû conſulter.§ de pla

giat ? -

Secondement, ſuffit-il que ma Méthode

employe quelques ſons qui ſe trouvent dans

celle de M. Py-Poulain , pour être en droit

d'aſſurer que ces deux Méthodes ne different

point ? L'uſage que j'en fais eſt-il le même?

C'eſt ce qu'il faudroit montrer, & que vous

ne montrerez jamais. Non, M. ne croyez

* Principia Lingua Burgundics ſelectis Hiſtoria exem

plis exornata per Anton. Franciſc. de Pratel, & c. Brti- .

vellis, 1717.

pas
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pas que mes Principes ſoient les mêmes que

ceux de feu M. votre Pere. L'analogie qui

regne dans ma Méthode eſt totalement dif

ferente de celle qui domine dans l'Ouvrage

de M. Py-Poulain , daignez faire la compa

raiſon de celui que je publie, pour enſei

gner la théorie & la pratique de ma Métho

de, & du ſien ; je ſuis ſûr que vous con

viendrez que notre plan n'eſt pas le même,

que nos vûës ſont tout-à-fait differentes, &

que nous ſuivons l'un & l'autre une route

bien oppoſée. Vous pourrez remarquer 1°.

les combinaiſons dont une Lettre eſt ſuſcep

tible. 2°. Une infinité d'exemples, pour#
fermir les Enfans ſur la diſtinction des plu

riers & des ſinguliers, tant des Verbes que

des Noms adjectifs & ſubſtantifs. 3°. Des

Tables de mots, propres à donner auxEn

fans la facilité de joindre les mots les uns

aux autres; habitude qu'ils n'acquerroient

autrement qu'avec beaucoup de peine. 4°.

Tous les ſons répétés, tant en Lettres ma

juſcules, qu'en Lettres Italiques, avec plu

ſieurs Piéces de Lecture, pour exercer les

Enfans ſur ces deux Caractéres, afin d'évi

ter les défauts de toutes les autres Métho

· des, qui n'apprennent aux Enfans qu'à lire

le Caractére Romain, défaut qui dégoûte le

Public de ces Méthodes , & dont la vôtre

- C v n'eſt

^.
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n'eſt pas exempte. 4°. N'attendez de moi

aucune réponſe à ce que vous ajoûtez, que

je combine & que j'arrange les ſyllabes d'une

maniere differente de toutes les Méthodes qui

ont paru juſqu'ici, ce que M. votre Pere a

fait, dites-vous, de la même maniere. Car

je vous avouë que je ne ſçais ce que vous

voulez dire; tout ce que je puis vous aſſû

rer, c'eſt que ma Méthode eſt auſſi différen

te de celle de M. Py-Poulain, quoiqu'elle

renferme quelques ſons qui me ſont com

muns avec lui, que la ſienne différe des an

ciennes, quoiqu'elle en renferme tous les

ſons. -

5°. Nous voici arrivés à un article impor

tant, & qui fait le caractere diſtinctif de

ma Méthode de celles qui l'ont précédée ;

c'eſt d'avoir imaginé de peindre en quel

que ſorte les ſons & les ſyllabes de la Lan

gue, pour les faire retenir par le moyen de

figures gravées ; mais, fi l'on vous en croit,

je ne ſuis encore ici que le Copiſte de M.

Py-Poulain : car il y a plus de vingt-cinq

ans, dites-vous , que M. de Launay , mon

Pere ſe ſervoit de figures pour apprendre à
lire.

Voilà une Anecdocte curieuſe ; d'où l'a-

vez-vous déterrée ? Je ſuis un peu ſurpris

que vous alléguiez ce fait, ſans en donner
de
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de preuve ; vous nous renvoyez au Mé

moire de M. Danguy , & vous ſçavez

bien que ce fait n'y eſt nullement prouvé ;.

, vous voulez donc qu'on vous en croye ſur

votre parole. Je ne m'y oppoſe pas, pourvû

que vous ne me faſſiez pas un crime d'avoir

ignoré avec toute la terre, lorſque je pu

bliai le plan de ma Méthode, une choſe que

vous & M. Danguy deviez reveler dans

la ſuite ; mais, M. eſt-il bien poſſible que

M. votre pere en faiſant part au public de

ſes idées, ait oublié de lui communiquer

cette partie de ſon ſyſtème ? Car dans l'Ou

vrage qu'il a publié, il n'y a pas un ſeul mot,

qui puiſſe faire ſoupçonner qu'il ſe ſoit ja

mais aviſé de ſe ſervir de figures pour ap

prendre à lire; vous avez vous-même donné

une ſeconde Edition de cet Ouvrage ; vous

avez réformé quelques-unes des idées de

l'Auteur, & en avez perfectionné quelques

autres, C'eſt vous-même qui nous l'appre

nez ; vous déſapprouvez d'ailleurs l'uſage

des figures pour apprendre à lire, & vous

n'avez point averti que vous aviez réformé

le ſyſtême de M. votre pere ſur un article

auſſi important;que cela eſt modeſte ! Après

cela, pouvois-je ſçavoir qu'en peignant les

ſons de la Langue par des figures, dont les

objets ſont familiers aux Enfans , je ne fai

C vj ſois
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ſois que ſuivre les traces de M. de Launay ?

& avec quelle raiſon pouvez-vous vous

plaindre, ſi je ne lui ai pas fait honneur

d'une découverte dont je ne pouvois ſça

voir qu'il fût le pere, & dont vraiſembla

blement le Public refuſera encore de lui ac

corder la gloire, ſi vous ne vous efforcez

de la lui aſſurer par des preuves convain

quantes ?

Pour moi, je me contente de l'aveu que

vous faites, que les figures de feu M. votre

pere étoient differentes des miennes ; il fa

tiguoit ſans doute les Enfans mal-à-propos,

en les obligeant à mettre dans leur tête deux

· idées en même-tems, celle de la figure &

celle de la ſyllabe ; peut-être ſes figures

étoient tirées de la Fable ou de l'Hiſtoire :

s'eſt-il ſervi d'un Janus à deux viſages pour

exprimer le ſon ge, du Ceſte de Venus pour

ſt, d'Acteon changé en Cerf pour fe, de la

Barque à Caron pour que, comme derniere

ment M.l'Abbé Danguy a voulu l'entrepren

dre,contre les droits de mon privilége.Si cela

eſt, je conviens que ſa Méthode manquoit

de ſimplicité, & qu'il ſurchargeoit inutile

ment la mémoire de ſes éléves. C'étoit vou

loir leur apprendre une choſe par le moyen

d'une autre, qui ne leur étoit pas plus con

nuë : il falloit leur apprendre pluſieurs faits

Hiſ
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Hiſtoriques ou Fabuleux pour leur faire re

tenir un ſeul ſon de la Langue , que d'idées

ne falloit-il pas mettre dans leur tête en

même-tems 2 heureuſement ma Méthode eſt

exempte de ce défaut ; elle n'oblige point

les Enfans à ſe charger la mémoire de deux

idées en même-tems. Comme je n'employe

que des objets qui leur ſont familiers, tels

que ſont Eventail , Montre , Lit, Soleil ,

&c. elle ne fait que ſe ſervir des idées qu'ils

ont déja, ſans que je m'en ſois mêlé, pour

leur faire retenir des ſons que je veux leur

apprendre. S'il eſt vrai que M. de Lau

nay ait† des figures pour apprendre

à lire, je ſuis bien aiſe de† ignoré,

& je m'eſtime heureux que ma Méthode

ſoit en ce point ſi différente de la ſienne. .

Que M. Py-Poulain jouiſſe donc de

la gloire qu'il a méritée, en publiant ſa Mé

thode de lecture, & vous de celle que vous

avez pû acquérir à la réformer & à la perfec

tionner ; je ne ſuis point aſſés injuſte pour

vouloir m'attribuer , ou partager avec vous

les éloges qu'elle a reçus de nos Sçavans ;

mais convenez auſſi que ceux dont on a ho

noré la Méthode que j'ai annoncée, ne vous

touchent ni directement ni indirectement ; des

Cenſeurs publics ne l'ont préconiſée, que

parce qu'ils lui ont vû operer des merveilles ;

or , remarquez que ces prodiges » qui ont

etonne ,
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étonné, n'ont été opérés que par une Mé

thode , qui, par l'uſage qu'on y fait de plu

ſieurs figures,n'eſt propre, ſelon vous, qu'à

fatiguer inutilement les Enfans, & à retar

§ progrès ;à quoi penſiez-vous donc,

quand vous avez cru pouvoir faire honneur

à votre Méthode, & de ces Merveilles , &

des éloges qui en ont été la ſuite ? Quelle

contradiction !

Vous me reprochez , après M. Dan

guy, d'introduire une réforme dans l'orto

graphe, & d'écrire Cen pour Sang. Dauge

pour Dogue. C'eſt une mépriſe qui ne vous

fait pas honneur ; en voici l'origine. Ces

§ Aug & Og, quoique compoſées de

différentes lettres, rendent le même ſon,

c'eſt pourquoi j'ai cru devoir les peindre

ar une même figure. J'en dis autant de ces

autres, San & Cen. Mais il ne s'enſuit pas

· de-là que j'écrive Daugue, au lieu de Dogue,

ni Cenguin , au lieu de Sanguin. Vous voyez

à quoi on s'expoſe, quand on s'aviſe de par

ler d'une matiere qu'on n'entend pas ; pour

moi je ne me ſuis jamais aviſé de réformer

fur cet article les anciens uſages, & il ne

m'arrivera certainement jamais de propoſer

d'écrire Cien, Çat, Ceval, jamê, Angle, ils

èmê, Pijon, axès , ſuxès , egziler, otoriſer,

&c. au lieu de Chien, Chat,Cheval, jamais,

- An
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Anglois, ils aimoient, Pigeon , accès, ſuccès,

exiler, autoriſer , &c. comme vous l'avez

fait dans le Plan nouveau d'ortographe que

· vous avez publié, pag. 178 , 179, 182 ,

I94 , 2 I O.

Au reſte, M. étoit-il néceſſaire de troubler

la cendre des morts, & de faire paroître ſur

la Scéne une perſonne qui n'eſt plus & que

je regrette, pour avoir occaſion de lâcher

quelques traits de mauvaiſe plaiſanterie ? à

Dieu ne plaiſe qu'elles me déterminent à

rompre le ſilence que je me ſuis impoſé du

vivant même de feu M. l'Abbé Danguy.

On reſte d'amitié pour un jeune homme à qui

je n'ai jamais ceſſé de rendre tous les ſervices

qui ont dépendu de moi ; l'eſperance bien fon

dée que j'avois conçûe de ſon retour, les regrets

qu'il a fait paroître à ſa mort, pour en avoir ſi

mal uſé avec moi, ſont des motifs trop preſſans,

qui m'obligent encore à me taire. J'avoue, qu'il

m'a beaucoup coûté dans le tems de me détermi

mer au ſilence, mais il me coûtera peu mainte

nant de le garder , & l'occaſion favorable de

vous rendre vos plaiſanteries, ne ſera pas ca

pable de me le faire rompre.

C'eſt même à regret que je releverai ce que

vous avancez, que M. D. a dit à des per

ſonnes reſpectables, que je lui avois avoué que

votre Méthode n'étoit autre que la mienne ;
> " )-

qu'il
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qu'il l'ait dit, ou non , cela m'inquiéte fort

peu. Mais comment avez-vous oſe alleguer en

preuve des faits de cette nature, qu'il eſt im

poſſible de vérifier ? car enfin il s'agit de ſçavoir

, s'il eſt vrai que j'aye jamais fait un pareil aveus

c comment aurois je pû le faire ? connoiſſois-je

aſſés peu les principes de ma Méthode & ceux

de la vôtre , pour ignorer l'extrême différence

qu'il y a entre les uns & les autres ? -

Voilà, M. les réfléxions que j'ai cru de

voir publier pour répondre à votre Lettre ;

j'augure trop bien des diſpoſitions favora

bles où je vous vois maintenant à l'égard de

ma Méthode, puiſque vous eſſayez† vous

' l'approprier , pour ne pas les ſeconder ;

- éja vous en goûtez le fond; c'eſt beaucoup;

il ne vous reſte plus qu'un pas à faire ; il ne

s'agit que d'approuver l'ufage que je fais des

figures , rien n'eſt plus aiſé , le ſacrifice que

vous ferez pour cela de vos préjugés ne ſera

pas grand.

· Je m'attens que bien-tôt vous ferez con

noître que vous êtes docile à la voix de la

Raiſon, & que vous ſçavez rendre homma

e à la vérité. Penſez-y. Je ſuis, &c.

Je perſiſte dans les mêmes ſemtimens que

je vous marquai dans une viſite dont vous

m'honorâtes un jour, ſans vous faire con

noître. Vous voulûtes parier que je ne ferois

jamais
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jamais lire en un mois, par le moyen de ma

Méthode & de mes figures, comme je l'a-

vois annoncé ; j'acceptai le défi, & vous

propoſai de dépofer§ pareille ſomme

raiſonnable chés un Notaire ; ſi mon Eſſai

réuſſit, vous diſois-je, j'ai gagné, ſinon j'ai

perdu. Ne trouvez pas mauvais, s'il vous

laît, que dorénavant je ne réponde point

à vos Lettres, ſi vous m'en adreſſez encore,

que vous n'acceptiez la propoſition que

vous m'avez obligé de vous faire. -

Je profite de cette occaſion pour avertir

le public que ceux, qui enſeignent ſuivant

les principes de ma Méthode, s'offrent d'en

ſeigner gratis pendant quinze jours, & au

cas qu'au bout de ce tems-là les parens ne

ſoient pas contens des progrès, ils pourront

remercier les Maîtres : ſinon , ils ſeront

obligés de s'en tenir au marché dont ils ſe

ront convenus. L'expérience confirme que

cette Méthode eſt très-proprc à apprendre

aux Etrangers à bien prononcer le Fran

çois, & à réformer leur accent en très-peu
de tems.

Voilà ma nouvelle adreſſe , au cas que vous

vouliez , M. me venir trouver pour m'annon

cer que vons acceptez le défi que je vous fais.

L'Abbé Berthaud, ruë de Richelieu , vis

à-vis celle de Villedot. -

LE
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L E V A U T O U R ,

F A B L E.

- A Près avoir croqué Poulardes & Pigeons,

Détruit Canards & Canetons,

Meſſer Vautour, l'effroi d'une lieuë à la ronde,

Fût malade ; il penſa partir pour l'autre mondez

Incertain de ſon triſte ſort ,

Il attendoit le moment de la mort,

Et cependant il n'avoit nulle envie

D'abandonner les douceurs de la vie :

Il eut voulu trouver quelque remede heureux,

Qui pût guerir ſa maladie ;

Il chercha , mais en vain ; il eût recours aux

Dieux :

O,Jupiter, dit-il, j'implore ta clémence ;

Rends-moi la vie ; elle eſt en ta puiſſance ;

Si j'ai croqué Pigeons, ſi j'ai détruit Poulets,

Avec eux je jure la paix ;

Mais n'écoute pas ta Juſtice ;

Je ſçais que pour tous mes forfaits
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Il n'eſt point ſous les Cieux d'aſſés cruel ſupplice :

oui, je jure par toi, Pere des Immortels »

Par tes redoutables Autels,

De vivre déſormais plus ſag°.

Jupiter à ſes cris lui rendit la ſanté,

Mais mon gaillard fût-il en liberté ?

Il fit dans tout ſon voiſinage

plus de dégât, plus de dommag°

Par le ſujet que j'ai traité ,

J'ai voulu faire voir que des gens dans la vie,

Aux approches cruels de la mort ennemie,

Redoutant une Eternité ,

Promettent tout à Dieu , mais ſºººº propice

Les tire-t'elle du danger ,

On ſuit les paſfions, on bravº ſa Juſtice ;

Enfin on ne veut pas changet

#

LETTRE
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L ETTR E de M. Boyer, Médecin ordi

naire du Roi , & de S. A. S. Mad. la Du

cheſſe du Maine, Docteur Régent de la Fa

culté de Médecine de Paris, Cenſeur Royal,

écrite à M. Malouin, Docteur-Régent de

la même Faculté de l'Académie Royale des

Sciences,& Cenſeur Royal.

Ous avez raiſon, M.& très-cher Con

frere, d'être ſurpris que M. Bruyere,

Editeur d'une Collection de divers Ouvra

ges & Piéces fugitives de feu MM. Chirac

& Silva, ait mis ſur le compte de ce dernier

une Diſſertation ſur la néceſſité des ſaignées

révulſives * dans les maladies inflammatoi

res, dont vous êtes l'Auteur.

M. Bruyere vous dira ſans doute, qu'ayant

trouvé dans les papiers de M. Silva, une

Théſe où il n'a vû votre nom qu'en ualité

deRépondant,tandis que M.Silva préſidoit à
l'Acte où elle fût agitée dans nos Ecoles, il

n'avoit pas héſité d'en croire M. Silva l'Au

teur, parce que les Préſidens dans nos Eco

* On appelle ſaignée révulſive, celle qui ſe prat#
que toutes les fois qu'on veut dégager une partie , ºù le

ſang ſe porte en trop grande abondance , en l'attirºº

dans une partie oppoſée.

les,
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les, ſont, comme l'on ſçait, cenſés être les

Auteurs des Théſes qui s'y ſoutiennent, &

ils le ſont preſque toujours, à moins qu'il

ne ſe rencontre des Bacheliers capables de

les compoſer, comme vous l'êtiez dès-lors.

D'ailleurs, le ſujet de la Théſe favoriſoit

cette croyance, parce qu'il rouloit ſur une

Doctrine , dont M. Silva venoit de ſe dé

clarer publiquement le Défenſeur, au point

d'employer le peu de loifir que lui laiſſoient

ſes affaires, à établir par un calcul hydrauli

ue, une Théorie qui pût rendre raiſon des

§ d'une pratique , qui lui avoit rétiſſi

dans tant d'occaſions. Ainſi M. Bruyere,

comme vous voyez, a pû facilement ſe

tromper ſur la Théſe dont vous êtes l'Au

teur , l'Elégance avec laquelle elle eſt écrite,

en fait l'éloge, & on reconnoît aiſément au

ſtyle l'Auteur de la Diſſertation ſur la Muſi

que, qui a été ſi applaudie.

On revient de toutes les erreurs, à plus

forte raiſon des mépriſes, & je ſuis sûr,.

comme j'ai eu l'honneur de vous le dire,

que M. Bruyere vous rendra toute la Juſti

ce qui vous eſt dûë. Il eſt tombé dans une

bien plus grande faute à l'égard de M. Hel- '

vetius , Premier Médecin de la Reine, no

tre digne Confrere, dans le Mémoire qu'il

2§ pour ſervir à l'Hiſtoire de la Vie de

M. Silva, pag. 91 , en diſant ce qui ſuit :

» Sa
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» Sa réputation déjà établie le fit appeller

» par M. le Duc d'Orleans Régent, dans les

» Conſultations qui furent faites au Château

» des Tuilleries ſur le danger où le Roi ſe trou

» voit alors; la ſaignée du pied, qui avoit ſi

» bien ſervi M. Silva dans la Cure de M. le

» Duc de Beauvilliers, ne lui manqua pas dans

» cette occaſion importante ; ce reméde qu'il

» conſeilla , comme le plus jeune des Conſul

» tans , ayant été adopté par les autres, lui

» procura la gloire de rendre à la France un

» Roi, l'objet de ſes inquiétudes & de ſes allar

» mes, qui lui marqua ſon eſtime & ſa recon

» noiſſance par un Brévet de 15oo liv. de

» penſion, &c.

Quoi de plus ſimple & de plus natufel

en apparence, que cette narration ? & qui,

de ceux, qui n'ont pas été témoins de ce ait,

n'y ajouteroit pas une foi entiere ? Je fuis

moi-même de ce nombre, étant alors enfer

méparordre du Roi dans Marſeille, affligée

de la† , où j'ai été pendant plus de deux

ans, ſans ſçavoir ce qui ſe paſſoit à Paris. A

mon retour, j'entendis parler de ce fait à

M. Silva, avec qui, vous ſçavez, que j'é-

tois extrêmement lié, & d'une maniere ap

prochante du recit de M. Bruyere , ce fait

étoit aſſés flateur pour vouloir y avoir quel

·que part.

Il eſt vrai que M. Silva fut appellé aux
- Con

- .
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Conſultations , qui furent faites pour le

Roi au Château des Tuilleries ; il eſt vrai

• auſſi qu'il ſe trouva le plus jeune des Con

ſultans ; il n'eſt pas moins vrai qu'il fut gra

tifié d'un Brévet de 15oo l. de penſion ,

mais tout ce raiſonnement de M. B. ſe trou

ve détruit par la ſeule date de la ſaignée du

pied, qui§ faite la veille du jour que M.

Silva fut appellé. Elle fut propoſée par M.

Helvétius, adoptée par M. Dodart, Premier

Médecin de S. A. R. Mad. la Ducheſſe

d'Orleans. Cette ſaignée trouva bien des

contradictions de la part des Courtiſans,

mais elle fut ſoutenuë avec tant de chaleur,

& par de ſi bonnes raiſons par M.Helvétius,

qu'elle fut faite à l'inſtant, & ſuivie de tout

le ſuccès qu'on en pouvoit attendre.

Voilà, mon très-cher Confrere , à quoi

ſont expoſés les Editeurs, qui n'approfon

· diſſent pas aſſés la vérité des faits, ſurtout

quand ils ſont auſſi récents que celui-ci, &

qu'on peut les apprendre de perſonnes en

core vivantes, qui en ont été les témoins.

Je ne doute pas que M. Bruyere ne re

connoiſſe l'erreur où il eſt tombé à l'égard

de M. Helvétius, au ſujet de la ſaignée du

pied , qui prevint le danger où étoit la

France de perdre un Roi, l'objet de ſon

· Amour, l'admiration aujourd'hui de toute

l'Europe. Ce ſujet eſt trop conſiderable, &

trop
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trop flateur , pour n'en pas rapporter la

loire à celui qui la mérite. J'eſpere que

l'Editeur rectifiera en même-tems ce qui

vous regarde. Pour moi, qui ai lû ce Livre,

par ordre de M. le Chancelier, j'ai rempli

mon devoir de Cenſeur : à l'égard des faits,

je n'en ſuis garant, comme vous ſçavez,

qu'autant qu'ils peuvent intéreſſer l'Etat ou

la Religion. J'ai l'honneur d'être, &c.

A Paris , le Ie Juin 1744.

}3#}3$t}3$3$}83$3$k)3$#}3%!

: E P I T R E ,

A Monſieur Darnaud.

p Our répondre, Darnaud, à ta galante Epitre,

Si, comme à toi, Venus me dreſſoit mon Pupître,

Apollon, comme à toi, me dicteroit des Vers,

Qu'admireroit tout l'Univers.

Mais, vrai diſciple d'Epicure,

Contente de pourvair à mes autres beſoins,

Venus pour moi ne prend tels ſoins.

Je ſuis donc la fimple Nature,

(Non celle là, qui fait les Sçavans conſommés ;

Ces Auteurs, ſi fort renommés ; - .

Non celle qui fait un Poëte,

Comme toi, digne des leçons
-

Qu'Apollon
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Qu'Apollon fait aux heureux nourriſſons,

Dont il prétend orner la tête • • .

Du Laurier immortel , qui couronne ſon front,

• Et qu'on moiſſonne au double Mont, )

Mais celle qui nous fait connoître

Pour quelle fin elle nous a fait naître,

C)ui nous apprend qu'il faut joüir,

Que l'inſtant, qui fuit, & qui paſſe,

Eſt en effet paſſé , pour ne plus revenir,

Et ne laiſſe après lui d'autre fruit, d'autre trace ,

Qu'un incommode ſouvenir.

Voilà inon Maître. Arnaud, dis-moi de grace,

Eſt-ce celui-là que tu ſers ?

Oui, mais ce n'eſt celui qui t'inſpire ces Vers,

Qui te procurent notre hommage,

Ces Vers qu'un jeune homme à ton âge

Sçait lire à peine, & que tu fais,

Ce ſont morceaux finis que tes premiers Eſſais,

Que ne puis-je du moins loüer ce que j'admire ?

Mais la Nature, qui m'inſpire,

· Ne m'a doüé de ce talent. -

La loüange eſt un Don d'ApoIlon, qui te guide,

Qui t'apprend à chanter & lcs travaux d'Alcide,

Et la gloire d'un Conquérant ;

A peindre les plaiſirs où l'Amour nous invite,

A mettre ſur la Scéne un Héros, un Amant,

A loüer un ami charmé de ton mérite,

Et qui t'eſtime infiniment.

• . -
D Mais
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Mais ce n'eſt ſur ce point qu'il faut que j° réponde

A l'Epitre que je reçois.

Soumis & docile à ta voix ,

Qu'on m'applaud ſſe, ou qu'on me fronde ,

Je me rendrai demain à l'endroit indiqué ,

A l'heure que tu m'as marqué

Mais comment y mener tout le charmant Cortége

Qu'as demandé ? Las : les plaiſirs,

Les ris, les jeux ſont-ils gens de Collége ?

, Je n'y connois que des déſirs.

Engeance incommode & maudite, -

Qui du ſoir au matin ſans ceſſe nous agite.

| Avec moi je les menerai,

Et,point ne me ſeront à charge ;

En te voyant je les ſatisferai :

Mais lorſque je te quitterai ,

Ils reviendront , les cruels, à la charge »

Et plus ne m'abandonneront,

Ains toujours me tourmenteront,

Juſqu'à ce que dans ma Cellule

Tu revienne appaiſer leur indiſcrete ardeur ;

viens donc, Darnaud, ſans façon, ſans ſcrupule 4

chés ton ami, chés ton admirateur.

| #

LE7 ,
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LETTRE écrite par M. D. L. R. à M. le

Marquis de B. ſur l'Apologie des

- Normands, &c.

I L y a, M. quelque-tems qu'en me fai

ſant pluſieurs queſtions au ſujet de mon

Voyage Litteraire de Normandie , dont vous

avez depuis lû tout le Manuſcrit, vous me

fîtes auſfi l'honneur de me propoſer de don

ner dans cet Ouvrage un mot d'Apologie de

la Nation Normande , je n'ignore pas le

bien & le mal qu'on en a dit & qu'on en dit

encore tous les jours, Nation, dis-je, fi in-.

genieuſe, ſi ſage, ſi vertueuſe. Je pris, M.

ſa liberté de répondre que je me garderois

bien de me donner cette peine, & qu'elle

n'en a pas béſoin, pour détruire, une pré

vention des plus mal fondées. Si j'avois été

alors mieux inſtruit , ma réponſe auroit été

plus préciſe & plus ſatisfaiſante. Oiii, M.

j'ignorois alors qu'un habile Profeſſeur de

Rhétorique du Collége des Jéſuites de Caën

avoit prononcé un fort beau Diſcours ſur

ce ſujet au mois de Novembre 1743.J'igno

rois en même-tems qu'un de mes amis de

cette Ville m'en avoit envoyé, peu de jours

après la prononciation, un fort bon Extrair,
D ij le
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lequel Extrait je n'ai cependant reçû qu'au

commencement de ce mois d'Août. Je vais ,

M. le mettre ici ſous vos yeux , perſuadé

que vous en ſerez content, & que le Public,

& toute la Nation, ſi ſolidement juſtifiée ,

m'en ſçauront gré.

A p o L o G 1E D E s N o R M A N D s , par le

R. P. Du Parc, Profeſſeur de Rhétorique

au Collége des Jéſuites de Caen , prononcée

au mois de Novembre 1743.

L'Orateur n'en veut qu'à des Cenſeurs,

que l'Envie arme contre les Normands : ad

verſus invidos Normannorum Cenſores , c'eſt

le Titre de ſa Harangue : pour le juſtifier,

il s'appuye de l'autorité d'un Ancien, qui a

dit que l'Envie s'éléve toujours contre la ſu

périorité du mérite, ou du rang. Non moins

étonné de la patience inépuiſable deſesCom

patriotes, que de l'acharnement de leurs

Cenſeurs, il remonte juſqu'à l'origine de

ces injuſtes préventions, & il en fixe l'E-

poque ( que peut-être on pourroit reculer

un peu plus loin ) à ces Siécles où les Nor

· mands, unis aux Neuſtriens , effrayoient

également la France & l'Allemagne, l'Italie

& la Sicile. Les Peuples vaincus ne ſe ven

gerent de leurs défaites, qu'en faiſant paſſer

la bravoure de ces Vainqueurs pour fureur

- bar
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barbare , & leur Sageſſe pour fourberie

odieuſe. Depuis ces Siécles fameux , on n'a

point rendu juſtice aux Normands ; on a

décrié ou diſſimulé leurs Vertus, on a groſſi

leurs défauts. L'Orateur entreprend, 1°. de

venger ce mérite calomnié ; 2°. d'excuſer

· ces défauts exagerés.

Par la ſimplicité de ce début, on voit

bien qu'on n'aura point à eſſuyer les cla

meurs &l§ d'un Apologiſte

outré. Trop ſage & trop judicieux pour

ſuppoſer que ſa Patrie ait beſoin d'une

Apologie fort véhémente, l'Orateur laiſſe

ſentir, ſans le dire, que le Préjugé qu'il

attaque, n'eſt plus gueres que populaire , il

meſure ſes efforts à la foibleſſe de ſon en

nemi. -

PR E M I E R E PA R T I E.

La valeur dans la Guerre, le ſuccès dans

les Arts Liberaux , la ferveur dans la Piété

& dans la Religion, voilà les Vertus dont

nos differentes Provinces ont fait entr'elles

un partage abſolu, à l'excluſion de la Nor

mandie, à qui on n'a laiſſé d'autre mérite

que celui d'une frauduleuſe induſtrie &

d'une mauvaiſe foi, contraires aux Loix de

la Société. L'Orateur, pour faire ſentir l'in

juſtice d'une excluſion ſi honteuſe à ſa Pa

. D iij trie ,
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trie, commence par établir ſon droit aux

Vertus Militaires.

Les hauts faits d'Armes du fameux Guiſ

card, qui n'avoit pour eſcorte que dix bra

ves Normands ; les Exploits merveilléux de

Guillaume le Conquérant , du vaillant Ri

chard, & de l'intrépide Robert, Ducs de

Normandie , ſont des Titres immortels &

inconteſtables de la bravoure Normande

Le P. Du Parc joint ici une ingénieux recit

d'une Expédition, dans laquelle de jeunes

Normands défirent une troupe nombreuſe

& formidable de Brigands. Les Camillis ,

les d'Eſtampes, les d'Harcourts, les Louvi

gnis, les Brezés, les Tourvilles ne ſont pas

oubliés, non plus que M. de Guerchois,

Eléve de Vendôme , & Compagnon de

Villars , & le Maréchal de Coigny , le

Vainqueur de Guaſtalle. Quoique l'Encens,

ue l'on donne ici à ces Héros, ne doive

brûler qu'en l'honneur de leur Province,

cependant la vapeur en eſt ſi douce , qu'ils

ne ſçauroient manquer d'y être ſenſibles.

Des Champs de Mars , l'Orateur paſſe

dans les Temples de Pallas & des Muſes, où

ſes Compatriotes ne figurent pas avec moins

d'avantage. On déc1it ici le caractere de la

plûpart des Auteurs, qui ont illuſtré la Nor

mandie, Alexandre , Daniel , Legendre ,

Vertot, Brébeuf, les deux Corneilles,Porée,

Fon
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Fontenelle, & c. ſont repréſentés fi heureu

ſement, qu'on ne ſçait lequel on doit le

plus admirer, ou l'Erudition & l'Intelli

· gence, ou le Pinceau & le Coloris du Pein

tre Orateur. Voici le Parallele qu'on y fait

des Peres Alexandre & Daniel. Les gens

inſtruits connoiſſent le mérite ſupérieur ,

quoiqu'inégal,de ces deux Rivaux ; on ſera

charmé de les voir péſés dans la même Ba

lance, & plus encore-de voir que ſi elle

anche d'un côté, c'eſt une Critique ſage&

éclairée qui l'y détermine, ſans recevoir le

poids qu'un intérêt particulier auroit pû y

jetter.

» Si je gardois le ſilence ſur ces deux cé

»lébres Ecrivains, l'Hiſtoire s'en plaindroit

»avec juſtice. L'un fut un prodige incroya

»ble de Mémoire & d'Erudition ; ſon ſtyle

» eſt auſſi grave que ſon ſujet ; toujours vaf

»te, toujours fécond dans ſes ſçavantes élu

»cubrations, il ne lui a manqué que d'être

, » toujours également fain dans ſa Doctrine,

» de ſorte que ſi on retranchoit quelque

» choſe de ſon Ouvrage, ce ſeroit en aug

» menter le prix. L'autre eſt un Sçavant,

» dont le goût eſt sûr, le jugement exquis,

» l'eſprit net, & l'érudition bien digerée.

»Sincére dans ſon Hiſtoire , en rendant

»juſtice au mérite des François, il n'a fait

»aucune grace à leurs défauts. Partout il
D iiij »y
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» y porte fi loin la préciſion & l'exacti

» tude , qu'on ne peut y rien ajoûter ,

» ni en rien retrancher , ſans que la Vé

-» rité en ſouffre. Ces deux Grands Hom

: mes méſurerent leurs forces dans un Com

bat ſingulier , l'Action fût vive , & fit

honneur aux deux Rivaux. L'un comptoit

moins ſur la bonté de ſes armes, que † ſa

- vigueur perſonnelle ; l'autre, avec autant de

· courage, & plus de précaution, combattoit

ſans frayeur , comme il triomphoit ſans

: faſte ; auſſi étoit-ce un Athléte éprouvé,

dont la Philoſophie & la Théologie avoient

fouvent couronné la valeur & l'adreſſe.

L'Orateur, en nous diſant que l'un des

: deux Athlétes ſe défioit de ſes propres ar

- mes, veut ſans doute, excuſer le premier,

& nous inſinuer qu'étant voiié par état à un

Syſtême, il donnoit néceſſairement trop de

prix à ſon Emule, qui pour prendre mieux

ſon avantage , s'étoit ſagement borné à

· comparer Syſtême à Syſtême, & à oppoſer

· principe à principe, conſéquence à conſé
llC nCC.

Après l'Hiſtoire & l'Epopée, le P. Du

Parc introduit la Tragédie. « Ellc me re

» procheroit, dit-il, ce ſilence injurieux au

»grand Corneille, cet Illuſtre Normand,

»dont le mérite eſt trop élevé, pour que

» nos Eloges ou nos Cenſures puiſſent l'at

»teindre.
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»teindre. D'autres ont peut-être la Verſifi

» cation plus coulante, l'expreſſion pluspu

» re, le ſtyle plus chatié, mais aucun n'a,

»comme lui, cette grandeur dans les idées,

» cette élévation dans les ſentimens, cette

» nobleſſe dans les Maximes, cette variété

» dans les Intrigues, qui frappe l'eſprit,

» étonne l'imagination, ébranle l'ame toute

» entiere, & tranſporte un Lecteur hors de

»lui-même, ſans qu'il puiſſe réſiſter au mou

»vement qui l'entraîne. Quelle vivacité,

» quelle richeſſe dans les couleurs qu'il em

» ploye pour peindre les Héros ! Non que

»ſes Portraits ſoient, comme on le lui a re

» proché, l'Ouvrage d'une heureuſe Imagi

» nation, qui repréſente les Perſonnages,

» moins tels qu'ils furent, que tels qu'ils

» dûrent être. Le Pinceau de Corneille eſt

' » ſi vrai, ſes traits conviennent ſi bien au

» caractere de chaque Nation , qu'en liſant

» ſes Tragédies, on ſe croit dans la compa

»gnie des Héros qu'il fait† Rome &

»Carthage exiſtent dans l'eſprit du Lecteus,

»ou plûtôt ſon cœur devient le Théatre des

» Guerres cruelles , que la Rivalité alluma

»entre ces Républiques ennemies, & des

»Combats furieux, où leur haine invétérée

» s'aſſouvit de ſang, Corneille trouva laScé

»ne Françoiſe ſoüillée par la licence, défi--

»gurée par la barbarie , dégradée par la

-, D v » ruſ
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» ruſticité. On ne peut lui diſputer la gloire

» d'en avoir été le Pere, en la purgeant &

» la délivrant de ces monſtres, & d'y avoir

» ramené la pudeur, la décence & le bon

» goût, en prenant pour modéle le ſévére

» & vertueux Sophocle. Corneille ſçavoit

» que l'Amour, quand il jouë le premier

» rôle au Théatre, ne peut s'y aſſujettir aux

» régles de la bienſéance, & qu'il prétend

» y tyranniſer toutes les autres paſſions ;loin

» de flater ſon injurieuſe molleſſe, il oſa lui

» arracher ſon flambeau, dont l'ardeur avoit

» déja commencé ſes ravages ſur la Scéne.

» Parmi pluſieurs avantages ſinguliers, ce

» génie§ & divin a celui de s'élever

» ſi haut, quand il prend ſon eſſor, que

» perſonne ne peut en approcher, & celui

» de nous forcer à l'admirer, ſouvent même

» juſques dans ſa chûte ou dans ſes écarts.

» Le Frere du Grand Corneille ne lui fut

2)† plus uni par les liens du ſang, que par

» la conformité d'inclinations. Nulle diffe

» rence entre leur caractere ; dans le com

» merce de la vie ils avoient l'eſprit auſſi

» plein de droiture & d'équité, que de ſail

» lies & d'agrémens dans leurs ingénieuſes

» fictions ; leurs talens cependant ne ſont

» pas comparables. L'un, né pour le Tragi

» que, fait ſur le Théatre trembler le vice

» au bruit de ſon tonnerre. L'autre, Comi

3) que
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» que & enjoué, l'y fait rougir & ſe cacher

» à l'éclat des riſées , qui l'y accueillent.

» Cependant l'un n'a pas ſeulement plus de

» magnificence & de majeſté que l'autre, il

» a encore plus de nerf & de force. On di

» roit que la Nature a partagé les talens en

» tre les deux Corneilles, comme la Coûtu

» me de Normandie partage les biens entre

» les freres ; uniquement jalouſe de bien

» pourvoir les aînés, elle laiſſe le ſoin des

» cadets & de leur fortune à leur travail &

» à leur induſtrie. -

La troiſiéme Subdiviſion roule ſur la Piété

des Normands. Le P. D. s'y trouve trop .

chargé de matiere, pour pouvoir s'étendre

beaucoup. L'Egliſe eſt aſſés magnifique dans

les Edifices & aſſés riche dans les revenus

† en Normandie, pour qu'on

ne puiſſe refuſer aux Normands la gloire .

d'une Piété généreuſe & ſolide. L'Orateur ,

ſans preſque s'y arrêter , à l'occaſion des

§ qui déſolerent cette Province

il y a peu d'années, rappelle à ſes auditeurs

le ſouvenir des pieuſes contributions, que

M. l'Evêque de Bayeux, par la voye de

l'exemple & du zéle, impoſa ſur l'opulence

charitable de ſes Diocèſains. On croiroit

voir l'ardeur de l'Illuſtre Prélat , dont le

zéle tendre, humble , actif, univerſel, ſent

toutes les miſéres, deſcend dans tous les dé

: D vj tails,
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tails, ſe multiplie dans tous les Lieux, &

pourvoit à tous les beſoins.

On pourroit demander pourquoi l'Ora

teur ne s'étend pas davantage ſur les loiian

ges de M. l'Evêque de Bayeux ; il avoit

révenu cette objection ; il en parle dans

'Epitre dédiée à ce Prélat, dans laquelle il

paroît craindre & la mauvaiſe humeur de

quelques Cenſeurs chagrins, qui luiferont

un crime d'avoir trop vanté la Normandie,

& la foibleſſe de quelques Normands, qui

penſeront peut-être qu'il devoit prendre

les intérêts de ſa Patrie avec plus de cha

leur, & ne pas ſe contenter de l'excuſer en

badinant.

Il vient enſuite à un autre reproche qu'il

† plus que tout le reſte. C'eſt

'avoir paſſé ſous ſilence dans le Compli

ment qu'il fit à M. l'Evêque de Bayeux,

l'Illuſtre Maiſon de Luynes , les Grands

Hommes qu'elle a produits, leurs actions,

leurs vertus, les qualités du cœur & de l'eſ

prit qui la diſtinguent ; de n'avoir rien dit

de M. le Duc de Chevreuſe, ſi connu au

Siége de Prague par ſa généroſité, ſa libéra

lité, ſon courage, & par quatre bleſſures

qu'il y reçût ; de n'avoir pas fait mention

de cette fermeté d'ame, jointe à la plus ſoli

· de piété, qui rend M. de Bayeux le ſoûtien

& l'appui de la Religion, dont il venge les

- droits,
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droits, ſans aigreur & ſans amertume, mais

conſtamment & ſans foibleſſe; de cétte Elo

quence douce & inſinuante, qui a ramené

plus d'une fois au ſein de la Vérité les Eſ

prits les plus opiniâtres ; de cette affabilité

charmante, qui lui gagne tous les cœurs,

& donne un nouveau prix à ſes bienfaits ;

de cette vigilance Paſtorale, de ce zéle pur

& univerſel, qui ſe livre aux petits comme

aux grands, qui porte l'Illuſtre Paſteur à

rêcher ſon peuple juſqu'au milieu même

# Campagnes, expoſé aux injures del'Air,

& uniquement occupé des intérêts de ſon

Troupeau : voilà, dit le P. D. ce qu'on me

reprochera, ſans doute , d'avoir oublié,

mais pour loüer fi dignement une Maiſon

ſi diſtinguée, un Prélat d'un ſi rare mérite,

un Diſcours auroit-il ſuffi ? Et que ſeroit

alors devenuë la Cauſe des Normands ? Il

ajoûte encore une autre raiſon qui doit l'ex

cuſer, c'eſt que M. de Luynes, malgré cette

bonté facile, qui le rend ſi affable envers

tout le monde, n'écoute pas volontiers ceux

qui le loüent, & qu'il eſt auſſi attentif à

éviter les loüanges qu'à les mériter. Ainſi il

y avoit deux écueils à craindre , s'étendre

ſur les loüanges de ce digne Prélat , c'étoit

vouloir† des Vertus ,

ſi univerſellement eſtimées, c'étoit s'attirer

I'indignation du Public. Le P. D. a º,de
a*
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- il prodigue le ſe

Padreſſe ordinaire des Orateurs, pour trom

per la modeſtie de M. de Luynes ;ſon zéle,

ſa vigilance, ſa bonté, ſa charité, ſes ta

lens Académiques, toutes ces qualités ſont

loüées ſans§ par des traits répan

dus dans la premiere & dans la ſeconde

Partie , # que dans l'Epitre Dédica

toire. . -

Cette premiere Partie finit par l'Eloge de

de M. le Cardinal de Fleury , que M. de

Bayeux a fi dignement remplacé à l'Acadé

mie Françoiſe , & dont la mémoire ſera

toujours chere à la Ville de Caën, par les

aumônes que S. E. y répandoit , & par la

protection dont elle honoroit tous les Or

dres de la Province, & en particulier l'Uni

verſité de Caën. Les fleurs que l'Orateur

jette en paſſant ſur le Tombeau de ce Mi

niſtre, ſont aſſés choiſies pour être mêlées

aux plus belles dont on ait orné ſon Mau
folée. •

S E e o N DE PAR T I E.

En changeant de matiere, le P. D. chan

ge de ton. Juſqu'ici il nous a enchanté ,

maintenant il va nous amuſer. Pour loiier

ſes Compatriotes, il a déployé les charmes

du génie le plus gracieux ; pour les excuſer,

† l'eſprit le plus enjoüé.

Là, c'eſt un Diſcours rempli de gravité §.
€
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- de nobleſſe ; ici, ce n'eſt qu'une converſa

tion, j'ai preſque dit un badinage, plein de

légéreté & de fineſſe. Ces genres, ſi éloi

gnés & ſi oppoſés, ſemblent ſe rapprocher

& ſe réconcilier pour prendre l'air élégant

& agréable, que l'Auteur donne à tous ſes

Portraits. On trouve celui d'un Normand,.

tiré d'après l'idée que s'en font les Cenſeurs

qu'on va confondre. « Ils le repréſentent,

» ce Normand, toujours élevé ſur une Rouë

» mobile, d'où il obſerve de quel côté ſouf

» fle le vent de la fortune; les fraudes volti

» gent à l'entour de ſa tête, & font rétentir

» à ſes oreilles un bruit flateur ; la diſſimula

» tion compoſe l'air de ſon viſage, & régle

» le mouvement de ſa langue ; la fineſſe#

» rige tous ſes regards, & préſide au jeu des

» muſcles moteurs, d'où dépend l'action,

» ou plûtôt le langage des yeux, dociles aux

» impreſſions qu'elle leur tranſmet. Ceux ci

» parlent & ſe taiſent à ſon gré, ſans jamais

» trahir le ſécret des ſentimens & des pen

» ſées, dont ils ſont les interprétes naturels.

» Formé à l'école de la flaterie & de la poli

» teſſe, ſon cœur reçoit de l'une le miel

» qu'il diſtille, & de l'autre le maſque dont

» il ſe couvre : Mercure y joint ſes bons offi

» ces, qui ne ſont pas indifferens ; ce Dieu,

» d'un vol careſſant, jouë & folâtre ſans

» ceſſe près du cher nourriſſon ; il#
2º 1Ul#
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» ſur lui ſes aîles légéres, & en fait tomber

»une pluye de ruſes & d'artifices, dont

» I'avide Normand ne laiſſe rien échaper.

Ici, on trouve en détail les differens dé

fauts qu'on reproche aux Normands ; pour

montrer la fauſſeté de ces préjugés, le R. D,

ſe contente d'en indiquer# vraye ſource.

Les Normands, plus actifs qu'aucun autre

Peuple pour amaſſer du bien, plus attentifs

à le conſerver, plus habiles à l'augmenter,

ont fertiliſé juſqu'aux Rocs arides de leurs

Montagnes, & par la commodité de leurs

Ports ont rendu leur Province le Magaſin

de l'Europe, & le centre de ſon Commer

ce. Voilà tout le fondement du reproche

d'intérêt, dont on les a chargés.

On ſe plaint que dans la Société ils ne

ſont ni aſſés francs, ni aſſés ouverts ; qu'en

amitié ils ſont froids ou infidéles. La plus

rapide excurſion en leurs Villes feroit bien

tôt rendre juſtice à leur exacte politeſſe & à

leur loüable ſincerité. On ne§ leur

en demander davantage, ſans exigerou†

de ruſticité, ou moins de diſcrétion dans

leurs manieres.

On les accuſe encore d'être peu ſcrupu

leux ſur les intérêts de la bonne-foi & de la

vérité, accuſation fondée uniquement ſur

leur attention à ne point parler d'eux-mê

mes, ni de leurs affaires, & à éviter º#
-

CS ,
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$

les diſputes où l'on s'expoſe, en ſatisfaiſant

une curioſité ſotte & déplacée.

Sont-ils donc ſi ennemis de la diſpute &

des Procès ? Oüi ſans doute, & ce n'eſt que

pour les éviter que toutes leurs affaires ſe

traitent & ſe terminent en Juſtice réglée.

C'eſt ici que l'Orateurtouche finement l'ar

ticle des témoins de Normandie, en faiſant

obſerver que nulle part ils ne s'expliquent

avec plus de juſteſſe, de reſpect & de Re

ligion, & que nulle part leurs fautes ne

| ſont punies avec tant de ſévérité que dans

- la Juriſprudence Normande.

Enfin l'air de la Normandie eſt, dit-on,

fi contagieux, qu'aucun Etranger ne peut y

ſéjourner, ſans gagner le mal du Pays. Mais

ce prétendu† eſt un vrai bien pour ces

Etrangers. En Normandie les Bretons de

viennent plus laborieux & plus induſtrieux;

· les Gaſcons plus modeſtes, & moins fanfa

rons, les Champenois plus fins & plus dé

liés, & c. -

A propos des préventions que les Pari

ſiens, malgré leur bonté naturelle, ne laiſ

ſent pas de conſerver contre les Normands,

· le P. D. nous fait le Portrait de certainsSei

- gneurs de cette Capitale, qui font leur ſé

jour en Normandie, & qui ſont exempts

des préjugés populaires. -

s Nous les voyons, dit-il, auſſi élevés

- 2»paÉ
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» par leur Dignité que par leur Naiſſance.

» L'éclat qui les couvre eſt ſi temperé par la

' » bonté de leur caractere & par la douceur

º de leurs manieres, qu'il nous eſt permis

» de les approcher avec confiance , & de

»joüir , ſans contrainte, des charmes de

» leur commerce. Nous admirons dans leurs

» diſcours & dans leurs Ecrits l'Erudition la

» plus recherchée, qui s'y produit avec ces

» graces faciles & aifées, qui ne coulent

» qu'avec le ſang des Dieux dans les plus

» beaux génies ; nous y ſentons ces tours

» heureux qu'une noble ſimplicité leur four

» nit, pour éclaircir les plus ſombres matie

» res, & pour embellir les plus abſtraites.

» L'Orateur avouë qu'ils ne doivent point

» ces belles qualités au ſéjour de la Norman

» die, mais qu'ils les ont apportées avec

32 eux.

A ces traits, il eſt aiſé de reconnoître M.

l'Evêque de Bayeux, quoique le P. D. ne

'ait pas nommé ; ſurtout l'Académie de .

Caën, dont il eſt le reſtaurateur, ne peut

s'y méprendre.

Mais encore, d'où vient cette réputation

de duplicité, qu'on nous reproche, dit l'O-

rateur ? Apparemment de l'alliance des Nor

mands avec les Neuſtriens, alliance qui for

ma entre eux une union ſi étroite, qu'un .

Normand & un Neuſtrien e . ne
- alſ€
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faire qu'une même perſonne. Je ſuis fâché

d'être obligé d'omettre dans cet Extrait les

beautés d'un Diſcours , qui n'eſt pas ſuſcep

tible d'abrégé ; j'en demande pardon au P.

l. du Parc, ſi ennemi de la diffuſion & de la

l, prolixité, & en même-tems ſi jaloux de la

propreté & du bon goût, qu'on diroit qu'en

|, Pere ſage & œconome, il ne refuſe à aucune

des idées qu'il enfante, la parure qui lui,,

# convient le mieux , mais § vouloir y

ajoûter aucun de ces ornemens qui, ſans re

lever une véritable beauté, ne peuvent fla

ter qu'une vanité capricieuſe. On doit ju

-

# ger de-là quels ſont le choix & la pureté du

# Latin, la clarté & l'exactitude du ſtyle.

# Le ſuccès de cette Piéce prouve que le

| goût de la ſaine Antiquité a encore des Par

# tifans. - -

Je crois, M. en finiſſant ma Lettre, que

V. non ſeulement VOl1S conviendrez de Cette

: vérite, mais que vous avouerez qu'on ne

# peut pas diſculper plus . avantageuſement

# une Nation, dont le mérite ne vous eſt pas

| inconnu, vous, M. qui poſſedez des Do

maines conſidérables dans cette belle &

| º grande Province , qui d'ailleurs n'avez ja

mais donné dans les Préjugés vulgaires, &

qui êtes également équitable & éclairé.

J'ai l'honneur d'être, M. &c.

A Paris, le 14 Août 1744.

: -- 4 7:44 L'AU
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C Et Oiſeau, dont le chant prévient toujours (#

l'Aurore , -
$ !

M'annonce que bien-tôt nous la verrons éclore. #

;. Viens, Iſmene ; montons ſur ce Côteau voiſin , $

Sois témoin avec moi d'un Spectacle divin. tº

De Roſes parſemant fa brillante carriere,

Elle ouvre du matin l'immortelle barriere ;

Emule en même-tems & fille du Soleil, kh

Elle offre à nos regards un viſage vermeil.

Tout s'émeut; ſon aſpect ranime la Nature.

lul

l#

lit:

C'eſt en vain que Tithon, en la quittant murmure | i

Divinité, propice aux Humains malheureux, b%

Elle aime; elle ſe plait à leur porter ſes feux ; l'#

Par tout ces feux vainqueurs ſe forment des iſſuës ; l:?

La nuit leur cede; au loin ils vont dorer les nuës ; lº

- Tithon n'eſt pas le ſeul épris de ſes appas. Ql

Quel Mortel, chere Iſmene, & quel Dieu ne l'eſt lº

pas ? 4 #

De ſes cheveux flottans l'Or remplit les eſpaces. ll

Son vêtement ſuperbe eſt l'ouvrage des Graces ; )

La joye eſt ſur ſon front, & dans ſes yeux le jour. }

Ses Pages ſont les Ris, précédés par l'Amour. t

La Campagne reprend ſes couleurs, ſa parure ; $

Le Ciel répand ſur elle une Eau ſubtile & pure,

-

Qui
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Qui pénetrant bien-tôt l aride ſein des fleurs,

Releve leur éclat , augmente leurs odeurs.

Zéphire fait ſentir ſes aimables haleines ;

Je l'entends badiner ſur le bord des Fontainess

Je vois de toutes parts les Jeux & les Plaiſirs

Se préſenter en foûle & combler les Defirs.

Château, Jardin, Verger, Bois, Prairie & Riviereà

Que d'objets differens produits par ſa Lumiere !

Vois-tu ce Laboureur, actif, impatient,

Qui preſſe de ſes Bœufs le pas tardif& lent ?

Envoyant aux Echos ſa Chanſon ingénuë,

Au Lieu de ſon travail il conduit ſa charruë ;

Vois plus loin Palémon avec Amarillis,

| De la Danſe déja ſe diſputer le Prix ;

Et plus près des Chaſſeurs, dont la meute rapide

· Avec ardeur pourſuit un Animal timide ;

Mais il la fuit en vain; on le force ; il ſe rend,

Et tombe ſous les coups d'une mortelle dent.

L'Agneau quitte l'Etable , il court aux pâturages :

Le Pipeau des Bergers attendrit les Rivages.

Regarde un Voyageur que l'allegreſſe ſuit j>

Qui répare le tems dérobé par la nuit.

Des Echos attentifs entends la voix légere,

Répeter les amours d'une jeune Bergere.

Dans cette Eau vois Progné reprendre ſa vigueuri

Son aîle ſur ſon corps en répand la fraîcheur.

Au bord de ce Boſquet obſerve Philomele ,

conſacrânt ſon ramage à l'Aurore nouvelle ;

S'élançant d'un vol ſûr vers la Plaine des Airs Mille
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Mille oiſeaux à ſon chant uniſſent leurs Concerts;

sur mainte fieur, au gré du badin fils d'Eole,

De jeunes Papillons la troupe active vole.

L'induſtrieuſe Abeille à l'Œillet, au Jaſmin,

Diligente , va faire un innocent larcin.

Iſmene, ces objets; cet éclat me rappelle

ces tems ſi regrettés, où l'homme étoit fidelle.

Repos, Ans ſans Hyvers,Plaiſirs purs, Jours ſereins,

Mille douceurs faiſoient le bonheur des Humains.

cérès abondamment prodiguoit ſes richeſſes ;

Sans peine de Bacchus on cueilloit les largeſſes.

La ſageſſe, les mœurs des Mortels innocens,

Faiſoient regner ſur eux un éternel Printems.

Revenez, Siécle heureux d'Aſtrée & de Cibelle; ,

Le brûlant Syrius, la froidure cruelle,

Nous viennent aujourdhui tourmenter tour à tout.

Vain eſpoir, vains déſirs, vous fuyez ſans retour ;

De vos jours fortunés il ne nous reſte encore

Que les inſtans légers d'une riante Aurore.

• Le crime répandu, le crime audacieux

A fait ceſſer ces biens dont nous combloient les

Dieux ,

Et rendant la Nature en miſéres fertile,

Il ne nous a laiſſé qu'un regret inutile.
4

Par Mad. de R. ... .

A Lyon , ce premier Août 1744.

SEAN
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s E'A Nc E P U B L I Q U E de l'Aca

démie Royale de Chirurgie , à laquelle pré

ſida M. de Malaval, Directeur, en l'ab

ſence de M. de la Peyronie , Premier

Chirurgien & Médecin Conſultant de Sa

AMajeſté, le 2 Juin 1744.

M R Hévin, Sécretaire pour les cor- .

reſpondances, fit en l'abſence de M• ,

Queſnay , Sécretaire , l'ouverture de la

Séance. Il déclara que l'Académie avoit ad

jugé le Prix ſur la matiére des Remedes

Emolliens, au Mémoire Nº. 7, qui a pour

Deviſe les treize Lettres ſuivantes, P. F. G.

M. E. A. C. P. D. L. D. D. L. Ce Mémoire

eſt de M. Graſſot, Maître ès Arts, & Chi

rurgien Major de l'Hôtel-Dieu de Lyon.

L'Académie lui a auſſi accordé des Lettres .

d'Aſſocié Correſpondant. De tous les autres

Ouvrages, qui ont mérité d'être admis au

concours, les Mémoires Nº. 1 1, & N°. IV,

ont le plus approché de celui qui a rempor

té le Prix. Le Nº. 1 1 a pour Deviſe Sat cito,

ſi ſat bene ; le Mémoire eſt de M. Guyot,

Maître en Chirurgie à Genéve , le N°. IV,

eſt terminé par ces trois Vers de Lucrece.

- Animi

3
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vAnimi tenebras neceſſe eſt

Non radii Solis, nec lucida tela diei

Discutiant,ſed Natura ſpecies, ratioque.

• Le dernier Mémoire eſt de M. Louis,

aître ès Arts, fils du Lieutenant de M. le

Premier Chirurgien du Roi à Metz, ancien

Chirurgien, Aide-Major des Camps & Ar

mées du Roi, ancicn Chirurgien Major du

Régiment du Commiſſaire Général de la

Cavalerie, & aujourd'hui Chirurgien ga

nant Maîtriſe à l'Hôpital Général de Pa

ris, en la Maiſon de la Salpêtriere.

M. Hevin lût enſuite les Eloges de M.

Andoiiillé, le pere, Membre de l'Académie,

ancien Prévôt de ſa Compagnie, & Dé

monſtrateur Royal pour les Maladies des

Os, & de M. Perron, le pere, Conſeiller

du Committé perpétuel de l'Académie,

Chirurgien Herniaire de l'Hôtel Royal des

Invalides, & de tous les Hôpitaux Militai

res du Royaume, tous deux morts depuis la

Séance publique de l'année derniere.

M. Levret fit la lecture du précis d'un

très-long Mémoire, lû dans les Séances par

ticulieres de l'Académie, dans lequel il dé

montre, par un grand nombre d'Expérien

ces Phyſiques, & par quelques Faits de pra

tique, la poſſibilité de fondre ou réſoudre

les Tumeurs Squirreuſes , Scrophuleuſes,

- Can
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Cancereuſes & autres, faites par l'engorge

ment ou par l'extravaſation de la Lymphe

. épaiſſie & endurcie, ſoit dans les glandes,

ſoit dans le tiſſu cellulaire des graiſſes.

M. Levret commençe par† dans

ce Mémoire, qu'il a travaillé à l'imitation

de Mrs de la Peyronie, Petit, Queſnay ,

Bouquot, Faget & Dufoüart, qui ont #

une quantité d'Expériences pour découvrir

la nature des humeurs, qui entroient dans

la compoſition de ces ſortes de Tumeurs,

tant pour en diſtinguer l'état contre nature,

d'avec l'état ſain, que pour reconnoître les

divers degrés de dépravation, où ces hu

meurs pouvoient être parvenuës. M. Levret

a repeté les mêmes Expériences, & il s'eſt

convaincu, ainſi que ces Meſſieurs, 1". que

les Tumeurs Squirreuſes, Cancereuſes, &c.

étoient faites de ſucs, en partie albumi

neux, & en partie gelatineux, & il croit

avoir découvert leurs juſtes proportions re

latives. 2". Que la ſtagnation de ces ſucs, &

· la diſſipation de leur Serum, ſuffiſoit pour

produire le Squirre. 3". Que la perverſion

de ces mêmes ſucs, occaſionnée par le mou

vement ſpontané de putréfaction, étoit la*

cauſe des cruelles douleurs, & autres grands

accidens, qui font périr les Malades, lorſ

que l'Opération ( ſeul ſecours qui reſte en

pareil cas) n'eſt plus praticable. Ces decou
E, vertes
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vertes l'ont conduit à pouvoir déterminer

le tems où l'on peut eſſayer de traiter ces

ſortes de Tumeurs, par la voye de la Réſo

lution. -

L'Auteur donne enſuite la Deſcription de

ſon Médicament diſſolvant ou fondant, qui

a pour baze le Sel fixe de Tartre, & pour

véhicule l'Eau de pluye diſtillée ; ce Reme

de eſt une Liqueur potable, auſſi lympide

que la plus belle Eau ; elle n'a nulle odeur,

& ſa ſaveur eſt très-ſupportable. Comme M.

Levret, lors de la découverte de ſon Diſſol

vant, n'avoit pas en main des Tumeurs

Squirreuſes, Cancereuſes, &c. pour faire ſes

Expériences, il ſe détermina à le mettre en

épreuve ſur des ſubſtances reconnuës, en

quelque ſorte, analogues à l'humeur qui

produit ces eſpeces de Tumeurs ; il choiſit

pour cet effet des Coënes lymphatiques,

qui ſe forment ſur le ſang que l'on tire dans

les Maladiesinflammatoires,du blanc d'œuf,

cuit & crud, de la lymphe, du lait frais,

caillé, &c.

M. Levret prit d'abord une de ces Coënes

† il la mit ſur le feu , dans un

vaiſſeau de terre, avec huit onces de ſon

Diſſolvant , dès que la liqueur fut prête

à boüillir , il s'apperçût que la Coëne

s'étoit gonflée , & qu'elle étoit devenuë

tranſparente, & en un quart d'heure d'ébul

- - lition

|
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Jition, elle fut exactement diſſoute. L'Au

teur fait obſerver qu'il étoit reſté à la Coëne

quelques petits caillots de ſang ; il ſe trouva

au fond du vaſe, après la parfaite diſſolu

tion de cette Coëne, de petits grumeaux

noirs, qu'il ſoupçonna être la partie rouge

du ſang,qui y étoit demeurée incruſtée; pour

s'en aſſûrer , il recommença l'Expérience

avec une Coëne lavée & bien blanchie ; il

ne reſta aucuns grumeaux, ce qui le perſua

da de la réalité de ſon ſoupçon ; on verra

ailleurs les conſéquences qu'il tire de ce

Phénomene. M. Levret a répeté ces Expé

riences, tant à froid, qu'à la chaleur du fu

mier, avec des Coënes fraîches & ſeches, la

vées, ou non lavées; elles ont été toutes diſ

ſoutes, ſans avoir acquis de mauvaiſe odeur,

les unes plûtôt, les autres plus tard, ſuivant

leur plus ou moins de denſité,la température

de la liqueur ou de l'air, le repos, ou le mou

vement qui leur avoit été communiqué.

L'Auteur n'étoit pas content d'avoir vû

diſſoudre parfaitement ces Coënes; il vou

lut ſçavoir ſi le même moyen qui les fon

doit, pourroit empêcher qu'elles ne ſe for

maſſent. Pour s'en aſſûrer, il profita de l'oc

caſion d'un Plèuretique, à qui il avoit déja

tiré à pluſieurs repriſes, un ſang extrême

ment coëneux. La Maladie exigeant de nou

velles ſaignées, il tira deux palettesde ſang

- E ij à
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à l'ordinaire, & une troiſiéme dans une pin à

te de ſon Diſſolvant tiéde. Il eut la ſatifac

tion de voir que le ſang y reſta'en diſſolu

tion, & que celui qui avoit été tiré dans

les palettes, devint coëneux. Cette Expé

rience, qu'il répeta une ſeconde fois, lui fit

imaginer de donner ſonDiſſolvant en boiſ

ſon au Malade, le ſixiéme jour de la Mala

die, après neuf ſaignées , qui n'avoient

point diminué les accidens , il arriva en
vingt-quatre heures un changement mani

feſte en mieux ; les urines, qui n'avoient

coulé juſques-là qu'en petite quantité &

rouſsâtres, devinrent abondantes & ſaffra

nées; il ſurvint des ſueurs fœtides, qui ter

minerent la Maladie en peu de jours.

M. Levret avoüe de bonne foi, que ce

ſuccès apparent ne le flata pas beaucoup, &

u'il ne ſe crut pas autoriſé à regarder com
me l'effet de § Reméde, une Guériſon

qu'on pouvoit auſſi attribuer aux ſaignées »

au Régime, aux autres Remedes dont on

s'étoit ſervi, & même au tems qu'avoit du

ré la Maladie. En homme ſage, il ſuſpendit

ſon Jugement juſqu'à-ce qu'il ſe préſentât

de nouvelles occaſions de faire uſage de ſon

Remede. Il en donna ſucceſſivement à trois

Pleuretiques, avec le même ſuccès, à l'uº

après ſix ſaignées, à l'autre, après cinq » &

au dernier, après quatre. Une Ereſipeleºº

- viſage
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viſage fournit auſſi à peu près dans le mè

me tems à l'Auteur une autre occaſion de

preuve. Après avoir fait pluſieurs°ſaignée

des bras & des pieds, ſans aucun change

ment, (le ſang ſe trouvant fort coëneux) il

fit uſage de ſon Diſſolvant, tant intérieure

ment, qu'en topique, & le Malade fut par

faitement guéri le ſeptiéme jour. M. Levret

ne voulut pas être ſeul témoin des bons ef

fets de ſon Remede , il en fournit à plu

· ſieurs de ſes Confreres, qui tous s'en ſont

très-bien trouvés dans diverſes Maladies in

flammatoires. Il termine ces premieres Ex

périences , en avertiſſant qu'il eſt bien éloi

gne de croire que ſon Diſſolvant ait la pro

priété de faire ſeul ces Cures, mais qu'il le

regarde comme un moyen qui peut concou

rir puiſſamment à cet effet, étant aidé de la

diette, des ſaignées , &c. & dirigé avec

beaucoup de prudence.

M. Levret n'a pas oublié de rapporter unè

choſe aſſés ſinguliere, qui arriva au Malade
de l'Ereſipele au viſage, & à qui il tira du

ſang du pied dans ſon Diſſolvant. Cet hom
me portoit depuis trente ans ſur le tarſe

un ganglion très-dur, & gros comme une

aveline. Le bain ſeul du pied dans le Diſſol

vant chaud pour la ſaignée,ramollit beau

coup cette Tumeur,l'application decompreſ

ſes imbuës de la même Liqueur, en procure

- - E iij rent
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rent la reſolution parfaite dans l'eſpace de
trois ſemaines. -

Satisfait en quelque maniere du ſuccès

de ſes Expériences ſur les Coënes lympha

tiques, il voulut les eſſayer ſur le blanc

d'œuf, que l'on ſçait être fort analogue

avec la partie albumineuſe de la lymphe,

qui ſurabonde dans lesTumeurs Squirreuſes,

Cancereuſes, &c. Il mit le blanc d'un œuf

frais crud, dans une bouteille, avec huit

onces de Diſſolvant ; il les mêlangea exac

tement, & les mit au bain-marie; la Li

queur fut une heure en ébullition, ſans que

le blanc d'œuf prît aucune conſiſtance ; le

mêlange reſta lympide & de couleur de
paille ; il ſe fit ſeulement , en refroidiſ

fant, une eſpece de précipité dont on va

arler.

M. Levret obſerva dans cette Expérience

trois choſes remarquables, 1°. que le blanc

d'œuf n'a pû prendre aucune conſiſtance ,

quoiqu'il ait boüilli dans la Liqueur pcn

dant une heure. 2°. Que les ligamens qut

attachent le jaune de l'œuf au blanc, & que

· quelques-uns nomment le germe de l'œuf,

y devinrent auſſi durs que des ganglions.

3°. Que la pellicule lucide, qui enveloppº

la partie la plus ſolide du blanc d'œuf, ne

fut point détruite par le Diſſolvant. Elle

étoit ſeulement devenue opaque, & elle

- formoit
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formoit avec les ligamens ou le germe, le

précipité dont on a parlé. Ces trois Phéno

ménes ſemblent devoir faire naître les reflé

xions ſuivantes. 1". Que cette Liqueur pa

roît être le vrai Diſſolvant des ſucs albumi

neux, puiſqu'elle les tient en fonte, mal

gré l'action du feu. z°. Qu'elle ne paroît

attaquer que ces ſucs, puiſqu'elle ne fond

pas la pellicule lucide, qui enveloppe im

médiatement le blanc d'œuf 3°. Qu'elle

donne du reſſort aux parties ſolides, puiſ

† durcit les ligamens ou le germe, qui

ont de ce genre.

Il ne ſuffiſoit pas d'avoir éprouvé que le

Diſſolvant tenoit le blanc d'œuf en fonte

ou fluide; il falloit voir s'il pourroit fondre

ce même blanc d'œuf, durci par la cuiſſon.

On va voir par l'Expérience§ , que

M. Levret y a réiiſſi. Il fit durcir un œuf

frais, il le dépoüilla de ſa coque, il ſépara

le jaune du blanc, il coupa ce dernier par

lardons, qu'il mit au bain-marie dans une

bouteille de verre blanc, avec huit onces de

Diſſolvant ; le blanc d'œuf s'y diſſout peu à

eu,& il ſe trouva en fonte parfaite après ſix

§ d'ébullition ; on voyoit dans la Li

queur les portions de pellicules qui cou

vroient le blanc d'œuf dans ſon état naturel;

elles avoient conſervé la forme qui leur

avoit été donnée en le coupant par mor

| E iiij ceaux ;
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ceaux ; ce qui prouve encore que le Diſſol

vant n'agit point ſur les parties ſolides. L'Ex
périence qui ſuit en fournit une nouvelle

reuve. Il mit un jaune d'œuf crud dans

§ Diſſolvant , boüillant ; il y prit une

conſiſtance dure & ſolide, comme il arrive

dans l'eau commune boüillante. Le Diſſol .

vant fit en cette occaſion ce qu'il avoit déja

fait à la Coëne, miſe en ébullition ; la par

tie rouge du ſang, qui y étoit incruſtée, s'y

étoit cuite & endurcie. De tout l'œuf, il ne

ſe diſſout donc que le blanc, & des Coënes

que les Coënes mêmes.

Ce qui s'eſt paſſé dans les Coënes & le

blanc d'œuf peut être mis en parallele avec

les Expériences particulieres que M. Levret

fit enſuite ſur la Lymphe. En effet il a éprou

vé, 1°. que la Lymphe, mêlée avec le Diſ

ſolvant, & miſe en ébullition, n'a pû pren

dre aucune conſiſtance. 2°. Que cette même

Lymphe durcie au feu , comme le blanc

d'œuf , s'eſt parfaitement fonduë dans le

Diſſolvant. 3°. Que quand la Lymphe ſe

trouve chyleuſe, la diſſolution reſte louche,
tant qu'elle eſt chaude, & qu'en refroidiſ

ſant, elle s'éclaircit par la précipitation des

parties chyleuſes, qui y étoient ſuſpenduës,

& non altérées par l'action du Diſſolvant.

Mais, continué M. Levret, » ces ſubſtances

» étant naturellement diaphanes, il étoit
00 difficile

"-
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» difficile d'apperce voir à la vûë, ſi aprè

» l'action du Diſſolvant leurs molécules

» avoient été alterées ou non. Je conjectu

» rois par la fluidité, qu'elles avoient con

» ſervée , ou qui leur avoit été renduë,

» qu'elles étoient reſtées, ou qu'elles étoient

» rentrées dans leur état naturel, mais cela

» ne m'aſſûroit pas démonſtrativement que

» dans le dernier de ces deux cas, ces ſubſ

» tances euſſent été rétablies dans leur pre

» miere intégrité. Pour en être certain, il

» étoit donc néceſſaire de l'éprouver ſur

» quelque ſubſtance qui pût mieux tomber

33† les ſens. Le Lait, qui a des parties diſ

» tinctes & très-perceptibles à la vûë, m'a

» convaincu que ſi le Diſſolvant détruit

» quelque choſe dans les compoſés acciden

» tels, ce n'eſt que pour leur rendre leur

» forme naturelle, en mettant en liberté

» leurs molécules ſtagnantes, auſquelles, en

» rendant le mouvement, il ſemble, pour

» ainſi-dire, rendre la vie.

M. Levret mêla enſemble parties égales

de Lait & de Diſſolvant ; il les laiſſa à§

pendant vingt-quatre heures, ſans y apper

cevoir aucun changement; il mit enſuite le

mèlange ſur le feu. Le Lait, ainſi mixtion

né, monta au premier moment de l'ébulli

tion, comme s'il eût été ſeul; il perdit ſeu

lement ſa grande blancheur, & devint un

E v peu
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peu roux, M. Levret, curieux de voir ſi dans -

cet état le Lait tourneroit en y jettant un aci

de,y verſa quelques gouttes de vinaigre,qui

le cailleboterent ſur le champ. Mais ce qu'il

y a de ſingulier, c'eſt que ces mêmes caille

bots , jettés dans du Diſſolvant chaud ou

froid, s'y fondent, & le lait reprend ſa

premiere forme, ſur tout à froid, comme

cela eſt prouvé par l'Expérience qui ſuit.

M. Levret mit une cueillerée de caillé,.

fait avec la préſure ordinaire, dans un Vaſe

de verre, avec huit onces de Diſſolvant

froid ; au bout d'une heure, la Liqueur de

vint blanchâtre, ce qui continua d'augmen

ter toujours de plus en plus; douze heures.

après, il ne pouvoit plus voir le morceau de

caillé que par deſſus la Liqueur, parce qu'el

le s'étoit renduë opaque, en devenant lai

teuſe. Le lendemain à pareille heure , il

trouva à la place du caillé, une pellicule de

crême, d'un blanc laiteux , comme ſi l'on

eût ajoûté au Diſſolvant autant de Lait qu'on

y avoit mis de caillé.

Content de cet effet, qui ſe paſſa à froid.

en 3 6 heures , il voulut éprouver ce qui

arriveroit à la chaleur; il mit ſur le feu un

pareil volume de caillé, avec une pareille

quantité de Diſſolvant dans un vaiſſeau de

terre. A meſure que la Liqueur s'échauffoir,

le caillé ſe fondoit, & au premier moment

de
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de l'ébullition, le mêlange s'éleva, comme

auroit fait du Lait coupé , il ſe fit à la ſurfa

ce une pellicule de crême cuite, & la Li

queur laiteuſe reſta uniforme , quoique

refroidie. Il a repeté cette derniere Éx

périence avec differens Fromages , tels

que ceux de Brie, Saſſenage, Roquefort,

Gruyere , Hollande , Parmeſan , &c. ils

ont été tous diſſouts très-promptement, &

ont conſervé ſous cette nouvelle forme leur

couleur, leur odeur & leur goû:; on peut

donc conclure que cet Agent ne fait que

déſunir les molécules des ſubſtances, ſans

les altérer ni les détruire.

L'Auteur, en ſuivant cette idée, conjec

tura que l'application de ce Médicament

pourroit produire de bons effets ſur les Tu

meurs laiteuſes, qui arrivent aux mammelles

des femmes après leurs couches , il l'éprou

va avec beaucoup de ſuccès ſur une Dame

attaquée de cette Maladie, dont elle ſouf

froit conſidérablement depuis trois ſemai

nes ; elle fut guérie en huit jours, par le

moyen de compreſſes imbibées de cette Li

queur , poſées ſur la partie, & que l'on

avoit ſoin d'entretenir chaudes & humides.

Il avoit tout lieu d'être ſarisfait du ſuccès

de ſes Expériences ſur les diverſes ſul ſtan

ces qu'il y avoit employées ; mais il lui reſ

toit à éprouver ſon Diſſolvant ſur de v ayes
E vj Tu
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Tumeurs Cancereuſes; c'étoit même ſon ob

jet principal. Enfin il eut occaſion d'avoir

trois de ces Tumeurs ; il répeta ſucceſſive

ment ſur ces trois Tumeurs les Expériences

que nous avons vûës, en préſence de Mrs

Moreau, Hevin, Bruyere, Deſpuech, tous

Membresdel'Académie;ils furenttémoinsde

la parfaite diſſolution de cesTumeurs,laquel

le s'acheva de la même maniere que celle des

Coënes, du Lait caillé, caillebotté, de la

Lymphe, & du blanc d'œuf cuit, ſans en

dommager les parties que ces ſucs albumi

neux avoient abreuvées & diſtenduës. Ces

Expériences, qui furent faites à l'aide du

feu, à la chaleur du fumier, & à l'air tem

peré, ſouffrirent quelques variations, par

rapport à l'étenduë du tems, ſuivant le de

gré de chaleur, & la quantité des mouve

mens communiqués au Médicament. Par

exemple, la diſſolution ſe fit au bain-marie

boüillant, en ſix heures, à l'air temperé, en

ſix ſemaines, & à la chaleur du fumier, en

quinze jours; il eſt bon d'obſerver que tou

tes ces diſſolutions ſe ſont faites ſans putré

· faction, & ſans altérer le tiſſu des parties

ſolides engorgées de ſues.

» N'eſt-ce pas-là, dit M. Levret, ce qu'a

» fait d'une part ce Médicament avec le

» blanc d'œuf cuit, puiſqu'il n'a pas diſſous

» la pellicule qui l'enveloppe, ni les liga

22 IllCllS
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* mens, non plus que le jaune, ces trois der

» nieres ſubſtances étant en quelque ſorte,du

» genre des parties ſolides & non des liqui

» des. Si l'on ſe rappelle d'autre part, con

» tinuë ce Chirurgien, l'Expérience de la

» difſolution de la Coëne, où il étoit reſté

• quelques petits caillots de ſang , qui dans

» l'épreuve s'étoient endurcis, & celle de la

» Lymphe chyleuſe, où le chyle s'étoit dé

33† en forme de précipité,il ſera aiſé de là

»de conclure,que non-ſeulement ce Médica

» ment ne détruit point les parties ſolides,

» mais qu'entre les particules même qui

» compofent les fluides, il n'agit ſpéciale

» ment que ſur l'albumineuſe & fur la géla

» rimeuſe, en leur rendant leur premiere

» forme & leur fluidité, de-même qu'au

» Lait caillé, &c.

| L'Auteur a reconnu par le moyen de ſon

Diſſolvant, que les ſucs qui entroient dans

la compoſition des troisTumeurs Cancereu

ſes, qui hui ſervirent pour ſes épreuves, ſur

paſſoient vingt-quatre fois ou environ, le

poids des ſolides qui les contenoient; que

ces ſucs étoient la Lymphe même condenſée,

épaiſſie, & ſolidifiée par la ſéparation & la

ſouſtractiondeſaſéroſité,& que dans cet état,

qui la rend quelquefois aſſés ſemblable à de

la corne, & très-élaſtique, elle ſe trouve

compoſée de quatre parties de ſucs albumi

neux ſur une partie de gélatineux. M.
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M. Levret auroit pû dans la ſuite de ce

Mémoire rapporter quelques exemples des

bons effets de ſon Remede, tant intérieure

ment qu'extérieurement ſur des Tumeurs

· Scrophuleuſes, & ſur des Cancers, ſoitoc

cultes, ſoit confirmés, & même ulcerés ;

mais il a jugé à propos d'en réſerver le détail

pour une autre occaſion. Il fit obſerver, en

finiſſant ſon Mémoire, quoiqu'il ſe ſoit ſer

vi de ſon Diſſolvant boüillant, pour parve

nir plus promptement à la§ des

ſucs endurcis qu'il a mis en épreuve, il n'a

pas entendu que ce dernier degré de chaleur

dût s'employer dans la pratique, mais qu'el

le aide beaucoup l'action de ce Médicament;.

il eſt même d'autant plus ſingulier que ſon

Diſſolvant agiſſe ſi puiſſammentdans ce der

nier degré de chaleur, que ſans ce Médica

ment c'eſt un moyen ſûr pour endurcir plus.

promptement ces ſortes de ſucs albumineux.

La ſuite pour le prochain 4Mercure. .

EX
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E XP L I c A T I O N des deux Logogry

phes du Mercure de Juin, premier volume

Par M. l'Abbé D. S. 7.

Q Ui peur ſçavoir quel eſt ton but,

Ou des Vers ou de l'harmonie ?

Car ſçais-tu moins la Poëſie,

Qu'ut, re, mi,fa,ſol, la, ſº , ut ?

Quiconque, à juſte titre,

Veut paſſer pour ſçavant,

Doit du goût & du ſentiment

Etre cenſé l'Arbitre.

E Y p L I c A T / O NS des trois Enigmes

du ſecond volume.Par M. Du* *.

Trois Enigmes dans un ſeul trait !.

S'il faut qu'ici je les devine,

Parbleu : je n'aurai jamais fait.

Qu'en dis-tu, ma belle Couſine ?:

Tâchons d'abreger tout cela ;

Pour les trois il ne faut qu'un 4.

On a dû expliquer l'Enigme & le Logo

gryphe du Mercure de Juillet par l'Air &

Éarafaragaramus, nom d'un certain Perſon

nage dans le Roman de Don Quichotte.On

ttouve dans le Logogryphe Fagus , Pºgº »

AMus, Sara & Agar, Muſa , Parùm , Ama

rum, Pars, Far, Rus, Fama, Sura, Frºgº»

- * Fuga,
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Fuga, Ara, Ramus, Argus, Fur, Pura,

Fas, Par, AMagus , Orſu , Supra, Arma ,

| Kuga.

#

E N I G /M E.

M On être n'eſt formé que de ſang & de chairs

Et j'habite toujours ſous un Palais humide :

Quand je ſers la fureur de celui qui me guide,

Freres, parens, amis, voiſins, rien ne m'eſt cher.

Je noircis les Vertus, j'attaque l'innocence,

· Qui ſuccombent ſouvent ſous l'effort de mes coups;

· Je ſouffle les ſoupçons dans le cœur d'un Epoux ,

Qui, par les traits malins que lâche ma licence, ^

De ſa moitié devient un ennemi jaloux ;

Je ſuis l'organe impur des baſſes calomnies,

Qui couvrent la Vertu de mille ignominies.»

A des vices ſi noirs, mais, trop peu déteſtés,

Je joins de belles qualités ;

Et ſi ſouvent je cauſe un mal irréparable,

Je fais auſſi beaucoup de bien. .

Tel ne me fait ſervir, généreux, équitable,

Qu'à repouſſer les traits dont l'impoſture accable

Le mérite opprimé, dont il eſt le ſoûtien ;

Tel autre, à terraſſer les vices & le crime,

| Et payer aux Vertus leur tribut légitime.

Les Apôtres jadis eûrent beſoin de moi,

Pour
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Pour prêcher aux mortels les différens Myſteres,

Auſquels Dieu, ſans ſonder, veut qu'on ajoûte foi :

Aujourd'hui même dans les Chaires

Les plus grands Orateurs ne ſçauroient diſcourir »

L'Avocat au Barreau garderoit le ſilence,

Si je n'aidois leur Eloquence.

Je finis par un trait, qui va me découvrir ;

Beau ſexe, daignez le ſouffrir :

N'eſt-il pas vrai ( ceci ſoit dit ſans nulle offenſe )

Que vous ſeriez au déſeſpoir,

Si l'on vous empêchoit de me faire valoir.

Par M. Boran de S. Domingue.

### # # # # # # #-3-# # # #-#-# # # # ###*

L O G O G R Y P H E.

Q Uoique d'origine aſſés vile,

Aux Champs, à la Cour, à la Ville,

Et juſqu'au Cabinet des Rois,

Je ſers à différens emplois. -

Mes membres combinés font quantité de choſes ,

Qu'ici tu vas trouver écloſes.

Le tout fait un Dieu des Payens.

Deux tiers, un Pape des Chrétiens,

un apprêt de Raiſin, un Poiſſon, double Ville ,

La ſolde d'un ſoldat, Grand Seigneur, uſtencile ,

Un nid, une meſure, ou bien un inſtrument »

Dans
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Dans les siécles paſſés inconnu sûrement.

Moitié donne une Plante, un Oiſeau peu paiſible,

-

Mois des Hébreux, corps inviſible.

Vingt autres mots ici pourroient être placés,

Mais pour qu'on me devine, en voilà bien aſſés.

L. D. C.

Af C) 7" R E.

Ccord entier, ſans chef, Plante & nem d'une

femme,

Qu'un lecteur attentif verra par anagramme.

Un quart ôté du tout, j'ai ſouvent avec moi

Au milieu des plaiſirs une Reine & ſon Roi,

Et ſans craindre la colere

D'un critique trop ſévere,

Toujours contre ſon ſentiment,

Je permets le déguiſement.

Par Luc Duhamel de Rochefort de Lingevret.

près de Bayeux.

#

- ' NOU4
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· NOUVELLES LITTERAIRES,

D E S B E AUX-JA R T S, cérc.

M E M o 1 R E s pour ſervir à l'Hiſtoire

des Gaules & de la France, dédiés à

MM. de l'Académie Royale des Inſcriptions

& Belles-Lettres, par M. Gibert, 1 vol. in

12.A Paris, chés B. Brunet fils, grande

Sale du Palais, à l'Envie. x

Ces Mémoires forment un Recueil de

quinze Diſſertations ſur des ſujets importans

de notre Hiſtoire ancienne , traités avec

beaucoup d'ordre & de ſolidité. On ſe con

tentera d'en rapporter ici les Titres.

I. Remarques ſur les Noms des Celtes,

des Galates & des Gaulois. I I. Recherches

nouvelles ſur les Hyperboréens. I I I. Ob

ſervations ſur un§ d'Herodote, le plus

ancien où les Celtes ſoyent nommés. I V.

Paſſage d'Onomacrite, où la Gaule eſt ap

pellée Pays Lycéen. V. Eſſai de Diſſerta

tion ſur l'Origine des Gaulois. V I. Exa

men du Ch. I X. du L. I. de l'Hiſtoire des

Celtes, par M. Pelloutier. V I I. Fragmens

de Critique ſur un Livre intitulé, Antiqui

tés de la Nation & de la Monarchieº#

C2
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ſe, par M. le Gendre de S. Aubin. V I I I.
Remarques ſur l'Origine des Francs , &

l'Etymologie de leur nom. I X. Obſerva

tions ſinguliéres ſur l'origine des Germains.

X. Explication d'un Endroit de Procope,

qui concerne l'établiſſement des Francs dans

les Gaules, T. I. de la Guerre des Goths.

XI. S'il faut lire Armoriques (Apu°;ixes

ou Arboruches ( âp6opvxou ) dans Procope.

XI I. De l'aſſociation des Francs & des Ar

boruches. XIII. De l'Epoque du Régne

de Pharamond. XI V. Examen des diffe

rens ſentimens ſur l'Epoque de l'Etabliſſe

ment des Francs dans les Gaules. X V. Si

les Francs avoient des Rois avant que de

paſſer le Rhin.

Le ſeptiéme & le huitiéme Volumes de

la Collection des Oeuvres de M. Boſſuet,

Evêque de Meaux, paroiſſent depuis peu à

JParis , chés le AMercier, la veuve Alix , Ba

, rois, fils, & Boudet, Libraires, in-fol. 1744.

Le ſeptiéme Volume contient les Ecrits de

M. Boſſuet, à l'occafion des diſputes, qui ſe

ſont élevées au ſujet du Livre des Maximes

des Saints, la Politique tirée des propres pa

roles de l'Ecriture-Sainte, & ſon Traité ſur

la Comédie. Le huiriéme comprend le Diſ

cours ſur l'Hiſtoire Univerſelle , une Lettre

au Pape Innocent XI, avec la Réponſe ,

les
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les Oraiſons Funébres, & le Diſcours que

M. Boſſuet prononça lorſqu'il fut reçû à

l'Académie Françoiſe, - -

L E s V 1 E s des Hommes Illuſtres de la

France, &c. Par M. d'Auvigny. T. X. con

tenant la ſuite des Grands Capitaines , à

Amſterdam, & ſe vend à Paris, chés le Gras,

Grand'Sale du Palais , à l'L couronnée ,

· I 744»

Nous avons rendu compte du IX Tome

de cet Ouvrage dans le I. Vol. du Mercure

de Juin dernier, p. 1 1 64. Celui-ci con

tient les Vies de l'Amiral de Bonivet, de

Charles Duc de Bourbon , premier Prince

du Sang , Pair & Grand Chambellan de

France, &c. de Claude de Lorraine , Duc

de Guiſe, &c. & de François , Duc de

Guiſe.

On ſe contentera de rapporter ici l'Article

ui regarde l'Amiral de Bonivet, Capitaine

† cent Hommes d'Armes, Chevalier de

l'Ordre du Roi & Gouverneur de Provenee

ſous le Régne de François I, parce que cet

Article eſt moins étendu , & n'excedera

point les bornes que nous ſommes obligés

de nous preſcrire.

On a vû dans quelques-unes des Vies

précédentes que l'Amiral de Bonivet avoit"

commis de grandes fautes dans le Conſeil,

dont
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dont la faveur du Roi l'avoit rendu l'ame ,

& à la tête des armées que ce Monarque

avoit confiées à ſa conduite. Cepcndant

l'inclination qu'il reſſentoit pour ce Sei

neur, n'étoit pas ſeulement l'ouvrage de

# révention. Il étoit moins néceſſaire d'a-

joûter que de retrancher du caractere de

Bonivet, pour en former un grand hom

me; ſa préſomption ſeule cauſa ſon mal

heur & ſes fautes. Les diſgraces de la For

tune n'étant point ſuivies # celle du Prin

ce, il en fut moins humilié , & moins en

état de faire les réfléxions, dont certains eſ

prits ne ſont capables que dans l'abattement.

Le ſuccès du Siége † Fontarabie , où il

montra des talens pour la guerre , acheva

de le gâter. On a vû que de tous les favo

ris de François I, Anne de Montmorenci,

ſeul corrigé par de grands accidens, mérita

le nom de grand Capitaine. Chabot , Sei

gneur de Brion, l'un de ceux qui parta

geoient les bonnes graces du Roi , pour

avoir aſſiſté à la défenſe de Marſeille, & à

la levée de ce Siége, formé par le Connéta

ble , ſe crût le modéle des Généraux , &

commit depuis beaucoupde fautes.Les hom

mes qui n'ont rien à§ , méritent rare

· ment un pareil bonheur. L'eſtime du grand

· nombre s'accorde trop aiſément à la faveur,

pour que ceux qui la poſſédent prennent les

moyens
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moyens néceſſaires de ſe rendre véritable

ment utiles & eſtimables. L'Hiſtoire n'offre

en aucun Pays de la terre un Favori réelle

ment grand homme ; il ne faut que du bon

heur & de l'eſprit pour gagner l'ame d'un

Prince, mais l'autre Titre ne s'acquiert qu'à

l'aide de la crainte, de l'eſperance & de la

contradiction. Je n'appelle point Favoris

des hommes tels que les Cardinaux de Vol

ſey & de Richelieu ; ces puiſſans génies

domptoient leur Maître & leur Nation ,

ſans être aimés & ſans eſperer d'être excu

ſés dans leur diſgrace, lorſqu'elle arriveroit.

Bonivet fût donc malheureux dans ſes en

trepriſes militaires, & infiniment dange

reux à l'Etat, parce qu'il fut trop aſſûré de

l'inclination du Roi, non de celle qui vient

de la connoiſſance des talens & qui doit être

la récompenſe de la fidélité & des ſervices,

mais de ce goût du cœur qui ſe déclare ſou

vent ſans motif, & dont on ne manque

preſque jamais d'abuſer. Bonivet fut long

tems attaché à la Régente, Mere du Roi,

qui ſe ſervoit de lui, pour faire paſſer à ſon

fils les idées qu'elle ne vouloit pas lui pré

ſenter elle-même. Il ne la ſervit que trop

bien. Et que pouvoit-on attendre d'un Gou

vernement ſoumis à une femme hautaine &

capricieuſe, ſoûtenuë dans tous ſes deſſeins,

& que ſes paſſions ſeules dirigeoient ? Boni

Vet



1832 MERCURE DE FRANC E.

-

vet fut plus heureux dans ſes négociations

en Allemagne, où le Roi l'envoya au com

mencement de ſon Régne, & c'eſt aſſés l'eſ

prit des Cours de juger un homme capable

de tout, parce qu'il a réuſſi dans un genre.

Son Commandement en Italie lors de la re

traite du Connétable, & ſes ſuccès fâcheux,

dont cette expédition fut ſuivie, ne détrom

perent point le Roi ſur l'idée qu'il avoit de

ſes talens. Il préféra ſes conſeils à ceux des

plus grands Capitaines de ſon Royaume, &

ſon aveugle confiance en un homme, aveu

glé lui-même par ſa préſomption, les perdit

l'un & l'autre. Le Roi fut pris, & Bonivet,

devenu éclairé ſur le bord du précipice ,

connut toutes ſes fautes,dans l'inſtant qu'el

les produiſoient leur plus malheureux ef

fet , enfin, n'écoutant plus que ſon déſeſ

poir , il ſe fit tuer à la Bataille de Pavie » les

armes à la main, ne voulant point ſurvivre

à la perte du Roi, & à ſa réputation. Ainſi

le déſeſpoir finit les jours d'un homme, à

qui rien n'avoit oſé faire ombrage pendant

le cours de ſa vie , dont la faveur avoit été

continuelle, que toutes ſes fautes n'avoient

pointrendu coupable aux yeux de celui qui

auroit pû l'en† , & à qui ſon Roi,

prevenu de la plus forte inclination, auroit

peut-être pardonné ſa propre perte , s'il
- 2VOJ[
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avoit pû ſe réſoudre à ſe la pardonner lui

même.

E s s A1 s d'Exhortations , avant & après

l'Adminiſtration du très-ſaint Viatique ,

des Sacremens de Batème , de l'Extrême

Onction, & du Mariage, avec divers motifs

& Actes pour la§ des Malades,

& des Mourans, & quelques Exhortations

pour les Fiançailles. Par un Prêtre de l'Ora

toire, 1 vol. in-12. de 544 pag. ſans la Ta

ble , & l'Avertiſſement ; à Paris , chés le

A4ercier , Imprimeur-Libraire de l'Hôtel

de-Ville, ruë S. Jacques, au Livre d'Or ,

M. Dcc. xLrv.

Le ſeul Titre de ce Livre en fait connoî

tre l'importance, & marque la modeſtie du

pieux Auteur, qui , ſous le nom d'Eſſais ,

nous donne un Ouvrage achevé & des plus

édifians que la Piété Chrétienne puiſſe dé

, ſirer.

» Il y a lieu de croire, dit * un des Doc

.3» tellTS en Théologie de la Faculté de Paris,

· » qui l'ont approuvé,† cet Ouvrage ſera

» très-utile à ceux qui ſont chargés de l'Ad

» miniſtration des Sacremens, & que l'onc

» tion qui accompagne les paroles de la

* M. .. Boyer, Toéologal de l'Egliſe de Toulouſe.
· F » Sain
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» Sainte Ecriture, que l'Auteur a ramaſſées

» avec ſoin, produira dans les Fidéles les

» ſentimens , dans leſquels ils doivent

» être , lorſqu'ils approchent des Sacre

39 IIlCIlS. - -

ON trouve à Paris, chés Briaſſon, Li

braire, ruë S. Jacques, le Catalogue d'une

Bibliothéque de Livres très-rares , où il ſe

trouve pluſieurs remarques curieuſes ſur les

Editions de ces mêmes Livres : cette Biblio

théque eſt à vendre à Baſle : voici le Titre

de ce Catalogue,

Bibliotheca Selectiſſima, ſive Catalogus Li

brorum in omni genere Scientiarum rariſſimo

rum , quos maximis ſumptibus , ſummoque

ſtudio ac cura per plurimos annos collegit ,

nunc vero venum exponit Samuel Engel, ex

Rep. Helv. Bernsnſi Biblioth. Primarius , qui

c huncce Catalogum Ordine alphabetico con

cinnavit, ſimul ac notis perpetuis illuſtravit ,

, 8°. 1743. -

On vendra cette Bibliothéque en gros,

ou en détail, avant le mois d'Octobre, mil

ſept cent quatante-quatre.

• - ASSEM.
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ASSEMBLE'E publique de l'Académi dès

Beaux Arts de la Ville de Lyon, du quatre

Décembre 1743 . -

. Borde, préſident, rapporta l'Extrait ſuivant

- des Mémoires qui avoient été lûs à l'Acadé

mie, depuis la précédente Aſſemblée publique.

Diſcours ſur l'inutilité du Syſtême des Génies.

M Rey combat, dans ce Diſcours, le ſentiment

de quelques anciens qui donnoient à chaque Aſtre

un Génie , pour le conduire ; & ne croyoient pas

les Loix Méchaniques ſuffiſantes, pour maintenir

l'Univers dans l'état où nous le voyons. Les Phyſi

ciens modernes ſont bien éloignés d'avoir recours

'à de telles explications ; les loix du mouvement, la

· configuration des corps , la différente diſpoſition de

• leurs parties,ſont les ſeuls reſſorts qu'ils employent.

Diſſertation ſur les trois inégalités des mouve

mens de la Lune.

Le P. Béraud examine, dans la premiere Partie

de cet Ouvrage, les différentes hypotéſes ; propoſe

une Méthode ſimple, pour déterminer les deux der

nieres inégalités des mouvemens lunaires , & croit

pouvoir prouver dans la ſuite , par des obſervations

sûres & récentes, qu'il s'en faut de beaucoup qu'el

les s'accordent avec le calcul fondé ſur les Tables

Aſtronomiques. - - - -

Dans la ſeconde Partie, il cherche la cauſe Phyſi

que de ces irrégularités conſtantes , & penſe qu'a-

vec l'aide des découvertes de M Newton , on peut

démontrer qu'elle eſt dans lesLoix du mouvemeºt,

établies par le Créateur. -

- F ij Nous
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Nous voyons, avec étonnement, les progrès de

1'Aſtronomie, depuis environ un Siécle; cependant

il lui reſte encore bien des ténébres à percer ; les

grands hommes qui ont inventé des hypotéſes,

our rendre raiſon des inégalités des mouvemens

de la Lune & des autres Planettes, n'ont point levé

les difficultés.L'hypotéſe circulaire donne l'accele

ration des Planettes, en raiſon des diamétres appa

rens, tandis que par les obſervations , elle devroît

être en raiſon double des diamétres L'hypotéſe El

liptique de Kepler corrige ce défaut ; mais pour évi

ter une erreur de calcul, ce grand homme s'eſt jetté

dans une erreur de fait, en ſuppoſant !'excentricité

de la Lune,moindre qu'elle n'eſt réellement. M. de

la Hyre, en adoptant les Ellipſes de Kepler, a re

connu cette erreur , & a crû pouvoir la détruire.

Il place pour cela le centre du mouvement des Pla

nettes dans un point éloigné des foyers, mais ce

point ne peut ſe trouver que par l'uſage des Tables

des anciens, qui ſont défectueuſes. La Courbe de

M. Caſſini détermine aiſément le Lieu des Planet

tes, mais elle eſt différente de l'Ellipſe ; l'une &

l'autre hypotéſe place le centre de la Lune, dans

le même inſtant,dans des Lieux différens, qui oſera

décider laquelle eſt la vraye ?

Diſſertation ſur la ſalubrité de l'air.

M. Moëgling, l'un de nos Académiciens aſſo

ciés étrangers, Auteur de cette Diſſertation, nous

préſente un examen des principes actifs répandus

dans l'air, ſon action ſur nos corps, & les effets

qu'elle y produit ; un grand nombre d'exemples ,

appuyés d'autorités reſpectables, lui ſervent à éta

· blir , que l'air humide & froid eſt extrêmement

nuifible à la ſanté. La tention néceſſaire aux fibres

de pos corps eſt néceſſairement relâchée par l'hu

midité
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»rldité de l'air, & le froid, en reſſerrant les pôres,

arrête la tranſpiration. Ces deux qualités nuiſibles

de l'air , ſont elles réunies ? le danger augmente ,

& il eſt difficile de ſe défendre de ſes impreſſions. Il

ſuit done, de cet examen , que l'air fec & chaud

eſt le plus analogue à nos corps, & tel qu'il le

faut, pour entretenir le jeu de ſes parties.

Mémoire ſur l'harmonie & ſur les régles de la

. compoſition.

M. Cheinet, dans la premiere Partie de ce Mé

moire , préſente des recherches Phyſiques ſur le

principe de l'harmonie ; il établit le rapport des

conſonnances qui la forment, l'origine des modes

principaux,quelles en doivent être les bornes ; & il

finit cette premiere Partie, par la néceſſité du tem

· pérament , pour tous les inſtrumens à touches.

M. Cheinet s'eſt propofé, dans la ſeconde Partie,

d'examiner quelles ſont les véritables régles de la

compoſition , qu'il déduit des principes qu'il a éta

blis : quels doivent être les accords d'une bonne

Muſique& leurs juſtes bornes.

Diſcours ſur les Régules Métalliques.

M. Gavinet, après une explication du mot de

Régule, un détail des différentes eſpéces & de leur

utilité, dans l'art de décompoſer les Métaux & les

Minéraux, établit une nouvelle maniere de procé

der à l'opération du Régule Martial, qui abrege de

moitié le travail ordinaire. L'explication du Mécha

niſme de cette opération y répand des lumieres

intéreſſantes. L'Etoile qui paroît ſur la ſurface de ce

Régule après la fuſion, perd ici tous ſes droits d'Aſ

tre bienfaiſant, d'Etoile lumineuſe , que lui avoit

- F iij donné
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donné l'imagination échauffée & peu habile de

quelques anciens Philoſophes & Alchymiſtes. Il

préſente une expérience ſur la chaux d'antimoine,

qui n'eſt que la terre vitreſcible de ce minéral, dé

pouillée de ſon huile & de ſon ſouffre, par le ſel vo

latil du Salpêtre à laquelle il a rendu la forme de

Régule. La maniere de procéder aux Régules d'é-

tain & de cuivre,& leur utilité dans la compoſition

de l'Elixir Solaire, que Paracelſe & Vanhelmont

ont donné ſous des noms myſtérieux, terminent ce

diſcours. Des Méthodes ſimples, des expériences

bien conduites, tendent toutes également à la per

fection des Arts ; rien n'eſt à négliger. -

Mémoire ſur les Théatres des anciens,comparés

à ceux des Modernes.

M. Clapaſſon, après avoir fait dans ce Mémoire,

une deſcription exacte des Théatres des anciens,

qu'il a tirée de Vitruve & des meilleurs Auteurs

qui en ont traité , les compare à ceux des Moder

nes, & trouve dans cette comparaiſon, des raiſons

de préférence en faveur de ces derniers.

L'étenduë, la ſolidité, la magnificence desThéa

tres anciens, les marbres les plus précieux qu'on

employoit dans leur conſtruction, & ces ſuperbes

Poitiques qu'on élevoit aux environs les rendoient

ſupérieurs à ceux des Modernes, mais il en réſul

toit néceſſairement des défauts, contre l'uſige au

quel on les deſtinoit.

La grandeur de leur enceinte empêchoit la voix

des Acteurs de parvenir diſtinctement aux oreilles

des Spectateurs, ou du moins ce n'étoit pas ſans

altérer le naturel, qui en fait le plus grand charme.

Ils n'empruntoient pas le ſecours des lumieres arti

ficielles, qui donnent aux Spcctacles des Moder

D€S.
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nes un air d'enchantement. Le genre de leur conſ

truction ne leur permettoit pas, ſans doute, l'ar

tifice de nos décorations, leur variété, l'entente de

la perſpective, & ſurtout la promptitude dans les

† de nos décorations , puiſqu'ils étoient

en uſage de baiſſer le rideau, toutes les fois que la

Scéne devoit changer.

Nous avons ſouvent l'occaſion de comparer nos

uſages, nos coûtumes, nos découvertes à celles des

Anciens : ſi nous y trouvons des raiſons de préféren

ce, elles ne doivent pas altérer notre eſtime pour

eux, & nous faire regarder comme plus habiles ,

mais ſeulement plus heureux.

M. Colomb lut la Deſcription Anatomique d'un

Enfant monſtrueux né & mort, depuis quelques

mois, dans la Paroiſſe de S. George , dont il avoit

fait la diſſection. Il en expoſa le réſultat ; ce n'eſt

pas là le ſeul exemple des bizarreries& des égare

mens de la Nature.

Diſſertation ſur la ſuperſtition des nombres, ou

les années Climatériques.

Le P. Tolomas préſente trois points de vûë inté

reſlans, dans cet Ouvrage. Le premier contient des

recherches ſur la prétendue vertu des nombres,

l'origine de cette opinion ; & en remontant, parº

des traces preſque effacées , à la plus haute Anti-.

quité, il ſuit le fil des penſées qui ont conduit les

hommes à regarder certaines années.comme funeſ-.

tes, ou du moins comme périlleuſes. Le ſecond.

point de vue nous offre une définition des années

Climatériques, un examen des raiſons ptétendues

des craintes que ces années avoient inſpirées, &

dont bien des gens ne ſont pas encore affranchis.

Enfin, le troiſiéme objet de ce Mémoire, eſt de ré-»

- F iij futct
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futer & détruire ces préjugés, qui rout frivoles &

déraiſonnables qu'ils ſont , n'out pas laiſfé d'être

adoptés par les plus grands Philoſophes de la

Gréce & de l'Htalie , & inême par quelques Peres

de l'Eghſe. -

· Quel doit être le but d'un Ouvrage de ce genre !

D'inſtruire la raiſon humaine, en l'éclairant ; de

rendre ſervice à la Société, en diſſipant ſes v, ines

terreurs, & de fortifier l'eſprit contre les attaques

des préjugés. -

, Diſcours ſur les progrès de la Phiſique

moderne. -

M. Dugas établit dans ce Diſcours ſes avantages

conſidérables que l'Anatomie, les Méchaniques &

l'Aſtronomie ont retiré des nouvelles découvertes ,

que la Phyſique ne ſe laſſe point de nous préſenter.

Il examine enſuite, d'où peut naître la différence

des progrès de la Phyſique moderne, comparée à

celle des Anciens. En ſuivant les réfléxions de M.

Dugas, on doit chercher cette différence , & on la

trouvera infailliblement dans la maniere dont les

anciens faiſoient uſage de leurs connoiſſances. Ils

aſſujet iſſoient la Nature à leurs idées & à leurs

ſens ; les Modernes, au contraire, la cherchent en

elle même. Des faits certains, des expériences réi

terées, travaillent tous les jours au fondement d'un

Syſtême univerſel, lequel, s'il eſt accordé aux con

noiflances humaines, ne peut être trouvé que par

cette voye. - -

Réfléxions ſur la Génération.

M. Olivier fait ſes premieres réfléxions ſur Ia né

ceſſité de reconnoître les Loix de la création ,

dan3
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dans la diſproportion étonnante entre les parties de

- l'Embrion,contenues dans l'œuf, & les parties d'un

corps adulte. -

L'accroiſſément de l'Embrion, la nourriture qu'il

prend dans le ſein de ſa mere , & les ſecours que la

Nature lui prête pour en ſortir, ſont une ſuite de ces

mêmes réfléxions qui étonnent plus la raiſon, qu'el

les n'éclairent l'eſprit, auſſi M. Olivier en fait il

uſage , lorſqu'en comparant les fonctions & les di

vers mouvemens du corps humain , avec ceux ,

dont une machine, compofée avec tout l'art poſſi- .

ble, ſeroit capable, il croit pouvoir conclure que .

l'Edifice du corps humain eſt véritablement leChef

d'œuvre de l'Auteur de la Nature.

Hiſtoire & Analyſe des Eaux de Hauterive,

en Bourbonnois, par le P. Godin.

De toutes les maladies qui attaquent ſa vie de

l'homme, il n'en eſt point de plus cruelle, que la

Pierre. Les Eaux Minérales d'Hauterive ſemblent

nous offrir les diſſolvans propres à réſoudre la Pier

re. La diſtiflation exacte de ces Eaux a préſenté au

P. Godin, un ſel vitriolé ſulphureux & nitreux,

dont la mare, en ſe déſſechant, eſt devenu verdâtre.

Le hazard ſeul a part à la découverte de ces Eaux,

dont les qualités bienfaiſantes furent ſeulement con.

nuës à quelquesPaïſans du voiſinage,pendant un aſſés

long-tems , des expériences ont ſuccedé à cette dé

couverte, on en voit l'Hiſtoire dans le Mémoire duº

P. Godin. Quel bonheur , ſi de nouvelles guériſons

viennent aſſûrer la réputation naiſſante de ces

Eaux!

M. Chriſtin, Sécretaire perpétuel, prononça l'Elo

ge du P. Duclos Jéſuite , Académicien aſſocié, an

ciea Ordinaire, mort dans le mois de Juillet 1743 ,
v, J$ y étant
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etant Recteur de la Maiſon d'A x. Il étoit né à

Lyon , 1l 9 voit profeſlé la Phyſique, & dans le mê

n) e te1l1S qu'. l prof ſſoit ics .1 athématiques 3ll

gand Coiiége , il occupoit avec diſtrnction une
place d'• ſtronome dans cette Academie. Ii a dc nné

piuſieurs vlé noires très Intéreflans , truits de ſes

gandes connoiſſances dans les Mathématiques. Il
2VOlt l'eſprit vif & pénétrant, & les mœurs fort

douces ; il a été univerſe lement regretté. - -

M. Dugas lût un Mémoire ſur les moyens de

conterver de la Lumiere pendant la nuit & la

Séance finit par la lecture d'un Mémoire du P.

Go lin ſur la Cauſe & les effets de la Maladie des

Vapeurs. -

A S S E M R L E'E publique de la même

Académie , du 22 Avril 1744.

I Es grandes occupat'ons de M. Pallu, Inten

- dant de Lyon, ne lui ayant pas permis de don

ner, en qualité de Directeur de l'Académie, les Ex

traits des Mémoires qui y ont été lûs depuis la

derniere Aſſ mblée publique , il avoit prié M.

Borde,Preſident de la piécedente année, d'en faire

le Recueil & la lecture. Voici les Extraits qu'il a

rapportés.

Mémoire, contenant la Deſcription de pluſieurs

AM.tchines de Guerre. . -

Les avantages que le Public peut retirer des in

génieuſes inventions, & des Machines qui forment

le cureux Cabinet de M. Grollier de servieres,

viennent inſenſiblencent orner nos Regiſt1 es Ce

Mémoire contient des détails de conſtruction &

d'ap

-
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d'application. 1°. D'une Machine qui ſert à forer

des Canons. Le Canon eſt jetté en tonte tout maſſif,

eſt placé ſur cette Macnine & y eſt ſuſpendu , dans

une ſituation renventée & perpendiculaire, ſur des

p:éces de bois, qui lui permettent de deſcendre in

ſenſioieinent ſur des forets de dirterentes gran

· deurs & force, qui en détachent la natiere, en

tournant rapidement ſur leur centre, par l'action

des chevaux, ou de tout utre moteur. Une ſecon

de Machiné , pour faire paſſer du Canon au tra

vers d'une Riviere, lorſqu'il n'y a point de Pont.

Une troiſiéme , pour tranſporter aiſéinent du Canon

ſur divers endroits du Rempart , moyen utile lorſ

que les batteries des aſſiéges ont été démontées en

partie, & qu'il eſt néceſſaire de taire feu en plu

ſieurs endroits 4'. Un Pont volant, pour traverſer

un foſſé 5°. & 6° Deux moyens différens & d'une

grande ſimplicité , pour éventer les Mines des aſſié

geans, les prevenir & les inonder.

sur les fractions des Nombres.

· Les opérations d'Arithmetique préſentent ſou

vent des fractions, dont il eit neceſſaire de connoî

tre la valeur rel tivement à l'eſpéce dont elles ſont

parties aliquotes, il faut pour y parvenir, employer

des réductions, qui ſouvent, par la longueur du

calcul , deviennent ſuſceptibles d'erreur. M. l'Abbé

Dugaiby, qui a ſenti ces difficultés, a crû pouvoir

les lever, en imaginant des tables & des échelles

oû ces reductions ie trouvent toutes faites, au pre- .

mier coup d'œil , un Inſtrument qui a quelque rap

port au Compas de propoition, & inventé pour fa

ciliter la conſtruction de ces échelles iui a ſervi uti

lement. Il eſt compoſé de deux régles, dont l'une

eft diviſée ſuivant la ſuite naturelle des Nombres,

E vj &



1844 MERCURE DE FRANCE.

& l'autre, ſelon l'ordre des Nombres impairs ; le

centre de mouvement des deux régles eſt variable

ſur l'une des deux. Cet inſtrument diviſe tout cercle

& tout, ſecteur à volonté, ſelon les différentes gra

dations des Nombres , marqués ſur la principale

régle, & réſout méchaniquement & ſans calcul le

Problême de Papus, ſans avoir recours aux lignes

du ſecond genre.

Obſervations du Paſſage de la Planette de

AMercure ſur le Soleil, le matin du 5

Novembre 1743.

Un Phénomene ſenſible & obſervé avec exacti

tude , préſente aux Aſtronomes des preuves de la

juſteſſe, ou de la fauſſeté de leurs hypotéſes. Il leur

eſt donc extrêmement important de n'en pas laiſſer

échapper l'heureux inſtant. Le Paſſage de Mercure

ſur le Soleil, eſt d'autant plus utile a l'Aſtronomie,

que le mouvement de cette Planette n'eſt pas en

core bien connu ; ſes révolutions, quoique promp

tes, ne le placent que rarement dans une ſiuation

propre à être obſervé. Le Phénomene annoncé par

les Ephémerides, avertit le P. Beraud de ſe précau

tionner pour l'Obſervation Une Lunette de 2o

pieds un quart de cercle , une Machine parallacti

ue & uRe Pendule réglée ſur le mouvement vrai,

† préparées pour cette Obſervation ; le tems la

favoriſa parfaitement. Mercure parut par la Lunette

de 2o pieds, exactement rond , fort noir , & ſa cir

conférence bien terminée, ſans nebuloſité , & ſans

anneau lumineux. L'inſtant de ſon immerſion tota

le fut à 8 heures du matin, 49' 5 1", tems vrai, & .

celui de l'émerſion totale à 1 heures après midi,

21* 2oº, le tems de ſon immerſion. totale à ſon

émerſion entiere fut de 4 heures 3 1'2»", & le tems

que

·
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que ſon diamétre mit à paſſer le bord occidental du

Soleil de 2 6", d'où l'on a conclu, que le moment

de ſon entrée ſur le bord oriental , fut à 8 heures 47°

45", qui différe du tems de l'entrée déterminée,

par les Tables de 14'33" dont il a avancé ; le dia

métre apparent du Soleil ce jour-là, étant de 32"

3o" ; la route entiere de Mercure comparée à ce

diamétre eſt de 27* 14". Le P. Beraud, par un cal

cul intéreſſant & tiré de cette Obfervation , donne

le rapport de la grandeur véritable de Mercure &

ſon diamétre; comparée à celle de la Terre , elle

eſt comme 388 à 12oo,c'eſt-à dire,que ſon diamétre

eſt un peu plus d'un tiers de celui de la Terre ; fa

furface un neuviéme, & ſa ſolidité un vingt-ſeptié

me : ce qui ſe trouve très conforme aux précéden

tes déterminations données par les Aſtronomes les

pſus exacts Cette Obſervation annonce donc une

etreur dans les Tables, mais le P. Beraud ne ſe preſſe

pas de ia conclure : c'eſt à la conformité des Obſer

| vutions du même Phénomene à décider de la juſteſ

fe ou de l'erreur des Tables qui les prédiſent.

Obſervation de l'Eclipſe de Lune , du 2

IVovembre 1743

Le moment de cette Eclipſe a encore précédé le

tems où elle devoit arriver , ſelon les Ephémerides

de 15'42", différence trop conſidérable & qui au

roit pû faire douter de l'exactitude de l'Obſerva

tion , ſi le P. Beraud n'avoit eu la ſatisfaction de

voit la ſienne ne différer que de peu de ſecondes de

celles qui ont été faites en même tems, à Toulon,

par le P. du Chatelard , l'un de nos Académiciens

afſociés, & à Marſeille, par le P. Permas. Tel eſt

Puſage de ces ſortes de comparaiſons. Eiles ſont à
- - l'Aſtro
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FAſtronomie, ce que les démonſtrations ſont à la
Géométrie. -

. Sur les proportions dans l'Arithmetique.

· M. l'Abbé Dugaiby préſenta un ſecond Inſtru

ment qu'il a inventé, pour faciliter l'intelligence&

l'uſage des régles de proportions. Le qumtrieme

proportionnel à trois nombres donnés, vient comme

de lui nême ſe placer ſur l'Inſtrument, par une

opération ſimple, immédiate & ſans calcul, qui ne

| demande que beaucoup de préciſion dans l'lnſtru
Il] Cflt.

Sur la perfection des Arts Libéraux.

L*Architecture, la Peinture, la Sculpture & la

Gravûre , ſont des Arts infiniment précieux , la per

fection oû nous les voyons , a conduit M. de la

Monce à en pénétrer la cauſe. Les Analyſes qu'iI

en a faites, lui font voir par tout, que les habiles

Maîtres n'ont été tels que par une étude ſuivie &

attentive des beaux Arts & des Sciences, qui con

duiſent à leur intelligence. Il fait voir que les cin

ordres d'Architecture doivent être conſiderés com

me les lettres de l'Alphabet, c'eſt-à-dire ſuſceptibles

d'une combinaiſon étonnante, laquelle bien enten

duë ne manquera jamais de plaire. Que le Pinceau

guidé par l'H ſtoire , la Fable & les diverſes pro

-ductions de la Nature, préſentera tout à la fois, le

bon goût , la vérité & la nobleſſe de l'exécution ,-

& enfin que le Ciſeau & le Burin conduits par des

maºns attentives, produiront ces Chefs-d'œuvres

d'une pratique haoile & d'une ſçavante imitation.

Suº°
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Sur la conſtruction des Cadrans Solaires, Ver

ticaux , Méridionaux & déclinans ; & la

connoiſſance de la Méridienne ſur des Plans

Verticaux.

La Géométrie ſe place par tout avec ſuccès : le

calcul différentiel vient au ſecours d'une pratique

de Gnomonique , & fournit par une formule, une

Méthode ſimple & exacte, pour trouver la décli

naiſon d'un Plan vertical , & en conſéquence , la

ligne méridienne ſur ce Plan. M. Mathon, à l'aide

de cette méthode, tire une tangente à la ligne

d'ombre d'un ſtyle dioit, élevé perpendiculaire

ment ſur le Plan, au point le lus près de midi, &

en conclut , par le calcul, le vra1 point du midi , &

la hauteur du Pôle. Une ſeconde méthode pour

trouver la même méridienne , ſans avoir beſoin de

connoître la déclinaiſon du Plan, ſuppoſe la ma

niere ordinaire pour tracer la meridienne ſur des

Pians horiſontaux , par des cercles concentriques,

décrits du pied d'un ſtyle droit : mais pour éviter

les erreurs , produites par le changemen de décli

naiſon du Soleil , M. Mathon propoſe de tirer une

tangente à la ligne d'ombre, au point trouvé par

l'obſe vation ; le complement de l'Angle de cette

tangente, avec une ligne verticale fera pA ngle

cherché entre la ſous-litaire & la ligne de midi Les

petits arcs de la Courbe décrite, par l'extrêmité de

l'ombre, peuvent être pris, ſans erreur ſenſible ,

pour des lignes droites, ſurtout lorſqu'on fera uſage

de ſtyles un peu longs.

SMr
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Sur l'uſage du Sucre de lait , dans l'Emoptiſſe

· & les ſueurs immédiates qui accompagnent

· ordinairement la Phthyſîe.

M. Moégling, l'un des Académiciens aſſociés ,

nous fit part de la maniere-uſitée en ſon Pays, pour

la compoſition du Sucre de lait , elle eſt peu diffé

rente de celle des Suiſſes. D'heureuſes applications

qu'il a faites de ceRemede à l'Emoptyſie & à l'Etyſie,

l'ont perſuadé, qu'il n'opéroit efficacement dans

l'une & l'autre maladie, que par les ſels abondans

qu'il renferme, leſquels ſe mêlant avec le ſang ,

l'embaraſſent, en arrêtent la fougue,& l'empêchent

de monter avec impétuoſité dans les poulmons,

& par leur qualité aſtringeante, conſolident les pe

tits vaiſſeaux, & font ceſſer les vomiſſemens & cra

chemens de ſang. Il rafraîchit la chaleur immode

rée, & reſſerre les pores qui laiſſent échapper avec

trop de facilité la Lymphe qui circule avec le ſang

Obſervetions météorologiques faites à Lyon en

l'année 1743 , & comparées avec celles de

Provence, qui nous ont été envoyées par le

· P. du Chatelard & par M. Bœuf, Con

ſeiller au Parlement d'Aix.

Le plus grand froid a été à Lyon le 28 Janvier,

de 7 dégrés au deſſous de la congélation, & en Pro

vence le z3 , feulement de deux dégrés tous la con

gélation , donc le froid de l'Hyver 1743 à Lyon , a

é.é plus grand que celui de Provence de 5 dégrés.

La plus grande chaleur à Lyon de l'Eté 1743 , a

été le 18 Juin de 29 dégrés au-deſſus de la congéla

tion , & en Provence le 1 Août de 23 º#
OIlC
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donc l'Été de Lyon a été plus chaud que celui de

Provence de 6 dégrés, & à peu près dans la même

proportion du froid. Nous avons déja remarqué,

dans les années précédentes, des différences preſque
auſſi ſenſibles.

Les hauteurs du Barométre ont été à peu près les

mêmes à Lyon & en Provence , & les mêmes jours

relativement à la hauteur des Lieux.

La déclinaiſon de l'Aiguille aimantée a été aſſés

conſtamment de 16 dégrés à Toulon, & à Lyon,

de 15 dégrés 3o'Nord-Oueſt.

Sur la meilleure maniere d'enſeigner

l'Arithmétique.

Il eſt certain que pluſieurs perſonnes ſe plaignent

d'avoir oublié à chiffrer, preſqu'auſſi-tôt qu'ils l'a-

voient appris. M. Cheinet fait voir évidemment que

ce défaut ne vient pas ſeulement du peu d'habitude

qu'on en conſerve , mais bien plus encore de la

maniere dont on a été enſeigné. Il ne faut que ſen

tir la différence qu'il y a entre un Arithméticien &

un Chiffreur. Les Maîtres n'enſeignent, pour l'or

dinaire, que la ſimple pratique de l'Arithmétique,

qui s'oublie fort aiſément, au lieu que les principes

de cette Science ne pénétrent dans l'entendement,

que pour s'y aſſûrer une place conſtante, & y for

mer des traces inéfaçables. Pluſieurs raiſons enga

gent M. Cheinet à donner des inſtructions aux Maî

tres & aux Diſciples, pour les conduire sûrement

dans la théorie & dans la pratique de cette Scien

CC.

oºr
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Obſervations ſur la réforme de la Severonde,

en uſage dans cette Ville , & nommée com

· munément Forget.

C'eſt ici une eſpéce de reproche fait à l'habitude,

au mauvais goût & au préjugé ; la Severonde ou le

Forget des Toits de cette Ville, a préſenté à M.

Delorme des ſujets d'Obſervations critiques , qui

paroiſſent bien fondées. Elles portent fur la ſaillie

défectueuſe que cette Severonde préſente à la vûë,

ſur ſon inutilité pour préſerver de la pluye le mûr

de face & les paſſans : ſur l'œconomie de ſa réfor

me, dans la conſtruction & dans les réparations fré

quentes : ſur les dangers auſquels expoſe la ſaillie

hors-d'œuvre, en facilitant à la flâme la communi

cation d'une maiſon à l'autre ; ſur la diminution du

jour, nuiſible aux Ouvriers & aux Manufactures ;

& enfin ſur l'humidité & le mauvais air qu'elle

maintient dans les appartemens, par ſon oppoſition

à une circulation aiſée. M. Delorme ajoute à toutes

cès Obſervations, deux modéles tirés de la belle

& ſimple Architecture , qu'il ſeroit à ſouhaiter

qu'on voulut imiter , mais une certaine fatalité veut

que l'indiférence pour le bien public, prévale preſ

que toûjours. - - -

M. Cheinet lût un Mémoire ſur l'harmonie & ſur

Ies régles de la compoſition ; l'Extrait en a été

donné dans la précédente Aſſemblée publ que. .

M. Delamonce fit la lecture d'un Mémoire ſur

pluſieurs anciens Temples, & leur comparaiſon avec

nos Egliſes modernes. L'Extrait ſe trouve avec ceux

de la Séance publique du 8 Mai 1743.

M. Gavinet termina la Séance, par un Mémoire

ſur les Régules Métalliques, dont on a vû l'Extrait

avec ceux de la précédente Aſſemblée publique.

E sT A M P E s
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E s T A M P E s N o U v E L L E s.

Le Sr Petit, Graveur, ruë S. Jacques, à la Cou

ronne d Epine, près les Mathurins, qui continuë de

graver avec ſuccès la ſuite des Hommes Illuſ

ſtres du feu Sr Deſrochers, Graveur du Roi , vient

de mettre au jour les deux Portraits ſuivans.

FRANço1s-XAvIER DU PLEss 1s, Miſſionnaire de

la Compagnie de Jéſus, né à Quebec, en Canada,

le 13 Janvier 1694. On lit au bas ,

Miſſus ſum Evangeli : are vobis verbum Crucis, us

non evacuetur Crux Chriſti. I. ad Cor. 1.

Traduction.

- Je ſuis envoyé pour annoncer l'excellence & la

vertu de la Croix, afin que vous lui rendiez les hon

neurs qui lui ſont dûs. Chap. I. de la premiere Epitre

de S. Paul aux Cor.

ANNIBAL CARRAcH1, Peintre, né à Boulogne en

156o, mort à Rome en 16o9. On lit ces Vers au basa

De l'Ecole de Lombardie

Voici l'ornement ſi vanté ;

Aux Figures qu'il fit il ſçût donner la vie,

Et parvenir lui même à l'immortalité.

Le Sr Odieuvre vient de mettre en vente les Por

traits ſuivans.

- MAxIMuLIEN D E B E T H U N s, Duc de Sully,

Grand Maître de l'Artillerie, Pair & Maréchal de

France, &c né au Château de Roſny en 1 ! )9 ,

mort en ſon Château de Villebon, au Pays Char

train , lc 2.1 Décembre 1641. »

- PHt
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PHILIrPE DU PLEssIs MoRNAY , Gouverneur

de Saumur , né à Buhi le 5 Novembre 1 549, mort

cn ſa Baronie de la Forêt, le 11 Novembre 1623.

ANDRB'-HERcULE, CARDINAL DE FLEURY, Mi

niſtre d'Etat. C'eſt d'après le grand Tableau Allé

gorique peint par M.Rigaud, gravé par Pinſſio, dont

il a été parlé dans le tems.

Il vient de paroître une parfaitement belle Eſtam

pe en hauteur. C'eſt le Portrait de Pierre Mignard ,

Hcuyer, Premier Peintre du Roi , Directeur &

Chancelier de l'Académie Royale de Peinture &

Sculpture, peint par Hyacinthe Rigaud, qu'on peut

appeller à juſte titre le Van Dyck de la France , la

Figure eſt repréſentée juſqu'aux genoux& aſſiſe dans

un Fauteu !, la main droite appuyée fur un Porte

feuille, & tenant de la main gauche un Crayon.

Cette Eſtampe eſt la derniere production de l'ex

cellent Burin de M . . .. Smith , Peintre & Graveur

Allemand, avant ſon départ de Paris pour Berlin ,

ſa Patrie Il a été reçû depuis peu du Corps de l'A-

eadéunie , où la Planche en Cuivre eſt conſervée,

cuſorte que les Curieux ne peuvent poſſeder Cettc

précieuſe Eſtampe que par une ſaveur particuliere

de l'Académie : elle ne ſe vend point.

CoRIoL'AN, grande Eſtampe cn large, gravée par

H. Simon Thomaſſin , d'après le Tableau original

de feu CHARLEs D E L A Fosss, d'une très riche

& très ingénieuſe compoſition ; on lit au bas ces

paroles d'après Vigenere.

2ua n armis viri deffendere Ur#ºm non poſſunt, mu

lieres precibºts lacrymisque dej ndunt , & la Tradnc
tion ſuivante.

Les femmes par leurs pleurs & par leurs prieres

ſauvent la Vilie, que les hommes ne pouvoient dé

fendre avec leurs armes. Cette
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Cette Eſtampe fait encore un très-magnifique

morceau;elle ſe vend chés le Sr Lépicié, Graveur du

Roi , au coin de lAbreuvoir du Quai des Orfévres,

& chés L.Surugue, auſſi Graveur du Roi , ruë des

Noyers.

Vûë DE HoLLANDE , Payſage en large, gravé

par C. N. Cochin Graveur du Roi, d'après Ph. Vau

vremens; elle ſe vend chés C. N. Cochin, ruë S. Jac

ques , à S. Charles.

Le même Graveur vient auſſi de graver un autre

, Payſage en large , d'après le même Vauvremens,

ſous le titre d'AccIDENT Ds Voyage, & qu'on

vend chés lui ; elle peut faire pendant à la précé

| dente, quoiqu'un peu plus large.

Voici encore une Eſtampe nouvelle, d'un goût

galant , ſimple & très - ingénieux , gravée par

, 1e Sieur Lépicié , Graveur du Roi , d'après le

Tableau original de M. A. Boucher , Peintre &

Profeſſeur de l'Académie Cette Eſtampe, qui eſt

en hauteur, porte pour titre LE DEJEUNER ; elle

ſe vend chés le Sr Lépicié, au coin de l'Abreuvoir

du Quai des Orfévres, & chés L. Surugue , auſſi

Graveur du Roi, ruë des Noyers.

Il paroît une nouvelle Carte de la France, qui

comprend toutes les Opérations que M. Caſſini de

Thury a faites, par ordre du Roi, dans l'intérieur

du Royame. On y trouve des Tables de la Lon

gitude , Latitude & diſtance de Paris à toutes

1es principales Villes du Royaume. Cette Carte

ſe vend chés d'Heulland, ruë Serpente, attenant

- l'Hôtel de la Serpente, chés M. Martiu , Officier

du Roi.

E X-
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EXTR A IT d'une Lettre écrite de l'Abbaye

Royale d'Ambournay, Ordre de S. Benoît,

Diocèſe de Lyon, le 4 Août 1744, au ſujet

d'un Remede éprouvé contre la Goute invé

terée , & c.

A Potiquaîre de ma Profeſſion, & gouteux par

tempérament, j'ai cherché par les ſecours de

l'Art, à guérir de cette cruelle maladie; la préten

due impoſſibilité ne m'a point rebuté.J'ai penſé,

, j'ai cherché, j'ai diſſous, j'ai compoſé,& c'eſt en

fin ſur moi-même que j'ai fait mes Epreuves. Il eſt

peu de perſonnes dont la Goute fût plus violente &

plus fréquente que la mienne. Ce n'étoit pas ſeule

ment aux pieds, mais encore aux genoux & aux

, mains qu'elle me tenoit tout à la fois, & pendant

des tems conſidérables. Quelques prochaines qu'en

fuſſent les attaques l'une de l'autre, je n'en ai eu

aucune, depuis que j'ai fait uſage du Remede que

j'ai inventé, & voici la ſixiéme année qui court, ſans

que j'aye eu le moindre reſſentiment de ce mal.

Une Religieuſe Bénédictine, gouteuſe, autant

· qu'on puiſſe l'être, dans l'eſpérance d'une pareille

guériſon, ayant fait uſage de mon Opiate, s'eſt

trouvée parfaitement délivrée du même mal, & deux

ans ſont déja expirés, ſans qu'elle en ait ſenti le

moindre retour ,

Enfin, un Religieux de notre Abbaye, gou

teux depuis l'âge de quinze ans , & qui depuis

pluſieurs années, en avoit deux attaques reglées, ſe

trouve aujourd'hui radicalement guéri, & en état

d'atteſter la bonté de mon Remede.

Perſuadé qu'il peut opérer auſſi heureuſement ſur

d'autres Sujets, en obſervant les regles faciles que

je ſuis en état de preſcrire, j'ai crû qu'il étoit de
II1OIl
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mon devoir de l'annoncer au Public, s'agiſſant d'un

bien général, avec d'autant plus de raiſon , que la

Goute étant ſouvent compliquée d'autres maux,

comme Rhumatiſme, Gravelle, &c. le même Re

mede agit encore efficacement à cet égard, par la

nature de ſa compoſition.

Ceux qui voudront uſer de ce Remede, ſe ſervi

ront de cette Adreſſe, en affranchiſſant les Lettres,

JAu Frere Etienne Joubert, Apotiquaire de l Abbaye

Royale d'Ambournay, en Bugey, par S. Jean le Vieux,

Route de Geneve. -

Ou bien au même, chés M. Franquon, Marchand

Droguiſte , ruë de l'Enfant qui piſſe, à Lyon.

Il donnera avec le Remede, l'Inſtruction néceſ

ſaire pour l'employer utilement.

#-#-#-# #-# # # # # ## ##-# # # # # #-## # #

C H A N S O N.

T Endres Amans, dans l'ardeur qui vous preſſe,

Flatez l'objet qui cauſe vos ſoupirs ;

Quand ſes faveurs comblent votre tendreſſe,

N'y bornez pas vos vœux & vos défirs ;

Tous les plaiſirs qu'on peut goûter ſans ceſſe,

Ceſſent bien-tôt d'être plaiſirs.

· Pourquoi languir dans la perſévérance ?

Amans, preſſez la fin de vos tourmens, -- '

Mais ſi l'amour remplit votre eſpérance,

· Quittez l'objet qui rend vos vœux contens.

| Vous accorder le prix de la conſtance,

* C'eſt vous dire d'être inconſtans.

| spEc
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E 18 Août, l'Académie Royale de Mu

L ſique remit au Théatre la Paſtorale Hé

roïque d'Acis & Galatée , dont le Poëme

eſt de M. de Capiſtron, mis en Muſique par

M. de Lully. Cette Piéce, qui vient d'être

reçûë très-favorablement, avoit été donnée

la derniere fois au mois d'Avril 1734, &

le Public la revoit aujourd'hui avec le mê

me plaiſir. Les principaux rôles, qui ſont

ceux de Galatée, d'Acis & de Polypheme, ſont

fort bien remplis par la Dlle le Maure, &

par les Srs Jelyot & Chaſſé ; les Ballets ont

été trouvés bien deſſinés & exécutés au

mieux ; ils ſont de la compofition de M.

Malter l'aîné.

· Les Comédiens François ont ceſſé les re

préſentations de la Comédie des Graces,

quoique le Public la redemande avec em

preſſement. Cette Piéce eſt dans un nouveau

genre, que l'Auteur a introduit au Théatre,

& qui paroît difficile à manier,par les nuan

ces fines & délicates qu'il y faut employer

avec ménagement; le ſtyle en eſt vif, léger,
- - - r - /*

badin, rempli de traits & de détails agréa
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bles. L'idée en eſt ingénieuſe & riante. L'A-

mour au pied d'un Arbre, au milieu des

trois Graces , qui l'ont lié avec des guir

landes de fleurs, forme un des Tableaux

des plus gracieux & des plus piquans

qu'on ait encore vû ſur la Scéne. Après

avoir rendu juſtice à l'Ouvrage , on ne

eut donner trop d'applaudiſſement à la

façon dont il eſt joüé par les Dlles Gauſ

ſin & Dangeville, qui ont les principaux

rôles.On aſſûre que l'Auteur dit partout que

le ſuccès de pareilles Piéces eſt abſolument

dû au jeu des Acteurs; il eſt certain qu'il

faut avoir vû les repréſentations, pour s'i-

maginer le feu, l'eſprit, l'enjoûment, tou

tes les graces & la varieté continuelle des

tons que la Dlle Dangeville met dans le

rôle de l'Amour, qu'elle joiie dans la plus

grande perfection & avec une extrême lé

gereté. Après avoir donné la Comédie des

Graces à la ſuite de differentes Tragédies,

les Comédiens l'ont joiiée le 3 de ce mois,

avec le Magnifque, Comédie de M. de la

Mothe, & avec l'Oracle, & les deux petites

Piéces ne ſe ſont point fait de tort l'une à

l'autre. On en donnera un Extrait plus dé

taillé, quand on reprendra la Piéce.

Le 13 , les mêmes Comédiens remirent

auſſi au Théatre la Comédie ſans titre, ou le

Mercure Galant , Piéce en cinq Actes & en

G V cts
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- Vers, de M. Bourſaut, laquelle n'avoit pas

été joüée depuis le mois de Novembre 1723 ;

le Public l'a revûë avec plaiſir. Cette Piéce

eſt très-bien écrite, & parfaitement bien

repréſentée.

Le 2o,les Comédiens Italiens donnerent

la premiere repréſentation d'une Piéce nou

velle, en Vers & en un Acte, qui a pour

titre les Talens déplacés, laquelle fut reçûë

très-favorablement.Elle eſt de lacompoſition

de M. G. de Merville, Auteur de l'Appa

rence Trompeuſe, petite Piéce en un Acte,

joüée au mois de Mars dernier ſur le même

Théatre. La jeune Dlle Aſtraudi, dont on a

déja parlé avec éloge, joiie un rôle dans la

Piéce nouvelle avec autant de grace que

d'intelligence. Elle exécute auſſi parfaite

ment bien un Morceau de Symphonie ſur le

Violoncelle, avec beaucoup d'applaudiſſe

ment; elle chante enſuite un Duo avec le Sr

Rochard, qu'elle accompagne du même Inſ

trument ;ce Morceau a été généralement ap

plaudi. Cette Piéce eſt terminée par un Di

vertiſſement comique & ſingulier; la Dlle

Caroline y danſe un Pas de deux avec le Sr

Balleti; le Sr Vincent, en Polichinelle, & le

Sr Deshayes , en femme, en danſent un au

tre ; ils font partie du Divertiſſement ,

lequel eſt exécuté tout au mieux. On§
- CI 2l
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lera plus au long du ſujet de la Piéce.

Le 25 , les mêmes Comédiens repréſente

rent la Comédie du Mari Garçon, & celle

de l'Amant Auteur & Valet. La mêmejeune

Actrice joüa le rôle de Suivante dans la pre

miere Piéce, au gré du Public. Ces deux Co

médies furent ſuivies d'un nouveau Feu d'ar

tifice, dont la compoſition & l'exécution

furent fort applaudies.

#

Le 19, l'Opera Comique remit au Théa

tre une Piéce en un Acte, toute en Vaude

villes, avec un Divertiſſement de Chants&

de Danſes, intitulée la Coquette ſans le ſpa

voir, ou la Fauſſe Coquette, laquelle fut ſui

vie du Déguiſement Paſtoral, dont il a été

parlé dans le dernier Journal. On donnaen

ſuite la petite Comédie des Amours Grivoir,

qu'on voit toûjours avec le même plaiſir.

Elle fut ſuivie d'un Divertiſſement Proven

çal, exécuté au mieux. La Dlle Puvigné &

le Sr Noverre danſerent enſuite un Pas de

deux, qui a pour titre la Jardiniere, lequel

fut généralement applaudi.

· Cette derniere Piéce, qui vient d'être im

primée, a été repréſentée à l'Opera Comi

que le 16 du mois dernier avec beaucoup

de ſuccès, ainſi qu'on l'a dit dans le Mercu

re de Juillet. Trois Auteurs ont travaillé à

cet Ouvrage ; en voici les noms tels qu'on

G ij les
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les a donnés à l'Impreſſion. Par Mrs F. D.

· L. G. & L. S. -

On n'a pas cru devoir donner un Extrait

dans les formes de cette Piéce, attendu que

c'eſt plûtôt un Recueil de Chanſons qu'un

Opera Comique régulier; ils le caractériſent

par ce Vers des Bucoliques de Virgile.

O Melibœe ! Deus nobis hac ctia fecit.

Ils achevent d'en tracer une idée par

«e Quatrain. - -

Trois bons François , avec naïveté,

De leur Grand Roi célebrent le courage ;

Du Bel-Eſprit ils n'ont rien emprunté ;

Dans leur cœur ſeul ils ont puiſé l'Ouvrage.

Cet Ouvrage n'en a pas moins de prix

pour n'avoit rien emprunté du bel Eſprit,

qui n'auroit ſervi peut-être qu'à le gâter,

On en va juger par l'Extrait de quelques

Couplets.

| Le Théatre repréſente un Hameau Fla

mand, on voit dans l'éloignementune Ville,

dont les Remparts ſont détruits par le ca

non , de l'autre côté un camp, à la tête du

quel eſt une batterie de canons. Les aîles

repréſentent des Maiſons,des Payſans,& des

Eſtaminets. Le milieu de la Scéne eſt oçcu

pé par† Flamands , dont les uns

joüent de divers Inſtrumens, ſous un grand

v Arbre,
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Arbre, pendant que les autres, autour de

pluſieurs tables, boivent, fument, joiient
& dafiſent. -

Un Bûveur Flamand chante ,

L'Amour troublé

Par le bruit des Trompettes,

S'eſt envolé

De ces retraites ;

Courons le chercher dans nos Bois ;

Qu'il entende nos voix ;

Revien dans cet azile,

Amour, tout eſt tranquile ;

L O U I S y donne des Loix.

J o L I C œ U R.

Nos Ennemis ont pris le large ;

Quand on les entend battre aux champs,

Ratapataplan, ratapataplan ,

Nos Amours battent la charge. -

Ce Couplet eſt ſuivi d'une Marche de

Grenadiers & de Vivandieres.

Le même Jolicœur, le plus fier Héros des
Amours Grivois, en qualité de Tambour,

chante le Couplet ſuivant.

Au ſon du Tambour

Célebrez l'Amour ;

Que chacun en ce jour

A ma voix obéiſſe.

- G iij Au
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Au ſon du Tambour,

Célebrez l'Amour ;

Oue chacun en ce jour

Faſſe l'Exercice ;

Qu'ici chaque Amant

| Soit prêt au Commandement.

Montrez-nous ici comment

On prend les Belles ;

Prenez garde à vous,

Grivois ; écoutez-moi tous,

Que les cœurs les plus rebelles

Tombent ſous vos coups.

Voici l'Exercice des Amans Grivois, au

ſon du Tambour, chanté par Jolicœur.

Préſentez-vous . . . . .. .

A genoux . . .. . ,

Baiſez la main . . . . . .

Remettez-vous ... .. .

Offrez le Bouquet . .. . . .

Parez-en le Sein ... . . ..

Prenez un baiſer . . .. . -

Alte-là . . . . . .

Remettez-vous . .. . , . .

N,

Nous finiſſons cet Extrait par le Branle

géneral au bruit du canon;il eſt chanté alter

nativement par la Dlle Darimath, Dame

Flamande, traveſtie en Servante, & par le

Sr
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Sr de Lécluſe, Tambour, dont on vient de

parler.

Amis, chantons à pleine voix,

Vive le bon Roi de France !

Enfin nous voilà ſous ſes Loix,

Au gré de notre eſpérance ;

Enfin nous voilà ſous les Loix

De ce bon Roi de France.

#39#

- YPREs & MENIN, en moins d'un mois,

Sont à lui par ſa vaillance,

Et déja FURNEs , çà fait trois ;

Morgué quelle diligence :

Enfin, &c.

$3$é

C'étoit malgré tous nos Bourgeois

Qu'on lui faiſoit réſiſtance ;

Chacun lui crioit ſur les toîts,

Y avance, y avance, y avance

Enfin, &c.

- 339>ké

Je n'étions avec ces Hongrois

mais en pleine aſſûrance ;jamais en P G iiij LOUIS



, 1864 M ERCURE DE FRANCE.

L O U I S ſçaura mieux qu'eux, je crois ,

Veiller à notre défenſe.

Enfin , &c. --

33$#

surtous nos cœurs il a des droits,

En vertu de ſa clémence ;

Je goûtons, grace à ſes Exploits,

Le repos & l'abondance ;

Enfin , &c.

3:39>.4

La Bierre nous rendoit ſournois ;

Du Vin j'ignorions l'uſance ;

Il nous fait boire du lPivois ;

Morgué quelle difference !

Soyons à jamais ſous les Loix

De ce bon Roi de France.

>:3$é

Dès qu'on le voit, on l'aime tant,

Que l'on fe ſent l'ame épriſe ;

Sur tout, le beau Sexe Flamand

Le mettroit dans ſa chemiſe ;

Pour moi , je l'aime franchement ;

Chacun louë à ſa guiſe.

'333>#
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Si pour célébrer les grands Rois

Je n'avons pas d'Eloquence;

Tout Flamand , comme un franc Gaulois,

Ne dit rien que ce qu'il penſe :

Parquoi j'diſons, vivent les Loix

De ce bon Roi de France !

339:$

Meſſieurs, la Critique a des droits ;

Mais qu'ici l'on s'en diſpenſe :

Nous chantons le plus grand des Rois ;.

Le zéle vaut l'Eloquence.

Répetez tous à haute voix,

Vive le bon Roi de France ! •

Au reſte l'ingénieux Triumvirat, qui a

fait ce joli préſent au Public, peut ſe vanter

ſur tout du choix du Sujet ; il n'en eſt point

de plus intéreſſant, & qui ſoit plus du tems

· préſent.

On peut aſſurer d'ailleurs, que cette agréa

ble Piéce a été exécutée dans toutes ſes par

, ties, ſoit pour le Chant, ſoit pour la Danſe

, & pour l'Action Théatrale,d'une maniere à

· ne rien laiſſer à déſirer. M. Boiſmortier,

Maître de Muſique, connu par pluſieurs

G v bons
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*

bons Ouvrages, a compoſé les Airs de la

Symphonie & des Vaudevilles.

Cette Piéce eſt très-bien imprimée chés

Prault, le fils, Quai de Conty, vis-à-vis la

deſcente du Pont-Neuf, à la Charité, 1744.

On a dit dans le dernier Mercure, que

l'Opera Comique de la Foire S. Laurent

avoit donné ſon Spectacle gratis à l'occaſion

de la priſe de Furnes. Ce Divertiſſementpo

pulaire fut encore marqué ce jour là, par

quelques circonſtances , auſſi ſingulieres

qu'inattenduës. Une Marchande Bouque

tiere, voulant contribuer en quelque choſe

à la Fête qu'on donnoit ſur ce Théatre, s'y

rendit,& fit porter pluſieurs corbeilles, rem

plies de toutes ſortes de fleurs & de Bou

quets "qu'elle préſenta à cette nombreuſe

Aſſemblée, qui ſçût très bon gré à la Mar

chande, de cette galanterie. /

Après la repréſentation de la premiere

Piéce, un Acteur de la Troupe s'avança ſur

le bord du Théatre pour annoncer aux Spec

tateurs qu'ils ne pouvoient pas donner la ſe

conde Piéce qu'ils avoient promiſe, l'Ac

teur,qui devoit remplir un des rôles,ſe trou

vant indiſpoſé, qu'ils étoient tous très-fâ

chés de ce contre tems, &c. Le Sr de Lé

cluſe, Acteur des plus comiques du même

Théatre, avoit pris la précaution de ſe pla

CCI »
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cer, comme Spectateur,pendant la premiere

Piéce, dans une des premieres Loges, en ha

bit de Jardinier, confondu avec toutes ſor

tes de gens, de tous états ; toute l'Aſſemblée

ſe récria fort ſur cette annonce de ne pas

joiier la Piéce promiſe; le feint Jardinier ſe

leva, comme tous les autres, porta la parole

au nom de l'Aſſemblée,& dit qu'on préten

doit que la Piéce fût joüée, puiſqu'on l'a-

voit promiſe. Cette Scéne fut joüée avec

tant d'art & d'apparence & de vérité, que

tous les Spectateurs donnerent parfaitement

dans l'illuſion. L'Acteur, qni avoit déja fait

l'annonce, propoſa enfin au feint Jardinier,

qui étoit toujours dans la Loge, de vouloir

bien ſe charger du rôle de l'Acteur malade,

puiſqu'il en avoit l'habit ; le défi fut accep

té; le ſuppoſé Jardinier quitta ſa place,

pour paſſer au Théatre, & joüa ſon rôle

avec l'applaudiſſement de toute l'Aſſemblée.

l - G vj NOU
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e#:e#e#s2#je#:#s :

NOUVELLES ETRANGERES ,

T U R o U 1 E.

O N a appris de Conſtantinople, que Thamas

Kouli-Kan ayant fait de nouvelles propoſi

tions d'accommodement au Grand Seigneur, Sa

Hauteſſe avoit envoyé des pleins poſivoirs au Pa

cha de Bagdad, pour traiter de la paix avec ce

Prince. -

S U E D E.

N mande de Stocxolm , que le Prince Royal

-' de Suede fit le 1 5 du mois dernier ſon entrée

dans la Ville de Warberg , au bruit d'une ſalve

générale de l'artillerie de la Place, & de la Mouſ

queterie de la garniſon qui étoit ſous les armes.

R U s s I E.

O N a appris de Moſcou, que la Princeſſe d'An

halt Zerbſt , fiancée, au Duc de Holſtein , a

été déclarée habile à ſucceder au Trône de Ruſſie.

A

P R U s s E. A

N mande de Berlin du 25 du mois dernier,

que le lendemain du jour auquel s'eſt faite la

célébration du Mariage de la Princeſſe Royale de

Suede, le Comte de Teſſin, Ambaſſadeur Extraor

dinaire de S. M. Sued. ſe rendit au Palais avec une

ſuite de 14 caroſſes, pour rendre ſes reſpects à cette

Princeſſe; que le Roi & la Reine aſſiſterent le ſoir

2VCC
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avec les Princes & Princeſſes de la Famille Royale

à une repréſentation de l'Opera de Caton d'Utique,

& que leurs Majeſtés ſouperent enſuite en public

dans la Maiſon de la Redoute.

Le 19, la Reine Doüairiere donna à leurs Majeſ

té & à la Princeſſe Royale de Suede dans le Château

de Montbijou une Fête des plus magnifiques. Ce

Château & les Jardins qui en dépendent, furent en

tierement illuminés; on tira un très-beau Feu d'ar

tifice,&outre la table deſtinée pour le Roi & pour les

deux Reines, laquelle étoit de 6o couverts, on en

ſervit pluſieurs autres, dont les moindres étoient de

4o couverts chacune.

Après le ſouper, la Cour deſcendit dans les Jar

dins, & vit repréſenter une Comédie Fiançoiſe ſur

un Théatre de verdure, éclairé d'un grand nombre

• de luſtres & de girandoles. Ce Spectacle fut ſuivi

d'un Pal , qui dura toute la nuit , & pendant

lequel on diſtribua des rafraîchiſſemens en abon

dance. - -

La Fête que le Roi donna le 2 1 à Charlottem

bourg , ſurpaſſa encore en magnificence celle de la

Reine Douairiere. Elle commença par un grand dî

ner, auquel 15o Seigneurs & Dames furent invités,

& le ſoir on ſervit une table de 3 5o couverts dans

l'Orangerie, dont l'illumination, ainſi que ce}le du

Jardin, formoit un Spectacle des plus ſurprenans

en ce genre. L'Artificier, chargé de l'exécution du

Feu qui fut tiré ſur la Sprée après le ſouper, ſe diſ

tingua par pluſieurs nouvelles manieres de faire

nſage de la poudre.

Le Roi ouvrit avec la Princeſſe Royale de Suede

le Ral qui ſuivit le Feu d'artifice, & auquel on ad

mit tous les Maſques qui ſe préſenterent. Il y eut

, auſſi le jour ſuivant un ſouper & un Bal chés la Rei

ne, dans ſa Maiſon de plaiſance de Schonhauſen.

- Cette
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Cette Princeſſe donna le 24 à Berlin une ſeconde

Fête, qui commença par la repréſentation d'une

Comédie Françoiſe , & qui fut terminée par un

Concert, après lequel leurs Majeſtés , accompa

gnées des Princes & des Princeſſes de la Famille

Royale, ainſi que des autres Princes & des Princeſ

fes, qui s'étoient rendus à Berlin pour prendre part

· aux réjouiſſances publiques, allerent ſouper chés
la Reine Doüairiere. s

La Princeſſe Royale de Suede a dû partir le 26,.

pour ſe rendre à Stralſund, où elle devoit s'embar

llº1 »

º# a appris de Berlin du 9 de ce mois, que le

Roi de Pruſſe a envoyé à tous ſes Miniſtres dans

, les Cours Etrangeres un Manifeſte, qu'ils doivent

communiquer aux Puiſſances, auprès deſquelles ils

réſident.

S. M. expoſe dans ce Manifeſte, les motifs qui

l'obligent de donner des troupes auxiliaires à l'Em

pereur, & elle y déclare, que ne pouvant plus voir

avec indifference les troubles qui déſolent l'Alle

magne, elle a réſolu, après avoir inutilement tenté

toutes les voyes de conciliation, de ſe ſervir des

forces que Dieu lui a données, pour rétablir la paix

& l'ordre, pour remettre ies Loix dans leur vigueur, s

& le Chef de l'Empire dans ſon autorité.

Elle ajoute que la Reine de Hongrie a conçû des

deſſeins démeſurés d'ambition, & que ne perdant

point de vûë ce qui a fait depuis plus d'un fiécle

l'objet de ſa Maiſon, elle a pour but d'enchaîner

pour jamais la liberté Germanique ; que pour juger

des intentions de cette Princeſſe, il ſuffit d'exami

ner les faits qui ſe ſont paſſés ; que l'Allemagne

s'eſt vûë inondée de troupes Etrangeres ; qu'on les

a fait ſubſiſter aux dépens des Princes neutres de

l'Empire, & marcher , ſans envoyer piéalablement
dll°
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aucunes Lettres Requifitoriales ; que les dédom

magemens, accordés par la Reine de Hongrie à

certains Princes pour les ſécours extraordinaires

qu'ils lui ont fournis, ont conſiſté dans des Fiefs de

l'Empire, ou dans des eſperances de leur en faire

obtenir d'autres ; que les Généraux de cette Prin

ceſſe ont voulu s'emparer par force de pluſieurs

Villes Impériales, & que ſes Miniſtres ont oſé me

nacer des Electeurs ; qu'elle s'eſt joüée de la Foi

publique, en violant la Capitulation de Braunau ,

& en attaquant les troupes Impériales , retranchées

ſous les Fortereſſes de l'Empire , que dans ſes Pro

teſtations, remiſes à la Dictature, elle a porté le

mépris de la Majeſté de l'Empire, juſqu'à déclarer

l'Election de l'Empereur nulle , & la Diette de

Francfort illégitime ; que tant de démarches, ou

vertement contraires à la gloire & aux Conſtitutions

du Corps Germanique, dénotent aſſés clairement .

que la Cour de Vienne ſe propoſe de faire paſſer à '

un Prince Etranger, & non poſſeſſionné en Alle

magne , la Dignité Impériale ; qu'il eſt contre

l'honneur de tout Electeur & de tout Prince de

l'Empire, de tolerer de pareils attentats, & que ce

ſeroit une lâcheté de ſouffrir plus long-tems le Deſ

potiſme & les violences de S. M. H. que le Roi ne

forme aucune prétention à la charge de cette Prin

ceſſe, mais que la guerre ouverte, qu'elle vient de

déclarer à l'Allemagne par les hoſtilités que ſes

troupes y ont commiſes, autoriſe ſuffiſamment S.

M. à entrer, en qualité d'auxiliaire , dans une que

relle qui intéreſſe la liberté de l'Empire ; que ſi S.

M. prend un parti violent , ce n'eſt qu'à regret ;

† a fait inutilement pluſieurs tentatives auprès

s Cours de Londres & de Vienne, pour procurer

un accommodement , que l'Empereur lui- même a

offert en vain de renoncer à toutes ſesrº#
- - " ll#
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ſur la Succeſſion de la Maiſon d'Autriche, & à ſa

crifier ſes propres intérêts à la tranquillité de l'Aſ

lemagne, par une généroſité qui juſtifie à jamais le

choix que l'Empire a fait de lui ; que plus S. M. I.

a montré de modération, plus la Reine de Hongrie

a fait voir une fierté infléxible.

Il eſt dit à la fin du même Manifeſte, que ſi cette

- Princeſſe attaque les libertés du Corps Germanique,

elle en réveille les défenſeurs , que la race de ces

, anciens Germains, qui ont défendu leur Patrie &

leur liberté contre l'Empire Romain , ſubſiſte tou

· jours, & qu'elle les défendra encore contre ceux

qui veulent y donner atteinte ; que c'eſt dans cette

vûe, que les Princes les plus reſpectables de l'Alle

magne ſe ſont unis par la Ligue de Francfort, pour

s'oppoſer au bouleverſement de l'Empire, & que

, S. M. s'eſt jointe à ces Princes, jugeant qu'il eſt du

devoir & de l'intérêt de tout Membre du Corps

Germanique, d'en ſoûtenir le Syſtême, & que l'u-

ſage le plus noble qu'elle puiſſe faire de ſes forces,

eſt de les employer à empêcher l'eppreſſion de ſa

Patrie, à laquelle la Reine de Hongrie veut donner

des fers , à venger l'honneur & les droits des Elec

teurs, à qui cette Princeſſe veut ravir leurs préro

gatives, & à donner des ſécours puiſſans à l'Empe

reur , pour le maintenir dans toute ſa Dignité &

ſur ce Trône, dont S. M. H. veut le faire deſcendre.

Toutes les troupes, qui étoient en Pruſſe , en

· Poméranie & dans la Weſtphalie, s'étant rappro

chées de Berlin, depuis le commencement de ce

mois par ordre du Roi , celle3 qui étoient deſtinées

à former l'armée que S M. devoit commander, re

commencerent le 6 à ſe mettre en mouvement, &

elles ont marché ſur quatre Colonnes, chacune de

2ooo , hommes, pour ſe rendre devant Prague, où

, elles devoient toutes arriver le 28.

La
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Là premiere Colonne a dû paſſer l'Elbe à Magde
bourg, & elle a pris ſa route par Torgau & par le

Cercle de Saatz ; la ſeconde, qui a paſſé l'Èlbe à

Meyſſen, a dû aller par Auſſig & par Leutmeritz ;

la troiſiéme, après avoir traverſé la Haute & la

Baſle Luſace, a dû entrer en Bohéme près de zit

tau, & elle a dû paſſer par le Cercle de Buntzclau ;

· la quatriéme, qui a dû aller par Clatz Koenigin

gratz , devoit s'emparer d'abord de Pardubitz , &

continuer enſuite ſa marche par Czaſlau.

Le Prince Leo old d'Anhalt Deſſau & le Maré

chal de Schwerin commandent, le premier l'Infan

† , & le ſecond la Cavalerie, ſous les ordres du
Ol.

L'armée, qui devoit entrer en Moravie, conſiſte

en 22ooo hommes ; elle eſt commandée par le Gé

néral Marwitz, & elle a dû marcher ſur deux Co

lonnes par Gegersdorff& par Troppau. Le Général

Marwitz devoit, en paſſant, ſe rendre maître de la

Premiere de ces deux Villes, & toutes les troupes,

| dºnt il a le commandement, devoient être§
blées le 28 devant Olmutz. -

9n a appris que la Princeſſe Royale de suede

étoit arrivée le 3o du mois dernier ſur la Frontiere

de la Poméranie Suédoiſe, où elle avoit été reçûe

Par le Grand Veneur de Suede , qui étoit venu au

devant d'elle avec un grand nombre de Seigneurs ,

étant précédé de douze Poſtillons ſonnans du Cor,

qu'elle avoit trouvé au Château de Gnatzxow les

Sénateurs nommés pour la conduire à StocKohm ;

#!'on lui avoit ſervi un magnifique dîner dans ce
Château , & qu'ayant été remiſe par les Commif

ſaires Pruſſiens à ceux de S M. suedoiſe, leſquels

leur avoient fait des préſens très-conſidérables de la

Part du Prince Royal de Suede, elle avoit continué

Par Greipſvalde ſa route vers stralſund.

- · - . ALLE
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- A L L E M A G N E.

O Nn a appris de Hambourg du 29 du mois der

nier, que les avis reçûs de Moſcow portoient

ue l'Empereur avoit créé Comtes de l'Empire Mrs

de Leſtocx & de Brunmer, Conſeillers Privés de la

Czarine , & que cette Princeſſe ayant conſenti

qu'ils§ cette grace, le Baron de Neu

haus, Miniſtre Plénipotentiaire de S. M. I. leur en

avoit remis les Patentes. ·

Suivant les avis reçûs d'Ingolſtadt, un Corps de

1oooo hommes des troupes de la Reine de Hon

grie étoit aſſemblé ſur le bord de la Lech, où il de

voit s'arrêter juſqu'à l'arrivée de quelques Kégi

mens qui devoient le joindre.

On mande de Francfort du 6 de ce mois, que

I'Empereur a envoyé à ſes Miniſtres dans les Cours

Etrangeres un Reſcrit au ſujet de la violence exer

cée par ordre de la Reine de Hongrie, contre les

troupes Impériales qui ont capitulé dans la Ville de
Braunau.

Ce Reſcrit porte, que l'Empereur a montré dans

toutes les occaſions, combien il déſiroit ſincere

ment le rétabliſſement de la tranquillité en Alle

magne ; qu'il n'a pû donner des preuves plus con

vainquantes de ſes diſpoſitions pacifiques, qu'en

déclarant ſes troupes neutres ; que cette neutralité

a été obſervée de leur part avec l'exactitude la plus

rigoureuſe ; qu'il n'a point voulu s'oppoſer à la

priſe d'Ingolſtadt , quoiqu'il fut en état de ſauver

eette Place, dont la perte étoit pour lui un déſavan

tage conſidérable ; qu'il a retiré volontairement ſes

·garniſons de Straubingen & de Reichenhall, & que

ſes troupes, depuis la Signature de la Convention

4oncluë avec la Reine de Hongrie, ſe ſontº†
- 2IlS
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dans les bornes d'une défenſe permiſe ; que per

ſonne n'auroit imaginé qu'après tant de marques

de patience & de modération, S. M. I. n'éprouve

roit point un juſte retour de la Reine de Hongrie ;

ue cependant elles n'ont produit d'autre effet que

'exciter cette Princeſſe à violer toutes les régles

de la guerre & de la bonne foi, & à ſe porter à des

excès, dont on n'avoit point encore entendu parler

entre des Nations policées ; que S. M. I. paſſe ſous

ſilenge pluſieurs traits d'une coiïduite inſoutenable,

& qu'elle ne veut faire mention que de quelques

événemens, dans leſquels la Cour de Vienne ne

s'eſt fait aucun ſcrupule de contrevenir aux engage

mens les plus ſolemnels; que les troupes,qui étoient

dans Braunau, avoient ſtipulé dans leur Capitula

tion , ſignée le 3o du mois de Juin de l'année der

niere, qu'elles demeureroient libres, à condition

de ne point ſervir pendant un an & un jour contre

la Reine de Hongrie , que par un exemple inoüi ,

dans le tems que la Capitulation accordée à ces

troupes étoit prête d'expirer, S. M. H. ſans avoir

aucun égard à ſes promeſſes, a ordonné d'enfer

mer dans des Cazernes les ſoldats dont ces troupes

étoient com oſées, de les charger de fers, & de

les tranſporter hors de la Baviére ; que le Comte de

Secxendorf ayant fait des repréſentations au Prince

Charles de Lorraine à ce ſujet, toute la réponſe de

ce Prince a été qu'il n'avoit aucune connoiſſance

de ce qui ſe§ ; qu'on ne juſtifiera jamais de

vant le monde équitable une pareille infraction

d'une Capitulation revêtuë de toutes les formes

preſcrites par les Loix de la guerre ; qu'il eſt égale

ment étrange que nonobſtant la Déclaration, par

laquelle la Cour de Vienne s'étoit engagée à n'e-

xercer aucune hoſtilité contre les troupes de l'Em

Pereur dans les Cercles neutres de l'Empire, l'ar

R]$C
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mée commandée par le Prince Charles de Lorraine

ait attaqué en pluſieurs occaſions les Gardes avan

cées de l'armée de S. M I. tandis que cette der

niere étoit campée ſous Philiſbourg , que ces deux

nouveaux incidens, ſans qu'il ſoit beſoin d'en citer

· d'autres, prouvent aſſés le peu de fond qu'on doit

faire ſur les promeſſes de la Reine de Hongrie, &

le mépris qu'elle fait du Droit des Gens. L'Empe

reur recommande à ſes Miniſtres, de faire conſide

rer aux Puiſſances, auprès deſquelles ils réſident,

quelles ſuites importantes & dangereuſes peuvent

réſulter des exemples que donne la Cour de Vienne.

S. M I. ajoute qu'il importe à tout l'Èmpire & à

toutes les Puiſſances d'employer des meſures effica

ces, pour réprimer des excès ſi pernicieux.

, On mande de Francfort du 1o de ce mois, que

le Miniſtre du Roi de Pruſſe auprès de la Diette de

l'Empire a préſenté à cette aſſemblée un Mémoire ,

qui porte que ce Prince, ayant pris poſſeſſion de ſa

Principauté d'Ooſt-Friſe , & en ayant demandé

l'Inveſtiture à l'Empereur , en vertu de l'expecta

tive accordée par l'Empereur Leopold à la Maiſon

de Brandebourg, pour ſucceder à cette Principauté

après l'extinction des deſcendans mâles de la Mai

ſon d'Ooſt Friſe, S. M. Pr. eſpere que les Electeurs,

Princes & Etats de l'Empire , ne lui refuſeront point

la poſſeſſion des prérogatives & de la voix , dont le

dernier Prince d'Ooſt-Friſe a joüi dans le Collége

des Princes. . -

E s P A G N E.

-O N apprend de Madrid du 2 1 du mois dermier,

que l'Intendant de Bilbao a mandé au Roi,

que l'Armateur Don Juan Florent de Miranda s'é-

toit emparé du Vaiſſeau Anglois le S. Jean l'Evan

· zeliſte, qui revenoit de l'Amérique , & dont la

. * . - charge
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|

:

eharge conſiſtoit en Sucre , en Indigo, en Caff ,

en Eau-de-vie de Riz , & en Vin de Madere, &

que le Vaiſſeau l'Union, de la même Nation , & du

port de 14o tonneaux, à bord duquel il y avoit

une grande qua§tité de Riz, de Bois de Cédre, &

du Gaudron, avoit été pris par un Armateur Eſpa

gnol entre le quarante-neuviéme & le cinquantiéme

dégré de Latitude Septentrionale.

On a appris de Liſbonne, que des Ouvriers en

foüillant la terre dans un Lieu voiſin de Braga,

avoient trouvé plus de 3oo Médailles d'Or, extrê

mement belles & toutes parfaitement conſervées ,

dont la plûpart ſont de Neron, de Galba, de Vitel

lius, de# , de Tite, & quelques-unes d'An

tonin, de Marc-Aurele , de Fanſtine & de Plau

ft73e. -

Deux Vaiſſeaux de guerre Eſpagnols ſe ſont em

parés d'un Navire Anglois , de 2oo tonneaux , qui

venoit de la Baye des Honduras. -

On mande de Madrid du 4 de ce mois, que le

Comte Flegui, Exemt de la Compagnie Flamande

des Gardes du Corps, & le Colonel Don François

Caudron de Cantin, y arriverent l'un le 29 & l'au

tre le 31 du mois dernier, de l'armée commandée

par l'Infant Don Philippe.

Le premier a appris au Roi, que les troupes com

binées d'Eſpagne & de France s'étoient emparées

du Château Dauphin, ainſi que de toutes les Gor

ges qui conduiſent dans le Piedmont, |

Le ſecond a informé S. M. du détail de ce qui

s'eſt paſſé dans les differentes attaques des retran

ehemens, par leſquels ces Gorges étoient défen
dues. - - ,

Le premier de ce mois & les deux jours ſuivans,

il y eut à Madrid des Illuminations & des Réjouiſ

ſances publiques à l'occaſion du ſuccès desº#
Eſ
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-

Eſpagnoles & Françoiſes, & le 2 on chanta le Te,

Deum en action de graces.

L'Intendant de Marine de la Principauté des Aſtu

ries a mandé au Roi, que l'Armateur Don Flo-,

rent de Miranda avoit pris vers le quº rante-neuvié

me dégré de Latitude le Vaiſſeau nºglois la Jeanne

Marie, de 18o tonneaux , chargé de Sucre, de Co

- ton, & d'Eau-de-vie de Canne, lequel revenoit de

l'Iſle de S. Chriſtophe, & qu'il l'avoit conduit au

Port de Rivadeſella.

S. M. a été informée par des lettres de l'Inten

dant de Marine du Férol, que le 9 du mois dernier

l'Armateur Maſclet étoit entré dans le Port de

| Bayona avec un Brigantin de la même Nation, ſur

lequel il y avoit une grande quantité d'Etoffes & de

Salines.

· Les lettres du Subdélégué de la Marine d'Almu

neçar marquent qu'une Balandre Angloiſe, de 15o

tonneaux, & dont la charge conſiſtoit en Sel, avoit

été enlevée ſur la Côte de Malaga par l'Armateur

Don Sebaſtien de Morales.

Selon les lettres du Subdélégué de la Marine de

Caſtro d'Urdiales, un Armateur s'eſt emparé d'un

autre Bâtiment nommé le Rubis, qui portoit du Su

cre & du Coton à Londres.

G E N E s E T I s L E D E C o R s E.

O N apprend de Génes du 22 du mois dernier ,

qu'il eſt reſté ſur la Côte Occidentale de cet

Etat pluſieurs Frégates Angloiſes, qui y commet

tent beaucoup de violences, & que le Comman

dant d'une de ces Frégates a obligé les habitans de

Final de lui livrer 1 5oo quintaux de foin, qu'il a

fait embarquer ſur divers Bâtimens de tranſport.

· Selon les avis reçûs de l'Etat Eccléſiaſtique, un

- Ingé
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fngénieur Eſpagnol a trouvé dans les environs de

Velletri une ſource très-abondante, dont la décou

verte a fait d'autant plus de plaiſir à S. M. Sic. que

l'eau commençoit à devenir rare dans ſon camp.

On mande de Gaëtte, que la Reine des Deux Si

ciles y eſt accouchée d'une Princeſſe , & qu'elle ſe

porte auſſi-bien qu'on puiſſe le déſirer.

On a appris de Génes du premier de ce mois,

que la Cérémonie du Couronnement du Doge, la

† , ſelon la coûtume, ſe renouvelle tous les

eux ans après l'Election, s'y fit le 25 du mois der

nier, & que le lendemain le Doge donna un repas

# 3oo perſonnes de la Nobleſſe furent invi-,
téeS.

Les habitans de pluſieurs Piéves de l'Iſle de Corſe,

continuent de vivre dans une parfaite indépendan

ce, & leurs Chefs leur ont fait défendre ſous peine ,

de confiſcation de leurs biens, de s'enrôler dans les

troupes de la République.

Il a paſſé par Génes un courier, dépêché par l'In

fant Don Philippe , pour donner avis au Roi des

Deux Siciles, que les retranchemens des Vallées de

Belleins & du Château Dauphin ayant été forcés,

& les Piedmontois ayant abandonné ceux de la

s Vallée de Sture, les troupes Eſpagnoles & Françoi

ſes, que commande l'Infant Don Philippe, avoient

à préſent le paſſage libre en Italie. .

G R A N D E B R E r A G N E.

ON a appris de Londres du 27 du mois dernier,

que neuf Armateurs, tant François qu'Eſpa

gnols, avoient été pris par les Armateurs de la Ja

maïque , & qu'ils avoient été conduits à Port

Royal. - -

Quelques Armateurs François, qui croiſent #les
- - Côtes
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Côtes du Royaume d'Ecoſſe, ont enlevé un Vaiſſeau

de Cromarty, un de Peterhead, un de Fraſerbourg,

un de Newcaſtle, & 14 autres Bâtimens de diffe- '

rens Ports du Royaume d'Angleterre. -

Les Vaiſſeaux le Succez & la Ducheſſe, comman

dés par les Capitaines Jordan & Canck , ſont auſſi

tombés entre les mains des François en revenant

de la Jamaïque en Angleterre, & ils ont été con

duits à†
Un Vaiſſeau de guerre du Roi de France donna

au commencement du mois dernier la chaſſe, de

puis Oueſſant juſqu'à l'Iſle de S Marc, à la Frégate

la Dépeſche, qui a été armée en courſe à Briſtol.

Quelques Négocians Juifs ont armé un Bâtiment

de 28 canons & de 24 pierriers, pour aller croiſer

contre les François.

H o L L A N D E E T PA Y s B A s.

O N mande de la Haye du 29 du mois dernier,

qu'on y a reçû avis que le 23 , le Comte de

Vaſſenaër, Miniſtre Plénipotentiaire de cette Ré

publique auprès du Roi de France, avoit eû à Arras

ſon audience de congé de S. M. T. C.

On apprend de Bruxelles du 3o, que l'Archidu

cheſſe Gouvernante reçût le 23 du Prince Charles

de Lorraine un courier extraordinaire, depuis l'ar

rivée duquel on a publié qu'un Détachement des

troupes, commandées par ce Prince, avoit formé

le Siége de Fort-Loüis.

Pluſieurs lettres reçûës de divers endroits, confir

ment que les troupes de S. M. H. qui ſont en Ba

viére, ont reçû ordre de ſe mettre en marche, pour

fe rendre ſur le Rhin.

FRANCE , °
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F R A N C E ,

Nouvelles de la Cour, de Paris , & c,

O N apprend de Rheims du premier de

- ce mois, que le Roi , étant parti de

Laon le 29 du mois dernier, y arriva le

même jour vers les deux heures après-midi,

& qu'il entra dans cette Ville par la Porte

Neuve ; que S. M. deſcendit à l'Egliſe Mé

tropolitaine, où elle fut reçûë par le Cha

pitre avec les cérémonies ordinaires , &

qu'elle ſe rendit enſuite au Palais Archie

piſcopal. .

Les ruës par leſquelles elle paſſa, étoient

tenduës de tapiſſeries, & on y avoit élevé

pluſieurs Arcs de Triomphe. Le ſoir il y eut

des illuminations à l'Hôtel-de-Ville & dans

la Place, ainſi que dans toutes les ruës. Ces

marques de réjoüiſſance publique furent

renouvellées les deux jours ſuivans, & les .

habitans ont témoigné par leur concours &

par leurs acclamations continuelles les ſen-.

timens que leur inſpiroit la préſence du

Roi, - - -

H Le
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· Le 3o au ſoir, S. M. alla voir le feu

d'artifice que le Corps de Ville fit tirer dans

la Place, cù il y avoit quatre fontaines de

vin, qui coulerent pendant toute la nuit.

Le Roi entendit le 3 1 la Meſſe dans l'E-

gliſe de l'Abbaye de S. Remy, & en y al

lant, S. M. paſſa ſous l'Arc de Triomphe

que les Peres de la Compagnie de Jeſus

avoient fait élever près de leur Maiſon.

Le Roi† le premier de ce mois au

matin & alla coucher à Chaalons-ſur-Mar

ne, le 2 à Ste Menehould, le 3 à Verdun ,

& S. M. étant en parfaite ſanté, devoit ſe

rendre le 4 à Metz , & y trouver arrivé le

Détachement de troupes, parti de l'armée

de Flandre. -

| S. M. a nommé le Lord Tirconel , Briga

dier de ſes armées.

MANDEMENT de s. E. M. le cardinal

de Tencin, au ſujet de la priſe d'mpres.

IERRE DE GUERIN DE TENcIN, Cardi

nal, Prêtre de la Sainte Egliſe Romai

ne, du Titre des Saints Nérée & Aquilée,

Archevêque & Comte de Lyon, Primat de

France, Commandeur de l'Ordre du Saint

Eſprit, Miniſtre d'Etat, &c..

A tous Abbés , Doyens , Chapitres ,

Prieurs, Curés, Vicaires & autres Eccléſiaſ

{1•
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"tiques Séculiers & Réguliers , & à tous les

Fidéles de notre Diocéſe : SALUT & Béné

diction en Notre-Seigneur.

Nos Vœux unis à ceux de notre Auguſte

Monarque, mes très chers Freres, ſontmon

tés juſqu'au Trône du Tout-Puiſſant, & en

ont obtenu de nouveaux ſuccès, plus rapi

des que nous n'oſions peut-être les eſperer.

Ils ne ſont pas cependant le principal ſujet

des actions de graces que nous devons au

Seigneur. Ce qui les exige infiniment da

vantage, c'eſt la conſervation de la Per

ſonne Sacrée du Roi au milieu des périls, ou

ſa valeur & ſon amour pour ſes Peuples

l'ont expoſé. Qui de nQus, mes très-chers

Freres, n'a pas tremblé au recit de ces pé

rils ? Et la joyc de voir ceſſer, du moins

pour quelque tems, les frayeurs qu'ils nous

inſpiroient , n'a-t'elle pas été le premier

mouvement qui s'eſt élevé dans tous les

cœurs à la nouvelle de la Priſe d'Ypres ?

Puiſſe une prompte & ſolide Paix bannir

our toujours ces vives allarmes ! Juſques

† nous aurons acheté trop chérement les

plus glorieuſes Conquêtes.

A cEs cAUsEs, Nous Cardinal Archevê

que & Comte de Lyon ſuſdit , après en

avoir fait conférer de notre part avec nos

vénérables Freres Meſſieurs les Doyen, Cha- .

noines & Chapitre de l'Egliſe Comtes de

- - H ij Lyon,
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Lyon, avons ordonné & ordonnons que ſe

Dimanche dix-neuf du préſent mois de

Juillet, à dix heures du matin, le Te Deum

ſera chanté ſolemnellement avec le Pſeau

me Exaudiat, & les Oraiſons en Actions de

Graces de la Priſe d'Ypres, dans notre Egli

ſe Primatiale, où les Compagnies, qui ont

accoûtumé d'aſſiſter à de pareilles cérémo

nies ſont invitées, de ſe rendre.

' A l'égard des autres Villes , Bourgs &

Villages de notre Diocèſe, nous ordonnons

que le Dimanche ou la Fête après la recep- .
tion de notre préſentMandement, on chan

tera pareillement le Te Deum , le Pſeaume

Exaudiat , & les Oraiſons pour le même

ſujet : Et ſera notre préſent Mandement lû,

publié & affiché par tout où beſoin ſera,

DoNNE'à Paris le huit du mois de Juillet

1744. Signé, P. CARD DE TENc1N.

S. M. ayant écrit à l'Archevêque de Paris,

pour faire rendre à Dieu des actions de gra

ces ſolemnelles des avantages remportés par

les armées de France & d'Eſpagne ſur les

troupes du Roi de Sardaigne, on chanta le

12 après-midi dans l'Egliſe Métropolitaine

le Te Deum , auquel l'Archevêque de Paris

officia pontificalement. Le Chancelier de

France, accompagné de pluſieursConſeillers

d'Etat &'Maîtres des Requêtes, y aſſiſta ;
ainſi
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ainſi que le Parlement , la Chambre des .

Comptes, la Cour des Aydes & le Corps .

de Ville, qui y avoient été invités de la

part du Roi par M. Deſgranges, Maître des

Cérémonies. Voici la teneur de la Lettre du

Roi & du Mandement de M. l'Archevêque

de Paris , en conſéquence deſquels on a

chanté le Te Deum.

L ET TR E du Roi , écrite à M. l'Arche

vêque de Paris, pour faire chanter le Te

Deum en actions de graces des avantages

remportés par les Armées de France &

d'Eſpagne ſur les Troupes du Roi de Sar

daigne.

ON CoUsIN, après la perte que le

- Roi de Sardaigne a faite du Comté

de Nice, il avoit raſſemblé toutes ſes for- .

ces pour fermer l'entrée du Piedmont à mon

Frere, Couſin& Gendre l'Infant Dom Phi

lippe, & pour l'empêcher de pénétrer dans

les Etats qui lui ſont dévolus par les droits

du Sang. Mais mon Armée réunie à celle

d'Eſpagne, ſous le commandement de mon- .

dit Frere & de mon Couſin le Prince de

Conty, vient de ſurmonter tous les obſta

cles, que la nature & l'art oppoſoient à ce

paſſage. Les Retranchemens des Vallées de

Sture & du Château Dauphin ont été for

cés les 18 & 19 du mois dernier : les Trou

- H iij , , pcs



1886 ME RCURE DE FRANCE.

pes qui les défendoient ont été défaites ,

leurs principaux Officiers tués ou faits pri

ſonniers, & le Château Dauphin abandon

né, avec l'Artillerie dont il étoit muni. Les

avantages qui réfultent de cette operation ,

en ouvrant à nos Armées les débouchés de

la Plaine de Piedmont, ſont une ſuite de la

protection que Dieu accorde à la juſtice de

mes armes ; & voulant lui rendre les ac

tions de graces qui lui en ſont dûës, je vous

écris cette Lettre pour vous dire, que mon

intention eſt , que vous faſſiez chanter le

Te Deum dans l'Egliſe Métropolitaine de ma

bonne Ville de Paris , & autres de votre

Diocéſe, avec les ſolemnités requiſes, au

jour & à l'heure que le Grand-Maître, ou

le Maître des Cérémonies vous dira de ma

part, & que vous y invitiez tous ceux qu'il

conviendra d'y afſiſter. Sur ce, je prie Dieu,

qu'il vous ait , MoN CoUsIN , en ſa ſainte

& digne garde. Ecrit à Metz le 5 Août

1744. Signé, LOUIS ; Et plus bas, PHE

LYPEAUX. - -

| En conſéquence l'Archevêque de Paris

donna un Mandement , dont voici la te

Il eUIT.

CH A R L E s - GAsPARD-GUILLAUME p E

Vintimille des Comtes de Marſeille du Luc,

par la Miſéricorde Divine , & par la grace

du S. Siége Apoſtolique, Archevêque de
Paris , &c. Les
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Les Armées de France & d'Eſpagne, après

la Conquête du Comté de Nice, viennent

de s'ouvrir l'entrée du Piedmont , & par

des prodiges de valeur, elles ont triomphé

de tous les obſtacles, que l'Art & la Nature

ſembloient oppoſer de concert à leurs pro

Jers.

S'il eſt juſte d'applaudir & à la ſageſſe des

Chefs qui ont conduit l'entrepriſe, & à la

valeur des Soldats qui l'ont exécutée, il

l'eſt encore plus de benir & de loiier celui,

qui a donné aux uns cette ſuperiorité de

génie propre à tout entreprendre avec ſuc

cès, & aux autres cette intrépidité & cette

ardeur, qui ont fait l'étonnement & la ſur

riſe de l'ennemi vaincu & mis en fuite.

C'eſt en Dieu, que réſident la ſageſſe & la

force : l'une & l'autre ne ſont dans l'homme

que des biens émanés de cette ſource iné

uiſable, & tous les avantages qui en ſont

† ſuites & les effets, doivent être regardés

comme autant de faveurs du Ciel, qui exi

gent de notre part un tribut de louanges &

d'actions de graces.

Convaincu de ces vérités, David ſe voyant

délivré des mains de tous ſes ennemis, s'é-

crioit dans un ſaint tranſport : Le Seigneur

eſt mon appui , mon réfuge & mon libérateur,

mon aide, mon protecleur & mon aſyle. Vous

m'avez donné, ajoûtoit ce ſaint Roi, parlant

- H iiij à
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à Dieu, la force pour combattre, & vous avez

abattu ſous moi ceux qui s'élevoient contre moi,

· c'eſt pourquoi je publierau vos louanges, c je

chanterai des Cantiques à la gloire de votre

ſaint Nom.

Entrons dans ces ſentimens & imitons

cet exemple. Redevables à Dieu de l'éve

nement qui fait aujourd'hui le fujet de l'al

legreſſe publique, faiſons retentir nos ſaints

Temples des témoignages de notre recon

noiſſance envers lui.

Mais au milieu de notre joye, ſouvenons

nous, que notre auguſte Monarque eſt ac

tuellement occupé à repouſſer les efforts de

ſes ennemis, & qu'il ne fut jamais pluscon

venable de redoubler nos vœux & nos prie

res pour la proſpérité de ſes armes, & pour

la conſervation de ſa Perſonne ſacrée. Puiſſe

le ſuccès répondre à ſes déſirs ! que le Nom

du Dieu de Jacob ſoit ſa protection & ſa dé

fenſe , que du Sancluaire de ſa gloire & du

haut de la céleſte Sion, le Seigneur lui en

voye un puiſſant ſecours ; qu'il lui accorde

toutes choſes ſelon ſon cœur, & qu'il ne lui re

fuſe aucune de ſes demandes; qu'enfin il ſauve

de tout accident fâcheux un Roi, qui ſup

porte les fatigues de la guerre & s'expoſe

:ltlX plus grands périls , pour procurer &

faire goûter à ſes Peuples les fruits de la

Paix !

A
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A cEs cAUses , & pour nous conformer

aux intentions de Sa Majeſté, après en avoir

conféré avec nos vénérables Freres les

Doyen , Chanoines & Chapitre de notre

Egliſe Métropolitaine : Nous ordonnons,

qu'en actions de graces des avantages rem

portés par les armées de France & d'Eſpa

gne ſur les Troupes du Roi de Sardaigne,

Mercredi prochain douze du préſent mois

d'Août, on chantera le 7e Deum dans notre

dite Egliſe, après lequel on dira l'Antienne,

Domine ſalvum ftc Regem, & c. avec le Ver

ſet, Fiat manus tua, &c. & l'Oraiſon Pro

Rege & ejus Exercitu. Que Dimanche ſeize

du mêmemois, il ſera pareillement chanté,

avec ladite Antienne, dans toutes les Ab

bayes, Chapitres, Paroiſſes, Communautés

Séculiéres & Régulieres de la Ville & des

Fauxbourgs de Paris , & le Dimanche qui

ſuivra la reception de notre préſent Mande

ment, dans toutes les autres Egliſes de no

tre Diocèſe. S1 voUs MANDoNs, que ces

Préſentes vous ayez à notifier à tous Abbés,

Prieurs, Curés, Superieurs & Superieures

des Communautés exemptes & non exemp

tes , à ce qu'ils n'en ignorent. DoNNE' à

Paris en notre Palais Archiépiſcopal le 1o

Août 1744 Signé, CHARLEs, Archevêquc

de Paris, & c.

H y Le
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Le Maréchal de Schmettau , Grand

Maître de l'Artillerie du Roi de Pruſſe , &

ſon Miniſtre Plénipotentiaire auprès du

Roi, arriva à Metz le 7, & le même jour

il eut une audience particuliere de S. M.

étant conduit par M. de Verneiiil, Intro

ducteur des Ambaſſadeurs. Ce Maréchal a

été envoyé à S. M. pour lui apprendre que

le Roi de Pruſſe avoit pris la réſolution de

faire marcher toutes ſes troupes comme au

xiliaires de l'Empereur , & que le Miniſtre

de Pruſſe à la Cour de Vienne avoit reçû

ordre de déclarer le 6 de ce mois à la Reine

de Hongrie les motifs qui ont déterminé

S. M. P. à cette réſolution, en conſéquence

de laquelle les troupes Pruſſiennes ſe ſont

miſes en marche, pour entrer en Bohéme

par la Saxe, & en Moravie par la Siléſie.

L'armée qui doit ſe rendre devant Pra

gue, eſt compoſée de 8oooo hommes, &

elle ſera commandée par le Roi de Pruſſe.

Celle que ce Prince fait paſſer en Mora

vie, eſt de 22ooo hommes, & on doit aſ

ſembler entre Magdebourg & Halberſtadt

un Corps de troupes conſidérable, lequel ſe

portera, où S. M. le jugera néceſſaire.

Le Duc de Deux Ponts s'étant rendu à

Metz le jour que le Roi y arriva, il eut le

5 au matin une audience de S. M. dont il

prit congé le lendemain. Il fut conduità CCS

4' CllX
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deux audiences par M. de Verneüil, Intro

ducteur des Ambaſſadeurs.

Le même jour, le Comte de Pioſaſque,

Chambellan & Conſeiller d'Etat de l'Empe

reur, Général de Cavalerie & Capitaine des

Gardes du Corps de S. M. I. remit au Roi

une lettre de l'Empereur. Il fut préſenté au

Roi dans la Chambre de S. M. par le même

Introducteur.

Le S de ce mois, le Roi s'éveilla vers les

cinq heures du matin avec un mouvement

de fiévre & une douleur de tête, qui déter

minerent à une ſaignée du bras. Elle fut fai

te à deux heures après midi, & elle procura

à S. M. un peu de ſoulagement & de la

tranquillité pendant le reſte du jour.

La nuit ſuivante, le Roi dormit quelques

heures, mais d'un ſommeil fort interrompu.

Cependant la fiévre & la douleur de tête

étant fort diminuées le lendemain matin,

on profita de ce calme pour purger S. M.

ui ſe trouva mieux vers les ſix§ du

§ Médecine eut produit ſon

· effet.

Le 1o à deux heures du matin, la fiévre

& la douleur de tête augmenterent, & on

fit au Roi une ſaignée du pied , laquelle di

minua conſidérablemenr les accidens qui

l'avoient fait juger néceſſaire. .
H vj S.

7 --
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, S. M. prit le onze une ſeconde médeci

ne, qui facilita l'écoulement de la bile ,

qu'on regardoit comme la principale cauſe

de cette maladie. -

On mande de Metz du 9 de ce mois, que

le Roi, après avoir été reçû à Chaalons-ſur

Marne , à Sainte Menehould & à Verdun ,

avec les mêmes démonſtrations de joye ,

par leſquelles les habitans des Villes, où le

Roi a paſſé, ont fait éclater leurs ſentimens

pour S. M. arriva en cette Ville le 4 de ce

mois vers une après midi. S. M. trouva,

poſtés de diſtance en diſtance ſur le grand

, chemin depuis Malatour juſqu'à la vûë de

cette Ville, 16 Bataillons de la Milice, qui

a été rétablie ſur le pied de l'ancienne Mi

lice du Pays Meſfin. Depuis le Village de

Longueville juſqu'à Metz on avoit placé 4

Bataillons de la Milice Bourgeoiſe de cette

Ville, qui ſont chacun de 1ooo hommes,

& dont les Officiers étoient vêtus unifor

mement. Un Bataillon, compoſé de 4oo

des plus notables Bourgeois, & un autre,

compoſé de 3 oo Enfans de l'âge de douze

ans, étoient en bataille ſur le Glacis. ^

Le Maréchal de Belle Iſle, Gouverneur du

Pays Meſſin & de Metz, lequel attendoit

le Roi à la premiere Barriere, lui ayant pré

ſenté les Clefs de la Ville, S. M. y entra,

& étant allée deſcendre à l'Egliſe Cathédra

le ,

º
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le, elle y fut reçûë par l'Evêque , accompa

gné du Chapitre. Au ſortir de l'Egliſe Ca

thédrale, le Roi ſe rendit au Gouverne

| ment , où S. M. eſt logée. Le Roi ayant tra

verſé la Ville Neuve & le grand Pont des

Morts, paſſa ſous un Arc de Triomphe très

magnifique, qui avoit été élevé au bout du

Pont, & aux deux côtés duquel couloient

deux fontaines de vin, & S. M. trouva un

ſecond Arc de Triomphe à l'entrée de l'Eſ

planade. Toutes les ruës, par leſquelles le

Roi paſſa pour ſe rendre à† Cathédrale &

enſuite au Gouvernement, étoient tenduës

de tapiſſeries. Il y eut le ſoir des illumina- .

tions dans toute la Ville , on tira un grand

nombre de fuſées ſur l'Eſplanade, & les ha

birahs n'ont rien oublié pour faire paroître

la ſatisfaction que leur cauſoit le bonheur

de voir le Roi. Les illuminations & les ré

joiiiſſances publiques furent renouvellées

les deux jours ſuivans.

Le 5 au matin, le Parlement de Metz ,

ayant à ſa tête M. de Montholon, Premier

Préſident, qui porta la parole, rendit ſes

reſpects au Roi, étant préſenté par le Ma

réchal de Belle-Iſle, & par le Comte d'Ar

genſon, Miniſtre & Sécretaire d'Etat , &

étant conduit par M. Deſgranges > Maître

des Cérémonies. - -

Le même jour & les deux ſuivans, S. M.
IllOllt d,
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monta à cheval à ſix heures après midi ,

pour viſiter la Citadelle, les fortifications

de la Place, & les nouveaux Ouvrages qui

y ont été ajoutés depuis quelques années,

& elle en parut§

Le Maréchal de Noailles, qui avoit quitté

le Roi à la Ferre pour ſe rendre à Metz, y

attendit S. M. & après avoir reçû ſes or

dres, il partit le 6, pour ſe rendre à l'ar

mée du Roi, qui eſt ſur le Rhin, où il de

voit arriver le 9.

Les troupes qui ont marché de Flandre

pour aller ſur le Rhin, arriverent près de

Metz le 2 & le 4 de ce mois, & elles en

ſont parties ſur trois Colonnes, pour aller

joindre l'armée commandée par le Maréchal

de Coigny.

| On chanta le 8 après midi dans l'Egliſe

Cathédrale le Te Deum en action de graces

de la priſe du Château Dauphin & des re

tranchemens de la Vallée de Sture, & l'E-

vêque de Metz y officia pontificalement.

Toutes les Maiſons de cette Ville furent

illuminées pendant la nuit, & il y eut des

feux & des réjoüiſſances publiques.

Le Roi ne put aſſiſter au Te Deum, parce

qu'il s'étoit trouvé incommodé pendant la

nuit pécédente. S. M. ayant de la fievre, ac

COIll•
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compagnée d'une douleur de tête, fut ſai

gnée au bras dans l'après midi. La fiévre

étant très-médiocre le 9 au matin , S. M.

rit une médecine, dont l'effet lui procura

† de foulagement par la diminution

des accidens de la maladie, ce qui donnoit

lieu d'eſpérer que le Roi ſeroit bien-tôt en

tierement rétabli.

Le Maréchal de Coigny, occupe toujours

· le camp qu'il a pris derriere la Riviere de

Bruſch, & par ſa diſpoſition il couvre tou

te la Haute-Alſace, & les Débouchés de la

Gorge de Schirmeck, de celle de Ville, &

de celle de Ste Marie aux Mines, par la

quelle les troupes que le Roi a fait partir

de Flandre, ont marché pour joindre l'ar

mée commandée par ce Maréchal. Toutes

ces troupes ont dû y être arrivées le 1o de

ce mois, à l'exception des 13 Eſcadrons de

la Maiſon du Roi, qui ne devoient joindre

l'armée que le 12. Le Maréchal de Coigny

tient par ſa droite à la Riviere d'Ill & au

Rhin, & il a établi des communications.

avec la Ville de Straſbourg. - -

Le Duc d'Harcourt eſt campé à Phalſbourg

avec les troupes qui ſont ſous ſes ordres, &

† le poſte qu'il occupe, il ôte aux ennemis

es moyens de pouvoir pénetrer en deçà des

Vauges dans la Lorraine & dans les Trois

* Evêchés. º Le
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Le Prince Charles de Lorraine étoit le g

dans ſon même camp d'Hochfeld, ayant de

vant lui la Riviere de Sorn, qu'il n'avoit

pas encore paſſée, & depuis quelques jours

il n'avoit fait aucun mouvement. -

Le Corps de troupes que commande le

Comte de Nadaſti, & qui eſt compoſé de

1o à 12ooo hommes, eſt toujours à Saver

ne, & il occupe une partie de la Montagne

qui conduit à Phalſbourg, & dans laquelle

ce Général a fait faire des abbatis d'arbres

& des retranchemens.

Le Comte de Berencklau eſt avec un

Corps de troupes à Enheim, entre Straſ

bourg & Druſenheim. Les ennemis conti

nuent de combler les Lignes de la Lautern,

& de dètruire les Ouvrages de Lauterbourg.

Ayant replié les ponts qu'ils avoient ſur le

· Rhin, ils les ont fait remonter, & il paroît

que le Comte de Berencklau a pour objet

de couvrir les nouveaux ponts que les en

nemis ont deſſein d'établir. On a eû ces

nouvelles de la poſition des troupes du Roi
& de celle des ennemis par des lettres de

Metz du 1 o de ce mois. •

On mande de Phalſbourg du 14 de ce mois,
que le 13 , ſur l'avis d'un mouvement fait

par l'armée que commande le Prince Char

les de Lorraine, le Duc d'Harcourt jugea à

propos de chaſſer de leur camp les 1o oº
", I 2 OOQ
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» 2ooo hommes, qui étoient à Saverne ſous

les ordres du Comte de Nadaſti.

· Il fit attaquer de front & par les revers

tous les retranchemens que les ennemis

avoient faits ſur la hauteur & qui étoient

gardés par des Pandoures & par des Croates,

& ces retranchemens furent emportés l'épée

à la main. On pourſuivit les ennemis juſ

ques à Saverne, où l'on entra peſle-mêle

avec eux; ils furent contraints d'abandonner

auſſi ce poſte, & le Duc d'Harcourt, les

ayant pouſſés à un quart de lieuë par de-là,

fit halte pour ſe remettre en bataille.

Le Prince Charles, dont le mouvement

n'avoit eû pour objet que de procurer plus

facilement desſubſiſtances à ſon armée,ayant

été informé par des Aides de Camp & par

les fuyards, de l'avantage que le Duc d'Har

court venoit remporter , détacha ſous le

commandement du Baron de Berenklau,

pour aller au ſecours du Comte de Nadaſti,

toute l'aîle droite de ſon arrhée , la

quelle n'étoit qu'à deux lieuës de Saverne. .

A l'approche d'un nombre ſi ſupérieur, qui

marchoit ſur deux Colonnes, le Duc d'Har

court ſe retira, & ayant pris de ſi juſtes mé

' ſures, que ſon arriere garde ne pût être en

tamée , il ramena ſes troupes dans fon

camp, qui n'avoit point été détendu. ' »

Tous les Déſerteurs & les Payſans rap

portent
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portent unanimement que les ennemis ont

perdu en cette occaſion près de 12oo hom

mes. Les François ont eû 128 hommes de

bleſſés, & 7 1 de tués, du nombre deſquels

ſont trois Officiers.

Depuis cette action , le Baron de Beren

xlau eſt reſté à Saverne avec un Corps de

I4ooo hommes.

La Reine partit du Château de Verſail

les le 1 5 de ce mois à ſept heures du matin,

pour fe rendre à Metz auprès du Roi.

Monſeigneur le Dauphin & Meſdames de

France ſont auſſi partis, pour ſe rapprocher

de S. M.

Le même jour, Fête de l'Aſſomption de la

Ste Vierge, la Proceſſion ſolemnelle qui ſe

fait tous les ans à pareil jour, en exécution

du Vœu de Louis XIII, ſe fit avec les céré

monies ordinaires , & l'Abbé d'Harcourt,

Doyen du Chapitre de l'Egliſe Métropoli

taine, y officia. Le Parlement, la Chambre

des Comptes, la Cour des Aides & le Corps

de Ville, y aſſiſterent, ainſi qu'au Salut,

qui fut célébré à l'occaſion des Prieres de

Quarante-heures, ordonnées par l'Archevê

que de Paris, pour demander à Dieu le ré

tabliſſement de la ſanté du Roi, & qu'on

commença lºmêmejour. _ "

On
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On a appris de Metz du 18 de ce mois ,

que la médecine qu'on fit prendre au Roi le

onze , eut un effet aſſés heureux, & qu'elle

procura des évacuations très-abondantes,

mais qu'elle ne diminua pas, ainſi qu'on l'a-

· voit eſperé, la fiévre & la douleur de tête.

L'une & l'autre étant conſidérablement aug

mentées, vers les cinq heures après midi,

on ſe détermina à une ſeconde ſaignée du

ied, qui fut faite à huit heures du ſoir,

§ put juger que l'opération du pur

gatif étoit finie. Cette ſaignée procura au

Roi pendant la nuit & le jour ſuivant, de la

† , du calme dans le poulx, &

quelques heures de ſommeil , & elle affoi

blit un peu la douleur de tête, laqueile

· avoit été très-vive la veille, & avoit parû

s'être fixée à la tempe droite. • .

· Les évacuations continuerent le 12 avec

aſſés d'abondance, & elles donnerent lieu

de croire que l'état de ſoulagement, dans

lequel le Roi ſe trouvoit, pourroit ſe ſoû

tenir, mais le 13 à trois heures du matin ,

S. M. eut un redoublement de fiévre très

violent, & la douleur de tête, qui l'accom

pagnoit, étant fort augmentée, on chercha

à en prévenir les ſuites par une troiſiéme ſai

gnée du pied, à laquelle on eut recours à

ſept heures du matin, & qui ne diminua

point les deux cauſes, qui pouvoient ren

dre la maladie dangereuſe. lLe
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Le Roi l'ayant reconnu & jugeant de ſon

état, fit appeller le Pere Peruſſeau, & après

avoir entendu la Meſſe, il ſe confeſſa. S.M.

demanda enſuite le Viatique, qui lui fut

apporté par l'Evêque de Soiſſons, ſon Pre

mier Aumônier,& elle le reçût vers les trois

heures après midi en préſence de toute la

Cour, avec beaucoup de pieté, & avec des

ſentimens de Religion, auſſi dignes d'un

Chrétien, que capables de faire juger de ſa

parfaite réſignation à la volonté de Dieu. A

ſix heures du ſoir, la douleur de tête & la

fiévre ſe ſoûtenant avec la plus grande vio

lence, on fit au Roi une quatriéme ſaignée

du pied. On ſe ſervit encore du même re

mede le 14 à ſix heures du matin ; on cher

cha à entretenir la liberté du ventre, & le

ſoir, du même jour, on appliqua des Sanc

ſuës ſur la tempe droite , où le Roi ſentoit

la plus grande douleur. Toutes ces précau

tions priſes contre l'augmentation de la ma

ladie, ne procurerent aucun ſoulagement au

Roi, & ne diminuerent point la fiévre; elle

redoubla à dix heures & demie du ſoir avec

une douleur de tête inſupportable, accom

pagnée d'une grande agitation, & le Roi

ayant ſouhaité vers les deux heures du ma

tin de recevoir l'Extrême-Onction , elle lui

fut adminiſtrée par l'Evêque de Soiſſons.A

ce redoublement, il s'en joignit à quatre
heures
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aeures du matin un ſecond, qui fut encore

plus conſidérable, & pendant lequel le Roi

étant tombé dans un aſſoupiſſement très

effrayant, on employa avec§ le ſecours

des veſſicatoires. On donna auſſi au Roi un

urgatif qui produiſit beaucoup d'effet, &

§ vives allarmes que l'état, dans lequel

S. M. étoit le matin, avoit cauſées, dimi- .

nuerent un peu vers les deux heures après
midi. - -

-

Depuis ce moment le Roi a eu la tête li

bre, & il a dormi à pluſieurs repriſes; la
fiévre a été moinsv§ ; les évacuations

qui ont été entretenuës, ont répondu à ce

qu'on eſperoit, & S. M. a été beaucou

mieux le 15 au ſoir & le lendemain. Le re

doublement qu'on craignoit pour le 16 au

ſoir, a retardé de quelques heures, & il n'a

commencé le 17 qu'à une heure & demie du

matin; il a été moins violent que les précé

dens, mais il a été marqué par un très grand

aſſoupiſſement , à la fin duquel on a donné

au Roi un léger purgatif, pour entretenir

'es évacuations. Il y en a eû pluſieurs qui

ont rendu la tête très-libre, & ont diminué

l'émotion du poulx.

Le Roi a paſſé la nuit du 17 aſſés tranquil
lement; le redoublement de fiévre a été mé

diocre, & il a fini à cinq heures du matin.

On a continué l'uſage des purgatifs, & les
CVaCl12 •



19o2 MERcURE DE FRANCE.

évacuations, qu'ils ont procurées, ont fait

eſperer que le redoublement qu'on craignoit

our la nuit du 19, ſeroit moins fort que

† précédens, le poulx du Roi n'ayant pas

encore été en auſſi bon état qu'il l'a été de

† le 18 au matin, & qu'il a continué de |
»A

être le ſoir. -

La Reine arriva à Metz le 17, vers mi

1lll1t,

· La nuit du 15 au 16 de ce mois, le Prin

ce Charles de Lorraine a repaſſé la Riviere

de Sorn, & eſt allé camper entre Bicheveil

ler & Druſenheim, pour être plus à portée

de ſes ponts, ſur leſquels il a déja fait paſſer !

une partie de l'aîle gauche de l'armée de

la Reine de Hongrie. -

Le Corps commandé par le Baron de Be

renklau, ayant abandonné Saverne le 1 5 à

dix heures du ſoir, le Duc d'Harcourt a fait

occuper ce poſte le lendemain au matin.

On a jetté deux ponts ſur le Rhin par or

dre du Maréchal de Noailles , mais une

grande cruë d'eau les ayant déran és,on n'a

, dû en faire uſage que le 15 au† , & ce

jour-là toutes les troupes venuës de Flandre

ont traverſé Straſbourg, afin d'aller ſe poſ

· ter ſous le Ruiſſeau de Foufflevierge.

| Le Maréchal de Coigny & le Maréchal de

Seckendorf ont paſſé le même jour la Bruch,

· &
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, & ils ont établi leur camp à la gauche des

#

troupes qui ſont ſous les ordres du Maré

chal de Noailles. Le Duc d'Harcourt devoit

les aller joindre, & toute l'armée devoit

marcher enſuite, pour s'approcher des en

11CIIl1S,

On a appris de S. Malo, que le Navire le

Comte de Maurepas, qui y a été armé en

courſe, avoit conduit à Morlaix le Corſaire

Anglois le Fermer, de 75 hommes d'équi

age, duquel il s'eſt emparé après un com

† de deux heures. -

Suivant les avis reçûs de Dunkerque, le

Capitaine Omaert-Valeck, qui commande

le Vaiſſeau l'Amitié, a pris les Bâtimens la

Jeune Elizabeth & la Demoiſelle Marianne,

dont la charge conſiſtoit en Merrains, & le

Boxton, qui avoit la ſienne en Charbon de

tcrrc.

Ces avis ajoûtent que le Corſaire le Mer

cure volant s'étoit rend maître de trois autres

Navires Anglois, nommés l'un le Thomas

Elizabeth, l'autre le Guilaume & Sara , & le

troiſiéme le Friendshys, qu'il a rançonnés,

les deux premiers§ ſomme de cent

livres ſterlings, le dernier pour 415, & que

le Vaiſſeau le Phœnix, de Witheaſen, armé

de dix canons & de dix pierriers, ſur le

quel on a trouvé 237 Boucaux de Tabac,
# • aVO1t
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avoit été enlevé par le Corſaire le Harant

conronne.

· Les lettres de Calais marquent que le

Capitaine Noël Guillaume Denis , Com

mandant le Corſaire la Suzanne s'eſt emparé

des Navires le Hopwel, le Hoſpetil, le Straf

ford, le Saly, les Trois Amis, l'Helene &°

AMarguerite l'Onité, la Marguerite & l'Ale

zandre, chargés de Riz, de Taffia, de Sel ,

de Stocfish, de Fer, de Gayac & de Bois de

Campeche; qu'il a rançonné les ſept der

niers pour la ſomme de 855 livres ſterlings;

qu'il a conduit les deux premiers à Dunker

que , & qu'après avoir fait paſſer ſur ſon

bord l'équipage & les marchandiſes du Vaiſ

ſeau l'Alexandre, il l'a fait couler à fond à

cauſe du mauvais état de ce Bâtiment.

A R R I VE'E & ſéjour du Roi à Arras.

| Le Roi arriva le 21 Juillet ſur les dix heu

res du matin à la Ville d'Arras. Le chemin,

qui ſe trouve entre la Porte de Meaulens &

le Fauxbourg, étoit bordé par les Archers

& les Arbalêtriers, habillés uniformement,

avec leurs Drapeaux & leurs Tambours. On

y avoit auſſi fait ranger en haye le Corps

des Bouchers & celui des Portefaix, qui ſont

en poſſeſſion d'eſcorter le Magiſtrat dans les

grandes Cérémonies. Les uns & les autres

étoient vêtus proprement, & armés de fuſils,

- , - à

-
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à l'exception d'un certain nombre de Bou

chers, qui , outre leurs habits ſinguliers,

portoient de grands couteaux au lieu d'é-

pées , & des haches au lieu de mouſquets.

On avoit placé près de la Barriere tous les :

Joiieurs d'Inſtrumens qu'on avoit pû raſſem

bler. Au pied du Glacis étoit le Corps de

Ville en Robes noires & en Boucles, * qui

fut préſenté au Roi par M. de la Roque,

Commandant de la Place , en l'abſence

du Gouverneur & du Lieutenant Géné

ral de la Province, ainſi que du Gouver

neur Particulier de la Ville. A la vûë du Roi,

qui fit ſon entrée à cheval, les Echevins &

les autres Officiers du Magiſtrat, mirent un

genou en terre, & M. Anſart, Conſeiller

Penſionnaire, complimenta S. M. en ces

teIIIlCS.

S I R E ,

» Permettez qu'au nom des Habitans de

« votre Ville d'Arras, nous nous jettions

| » aux pieds de V. M. pour lui renouveller

» les proteſtations de notre ſincere obéiſſan

» ce & de notre inviolable fidelité. La joye

» que nous inſpire votre auguſte préſence,

» eſt d'autant plus vive, que nous pouvons

| » aujourd'hui par nous-mêmes vous offrir

* La Boucle eſt une bande de velours rouge, brodée

d'or, que le Mayeur, les Echevins & les Aſſeſſeurs

portent ſur l'épaule.

I 22 IlOS
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» nos cœurs, nos fortunes & notre vie,

» & admirer en la Perſonne ſacrée de V. M.
3 / - -

» l'éclat de ſes nouvelles victoires.Tels ſont,

« S I R E , les vrais ſentimens d'un Peuple,

» qui vous eſt inviolablement attaché, &

» qui ne ceſſera de former des vœux pour la

» conſervation de V. M. & pour la proſpé

» rité de ſes armes. #

La† finie, M. Boucquel du Val

huon, Mouſquetaire de la Garde du Roi, &

Mayeur de la Ville, remit au Commandant .

un Baſſin d'argent , où étoient deux clefs du

même métail, ſur leſquelles étoient gravées

les Armes de la Ville. Le Commandant pré

ſenta ce Baſſin à S. M. qui prit les Clefs, &

les remit au Duc de Villeroi.

Enſuite le Roi entra dans la Ville au ſon

des Violons, des Hautbois, des Tambours,

& au bruit des acclamations du Peu

ple , on ſonna auſſi toutes les cloches, &

il ſe fit une triple décharge de l'artillerie

des Remparts.

Le Roi ayant traverſé une partie de la Vil

le, prit ſa route par la Porte de la Cité, *

dont les Echevins rendirent en cet endroit

leurs reſpects à S. M. De-là elle alla faire ſa

priere à l'Egliſe Cathédrale, où elle fut

* La Cité eſt un Quartier ſéparé du reſte de la Ville

ar une muraille & un foſſé Elle eſt ſoumiſe à la Ju

iſdiction de l'Evêque, qui en nomme les Echevins.

ÇOIll
s- . -
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complimentée par l'Evêque & par le Prévôt

du Chapitre.

Ce Prince étant rentré dans la Ville, ſe

rendit au Gouvernement, que le Magiſtrat

avoit fait meubler, & S. M. y reçût, ſuivant

l'ancien uſage, les préſens de la Ville, con

ſiſtant en quatre douzaines de pains, & en

autant de bouteilles de vin de Bourgogne.

Le lendemain 22 Juillet, le§

vincial & Supérieur d'Artois fut admis à

l'audience du Roi5 M. Paliſot d'Incourt,

Premier Préſident, porta la parole en ces
tCIlIlCS.

S I R E ,

» La guerre, qui attire après elle tant de

» malheurs , procure aujourd'hui à votre

» Conſeil Supérieur d'Artois le plus grand

» de tous les bonheurs, celui de vous pré

» ſenter ſes plus reſpectueux hommages, &

» de porter devant V. M. les vœux ardens,

» que chaque jour nous faiſons pour elle

» aux pieds du Trône de l'Eternel. -

» L'Europe,aveugle juſqu'à ce jour ſur ſes

» véritables intérêts & ſur toutes les vûës

» pacifiques de V. M. j'ajoûte, SIR E,

» l'Europe étonnée du progrès glorieux de

» de vos armes, reconnoît avec ſurpriſe par

» la conquête rapide de Furnes, Ypres &

» Menin , qu'il n'y a pas d'ennemis qui

» oſent ſoutenir la force de votre bras,quand

I ij 33 V0 llS
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» vous portez vous-même les coups dont

» vous les terraſſez. La Juſtice, qui marche

» à la tête de toutes vos entrepriſes le lui

» fait ſentir de plus en plus; elle l'en con

» vaincra encore davantage, en continuant

» d'accroître vos victoires & vos triomphes.

» Parmi la joye que cauſent dans les cœurs

» de tous vos Sujets vos glorieux Exploits,

» V.M. nous permettra de l'aſſûrer qu'il n'y

» en a pas de plus pure & de plus ſincere

» que celle que les Habitans de cette Pro

» vince reſſentent aujourd'hui de poſſeder

» votre Perſonne ſacrée dans la Capitale.

» Le caractere de votre Peuple d'Artois,

» S I R E , eſt de reſpecter, d'aimer, de ſer

» vir & d'adorer en quelque ſorte ſon Sou

» verain , ſans le voir. Que ne ferons-nous

» point, après avoir contemplé les graces,

» ſenti les bontés , & admiré les vertus de

» V.M !

Le Magiſtrat avoit fait ſabler toutes les

ruës où le Roi devoit paſſer. La plûpart

des maiſons étoient ornées de Tapiſſeries,

de Peintures, d'Inſcriptions, de fleurs & de

feiiillages. -

On éleva au carrefour de S. Aubert un Arc

de triomphe à deux faces. L'une étoit déco

rée d'un Ordre Dorique, ſurmonté d'un At

tique, avec une Baluſtrade, au-deſſus de la

quelle on avoit placé les Armes du Roi#
C
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le milieu, & aux côtés, des Palmiers por"

tant des Drapeaux & toutes ſortes d'Inſtru"

mens Militaires. L'autre face étoit compo"

ſée d'un Ravalement, ſur lequel étoit auſſi

un Attique en Baluſtrade, dont le milieu of

froit les Armes de la Ville d'Arras, on voyoit

au-deſſus le Chiffre du Roi, accompagné

de Trophées.

Cet Édifice, qui étoit chargé de differens

Emblêmes à la loüange de S. M. a été

dreſſé ſur les Deſſeins & exécuté par les ſoins

du Sr d'Huez, Peintre de l'Académie de

Rome, Sculpteur & Architecte.

Le 2 1 au ſoir & les deux jours ſuivans,

la façade de l'Hôtel de Ville fut illuminée

d'une quantité prodigieuſe de Lampions,diſ

poſés en forme de Soleils , d'Etoiles, de

Fleurs de-Lys, de Lettres de cinq pieds de

hauteur, qui compoſoient pluſieurs Vive le

Roi, &c. Dix grandes Niches vuides, qui

ſe trouvent à ce Bâtiment, étoient remplies

de Lanternes de toile fort bien éclairées. On

avoit peint ſur cinq de ces Lanternes, plus

élevées que les autres, des Perſonnages ſym

boliques, repréſentant les principales Ver
tUlS † Roi, ſçavoir la Religion, la Bonté, la

jºuſtice, la Val ur & la Prudence. L'une des

cinq Figures d'en bas offroit lt Victoire, te

nant une Palme & une brancha d'Olivier,

avec ces mots : Pariet victoria Pacem. D'un

- I iij côté



191o MERCU R E D E F RANCE.

côté étoit une Renommée , embouchant ſa

Trompette, dont la banderole portoit Proa

vum equavit, & aux pieds de la Figure étoit

écrit Vuntia veri. On avoit mis de l'autre

côté une ſeconde Renommée, qui préſen

toit ſur ſa banderole les noms des quatre

Places fortes, conquiſes en Flandre par le

Roi, Menin, 7pres , la Kenoque & Furnes :

Au bas étoit cette Inſcription, Uno hec om

mia menſe.L'Hiſtoire paroiſſoit plus loin,ſous

la forme d'une femme tenant une plume &

un Livre, & regardant fixement le Portrait

du Roi, avec ces paroles, Hiſtorie quanta

materies ! Enfin on voyoit un Apollon, tou

chant ſa Lyre, aux pieds duquel étoit le

Vers ſuivant.

Vix rapidos poterit Regis cantare triumphos.

Il y avoit encore à l'Hôtel de Ville plu

ſieurs Cartouches illuminés, où on liſoit en

tre autres ces Inſcriptions :

LV DoV IC I regls V I s V e X V Ltat

atrebatVM. reX IVLIo sIMILIs VenIt ,

VIDet, atqVe VInCIt.

Tot vix Ipra dies quot reſtitit Ilion annos.

Le Béfroi, Clocher remarquable par ſa

hauteur, par ſa délicateſſe & par ſon Archi

tecture, quoique Gothique, fut auſſi éclairé
•º , - - d'un

i
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- d'un grand nombre de lanternes & de ter

* rines remplies de gaudron.

- De plus,le Magiſtrat fit conſtruire dans les

1 . - trois Places de la Ville, de grandes Pirami

des , qui furent entierement garnies de

Lampions.
::r Il y eut outre cela de très belles Illumina- .

: - tions à l'Hôtel des Etats , au Conſeil d'Ar

|! : tois , à la Cathédrale & à l'Hôtel des Eche

" - vins de la Cité, ſans compter celles de tou

" : · tes les maiſons particulieres, entre leſquel

， les il s'en eſt trouvé beaucoup de frappantes

- par le nombre, l'arrangement & la vivacité

# des lumieres. On fit des Feux par toute la

- Ville & la Cité; enfin les Habitans n'ont

: rien épargné pour témoigner la joye qu'ils
reſſentoient § la préſence de leur Souve

rain; les ruës les plus écartées &, pour ainſi

- dire, les plus pauvres, retentiſſoient des mê

mes acclamations, brilloient des mêmes ſi

gnes de réjoüiſſance, que les quartiers les

plus beaux & les mieux habités.

Le Roi,pendant ſon ſéjour à Arras,donna

luſieurs marques de ſatisfaction & de

†
-

-

" Ce Prince partit le 24 vers les ſix heures

du matin. Le Magiſtrat en Corps l'attendoit

depuis quatre heures à la Barriere de Ron

ville, avec le même cortége, dont il étoit

accompagné à l'entrée de S. M. qui prit le

chemin de Bapaume. I iiij VERS

#

:
#
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VERS de M. Bauvin, Avocat, & Membre

de la Societé Littéraire d' Arras , ſur

l'arrivée du Roi en cette Ville.

D E la ſplendeur qui l'environne

L OU I S daigne nous honorer ;

Profitons des inſtans que ce Héros nous donne,

Pour le voir & pour l'admirer.

Où ſont donc ces regards menaçans & terribles ,

Dont il frappoit nos ennemis ?

Ils oſoient ſe croite invincibles ;

· Son ſeul aſpect les a ſoumis.,

De ſa préſence formidable

Nous ne ſentons pas les effets ;

Contre ſes ennemis c'eſt un Roi redoutable ;

C'eſt un Pere pour ſes Sujets.

PASSAGE du Roi par la Ville de Bapaume.

Le 24 Juillet, ſur les neuf heures du matin, le

Roi paſſant à Bapaume, en Artois, pour ſe rendre

de la Frontiere de Flandre à ſon armée d'Alſace,

Sa Majeſté fut reçûe hors de la Ville par le Magiſ
trat en Corps & en habits de cérémonie, ayant à ſa

tête M. Dubois, Lieutenant de Roi & Commandant

de la Place.

Les Compagnies des Archcrs & des Arbalêtriers

étoient rangées en haye pour contenir le Peuple,qui

s'etoit raſſemblé de toutes parts, & qui faiſoit écla
fet

，



A O U S. T. 1744. I 9 I 3

*er ſa joye par des cris réïterés de Vive le Roi. On

t ceſſer le plûtôt qu'il fut poſſible, ces premieres

acclamations, & M. Lorin, Subdelegué de l'Inten

dance, qui s'étoit chargé de porter la parole , ayant

mis un genou en terre, dit au Roi :

· S I R E ,

» Quel bonheur pour la petite Ville de Bapaume
» d'apporter ces foibles marques de ſon reſpect &

» de ſon obéiſſance juſqu'aux pieds d'un Roi pré

» cieux à ſes Sujets & réveré de ſes ennemis même,

» plus grand encore par la pureté de ſes motifs, que

» par la rapidité de ſes ſuccès, dont l'auguſte pré

» ſence aſſûre partout le repos de ſes Frontieres, &

» fait reſpecter par les Nations, les plus jalouſes de

» notre bonheur, la ſageſſe & la ſupériorité de ſes

»Vûës pour le bien général de l'Europe !

» Puiſſe, S I R E , le Dieu des Victoires & de la

» Paix combler Votre Majeſté de ſes Bénédictions

* les plus abondantes , & les meſurer ſur les Vœux

* ardens d'un Peuple dont vous emportez tous les

ºº coeurs !

Le Roi parut ſatisfait de cette courte Harangue,

qu'il avoit écoutée avec bonté, & S. M. ayant pris

deux Ciefs d'argent, qui lui furent préſentées dans

un Baſſin par M. Deviſe, Mayeur de la Ville, à ge

noux, auſſi bien que le reſte du Magiſtrat, elle les

remit au Duc de Villeroi , Capitaine de ſes Gar

des, après quoi ayant reçû le Plan de cette Pla

ce de M de Salmon, Ingénieur en Chef, S. M. tra

verſa la Ville au bruit du canon des Remparts &

aux acclamations d'un Peuple nombreux.

Les rués pat où le Roi paſfa, & preſque toutes cel

les de la Ville, étoient ſablées & ornées de feüilla

ges, de Guirlandes & de Couronnes de fleurs, en

tremêlées d'Inſcriptions & de Deviſes à la gloire de

S. M. On avoit préparé en face de l'Hôtel de ville

un Feu de tonneaux, à la maniere du Pays, embeili

J y de
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de Peintures & de Banderoles, mais ce feu ne fut

allumé que le 26 au ſoir, les habitans de cette pe

tite Ville ayant continué pendant trois jours en

tiers les marques publiques qu'ils ont données d'une

fatisfaction inexprimable.

TE D E U M chanté à la chapelle du Palais

à Paris, pour la Convaleſcence du Roi.

E Parlement ayant été informé de la maladie

du Roi, s'aſſembla le 17 Août & arrêta que M.

Dufranc, le plus ancien des quatre Sécretaires du

Roi, ſervant près la Cour de Parlement, ſeroit dé

puté en cette qualité pour aller à Metz s'informer

au nom de la Cour de la ſanté du Roi, & témoigner

à S. M. la part que ſon Parlement prenoit à ſa ma

ladie. M. Dufranc,étant parti le lendemain 18, ar

· riva à Metz le 19 , & fut introduit dans la cham

bre du Roi par le Duc de Bouillon, Grand Cham

bellan de France. Il rendit compte à S. M. du ſujet

de ſa députation. Le Roi répondit qu'il étoit très

ſenſible aux inquiétudes de ſon Parlement, que gra

ces à Dieu , ſa fanté étoit beaucoup meilleure, &

& qu'il pouvoit en aſſûrer le Parlement M. Du

franc , étant de retour à Paris le 21 au ſoir, M.

le Premier Préſident fit auſſi-tôt avertir le Corps

du Parlement, de ſe trouver le lendemain à l'aſſem

blée des Chambres.

Le 22 à 1o heures du matin, les Chambres étant

aſſemblées, M. Dufranc rendit compte de ſa dépu

tation & de la réponſe du Roi , dont il fut fait re

giſtre , & il fut arrêté que la Cour feroit chanter

ſur le champ un Te Deum en la Chapelle de la

grand'Salle du Palais, en actions de graces de la

Convaleſcence du Roi : les ordres ayant été donnés

- - auſſi

:
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|

auſſi-tôt pour faire les diſpoſitions néceſſaires& tout

étant prêt vers l'heure de midi , Mrs du Parlement

ſortirent de la Grand'Chambre en Corps de Cour ,

précédés du premier Huiſſier, & de huit autres Huiſ,

ſiers de ſervice & du Greffier, qui tenoit ce jour la

plume à la Grand'Chambre.

M. le Premier Préſident & MM. les Préſidens à

Mortier ſe placerent ſur lesBanquettes qui étoient à

gauche du côté de l'Evangile , enſuite MM. les

Conſeillers d'honneur, quatre de MM. les Maîtres

des Requêtes, MM. les Préſidens des Enquêtes &

Requêtes, & Mrs les Conſeillers de Grand-Gham

bre des Enquêtes & des Requêtes ſe placerent du

même côté ſur le reſte des Banquettes, & ſur celles

† étoient du côté de l'Epitre. L'aſſemblée étant

fort nombreuſe, on fut obligé de doubler & de tri

pler les rangs.

| Les Avocats étoient ſur un Banc à gauche, der

riere M. le Premier Préſident & Mrs les autres Pré

ſidens & Conſeillers.

M. Feydeau de Marville, Lieutenant Général de

Police, aſſiſta à cette cérémonie & prit place parmi

MM. du Parlement, en qualité de Maître des Re

quêtes. - -

Sur un Banc, dans le fond de la Salle, en face de

la Chapelle, étoient Mrs les Gens du Roi, & à côté

d'eux , MM. les Sécretaires de la Cour. Sur deux

autres Bancs derriere celui-ci, étoient les Subſtituts

de M. le Procureur Général, & ſur un quatriéme

Banc pluſieurs Greffiers du Parlement.

Les Huiſſiers du Parlement étoient ſur un Banc à

gauche , proche la Chapelle , le premier Huiſſier

ayant un Siége à part pour lui & un Prie-Dieu.

M. Duval , Commandant du Guet, qui étoit pré

ſent à cette cérémonie, avoit poſé derriere les Bancs,.

depuis la Chapelle juſqu'à la porte de la Grandº

- - I vj, Cham
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Chambre, un double rang de Soldats du Guet pour

empêcher la confuſion. -

· Lorſque le Parlement fut arrivé, le Clergé de la

Ste Chapelle, qui avoit été invité pour venir chan

ter le Te Deum, vint proceſſionnellement , M. de

Vichy de Chanron, qui en eſt le Tréſorier, étant

revêtu de ſes habits Pontificaux , entonna le Te

Deum , qui fut continué par le Chœur de Muſique

de la Ste Chapelle, auquel s'étoient joints beaucoup

d'autres Chantres, Muſiciens, & quantité d'Inſtru

mens. Après le Te Deum, on chanta Domine ſalvum

fac Regem auſſi en Muſique ; ces deux morceaux,

qui étoient l'un & l'autre de la compoſition de

l'Abbé de la Croix, Maître de Muſique de la Ste

Chapelle, furent très-bien exécutés. M. le Tréſo

rier ayant dit les Oraiſons & Prieres accoutumées

& donné la Bénédiction , s'en retourna avec ſon

Clergé dans le même ordre qu'il étoit venu.

Le Roi a appris par le Comte de Montmorency,

que le Prince de Conty a envoyé à S. M & qui ar

riva à Metz le 24 au matin , que le Château de

Démont s'étoit rendu le 17 : que la Garniſon com

poſée d'onze cent hommes, étoit priſonniere de

guerre, & qu'on avoit trouvé dans ce Château 1 , o

milliers de poudre, & 56 piéces de canon , dont il

il n'y en avoit que 8 de fer. -

Le Maréchal de Noailles étant arrivé le 2 1 de ce

mois à Brumpt avec l'armée du Roi, il fut obligé de

l'y laiſſer repoſer le lendemain, & il envoya ſeule

ment trois Détachemens , compoſés chacun de

2o.ºo hommes d'Infanterie & de 1 ooo de Cavale

rie , ſous les ordres du Chevalier de Belle-Iſle , du

Comte de Lowendalh, & de M. de Berchiny ,

Lieutenans Généraux , pour inquiéter l'arriere

garde
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garde des ennemis, dont la marche faiſoit juger

que le Prince Charles ſe diſpoſoit à repaſſer le

Rhin.

· Le Maréchal de Noailles reçût avis le 23 , que les

ennemis ſe retiroient, à meſure que les Détache

mens s'approchoient d'eux, & ſur cette nouvelle il

ſe porta ſur les hauteurs de Haguenau : il trouva à

Bicheveillers les troupes qui étoient aux ordres du

Comte de Lowendalh, & il les fit paſſer par Dru

ſenheim ; il donna ordre aux deux autres Détache

mens , de s'avancer vers le Fort-Louis , en mar

chant par Suflelsheim. Les ennemis étant dans ce

Village en grand nombre, & dans des retranche

mens formés par des abbatis d'Arbres, le Maré

chal de Noailles envoya au Chevalier de Belle Iſle

de nouvelles troupes ; il fit marcher en même-tems

la Brigade des Gardes par Druſenheim, pour ſoû

tenir le Détachement commandé par le Comte de

Lowendalh, & il ſe mit en marche avec le reſte de

l'urmée , pour aller attaquer le Prince Charles, le

quel étoit campé, la gauche à ſes ponts de Ben

heim , & la droite au Village de Rechvangle.

Les retranchemens de Suffelsheim ayant été atta

qués, ils furent emportés avec la plus grande va

leur. Les ennemis y ont perdu beaucoup de mon

de, & on y a fait plus de 2oo priſonniers.

L'attague des retranchemens que les ennemis

avoient formés près du Village d'Angenheim , n'a

pas eû moins de ſuccès ; & les Grenadiers , après

les avoir forcés, ont pourſuivi les ennemis juſqu'à

dix heures du ſoir.

L'armée du Roi étant reſtée en bataille toute la

nuit, elle marcha à la pointe du jour, & elle com

mençoit à paſſer le défilé qui conduit à Benheim ,

lorſque le Maréchal de Noail'es apprit que le Prin

ce Charles avoit profité de la nuit, pour repaſſer le
Rhin. . - - - - Lcs



1918 MER CURE DE FRANCE. -

Les ennemis ont perdu aux attaques de leurs re

tranchemens environ 3ooo hommes; on leur a fait

un grand nombre de priſonniers, & il n'y a eû de
notre côté que 2oo hommes de tués ou de bleſſés.

Le Grand Prieur de France a reçû dans la cuiſſe

un coup de fuſil, qu'on ne croit pas dangereux.

Ces nouvelles ont été apportées au Roi par le

Marquis de Croiſſy, que le Maréchal de Noailles a

dépêché à S. M. & qui eſt arrivé à Metz le 25 ,

vers midi, -

Le 22 au ſoir, les Ambaſſadeurs & les Miniſtres

Etrangers, leſquels ſur la premiere nouvelle de la

maladie du Roi, ſe rendirent avec empreſſement à

Metz, furent admis à faire à S. M. leur compliment

ſur ſa guériſon. Hls furent conduits tous enſemble !

chés le Roi par M. de Verneüil, Introducteur des

Ambaſſadeurs.

Le même jour, le Comte de Tering, que l'Empe

reur a envoyé au Roi, pour ſçavoir des nouvelles

de la ſanté de S. M. s'acquitta de cette commiſſion ,

& préſenta au Roi une Lettre de S. M. I.

Le Comte de Vactendoncx, Grand Chambellan

de l'Electeur Palatin, & ſon Miniſtre d'Etat, ayant

été envoyé à Metz par ce Prince pour le même ſu

jet, il eut le 23 l'honneur de voir le Roi , & il féli

cita S. M. de la part de l'Electeur Palatin. Ils furent

préſentés par le même Introducteur , ainſi que le

Comte de Spada, Grand-Maître de la Ducheſſe de

Lorraine Doiiairiere, lequel fit le 24, au nom de

cette Princeſſe , ſon compliment ſur la guériſon
de S. M.

On a appris de Metz du 25 de ce mois, que le

calme , dans lequel le Roi ſe trouva le 18 après

midi , ſe ſoûtint tout le jour , & que le redouble
,- - mcnt

•.

·
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ment de fiévre, qu'on craignoit dans la nuit ſui

vante , fut ſi peu marqué , qu'il n'empêcha pas S.

M. de doihmir huit heures , ſans autre interruption

que celle du tems néceſſaire pour prendre deux

boüillons, & pour changer de lit. .

Cet heureux état de la ſanté du Roi , bien diffe

rent de celui des jours précédens , & la ceſſation

des accidens de la maladie, firent juger le 19 au

matin , avec fondement, que S. M. étoit hors de

danger , & qu'elle alloit entrer dans la Convaleſ

CCIlCC.

La joye inexprimable, que cet événement a ré

pandu dans tous les cœurs, ſe fortifie de jour en

Jour. -

La médecine douce qu'on fit prendre au Roi le

22, pour prévenir le retour d'un mouvement de

fiévre, ayant emporté le reſte de la bile, qui auroit

pû occaſionner quelque accident, le Roi s'eſt trou

vé depuis de mieux en mieux : le poulx eſt dans

ſon état naturel , & il a permis de commencer le

24 à donner au Roi deux potages. S. M. en a pris

un le 25 à midi ; elle a été levée l'après-midi près

de quatre heures, & le progrès de ſa Convaleſcence

annonce que le rétabliſſement de ſa ſanté ſera

prompt & auſſi parfait qu'on puiſſe le défirer. -

La nuit du 24, le Roi a fait dire la Meſſe dans ſa

Chambre à minuit , & il y a communié par les

mains de l'Evêque de Soiſſons, Premier Aumônier
de S. M. :

La Reine, qui ſur les nouvelles , qu'elle avoit

reçûës de l'état du Roi, étoit partie de Verſailles le

15 au matin, pour ſe rendre à Metz, y arriva le

17 , vers les onze heures & demie du ſoir, & elle

entra dès le moment chés le Roi. -

Monſeigneur le Dauphin & Meſdames de France

, eurent le 2o la ſatisfaction de le voir, & de le trou
ver guéri. Les
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Les Prévôt des Marchands & Echevins de la Ville

de Paris, allarmés des nouvelles arrivées le 15 au

matin de la ſanté du Roi , & touchés vivement de

l'extrême inquiétude qu'elles cauſoient dans toute

la Ville, firent partir ſur le champ deux des Offi

ciers des Gardes de la ville, afin que ces Officiers,

pour ſatisfaire le Public, pûſſent envoyer de Metz

des mouvelies du Roi, par des couriers extraordi

naires établis ſur la route. Deux de ces couriers

ſont partis chaque jour de Metz avec les nouvelles

de la ſanté du Roi, que leur donnoit le Duc de Gê

vres, Gouverneur de Paris , lequel ayant appris .

† le Roi avoit été ſaigné du pied le 12, pour la

econde fois, ſe rendit auprès du Roi, & arriva à

Metz le r 5. -

La guériſon de S. M. a inſpiré à ceux qui ont

l'honneur de lui être particulierement attachés ,

une joye dont on ne peut juger, que par les ſenti

mens qu'ils ont toujours fait paroître pour S. M. &

dont la déſolation, dans laquelle la Cour a été pen

dant la maladie du Roi, eſt une nouvelle preuve. .

La Ville de Metz & les habitans du Pays Meſſin,

qui dans le moment de l'arrivée du Roi à Metz , &

Pendant qu'il y étoit en bonne ſanté, ſe ſont entie

rement occupés du ſoin de prouver à S. M. leur

amour & leur reſpect, lui ont marqué dans ſa ma

ladie Pun & l'autre, de la maniere la plus éclatan

te, par leurs prieres continuelles pour la conſerva

tion du Roi, par l'empreſſement avec lequel ils ſe

mettoient à portée d'apprendre à tout inttant des

nºuvelles de S. M. par leurs tranſports de joye,

dès qu'ils ont été certains de ſa guériſon, & par

tout ce qu'ils ont crû le plus capable de faire con

noître leur fidelité & leur affection pour le Roi.

Toutes les Villes du Royaume ont donné §
-

ant
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dant la maladie du Roi les plus fortes preuves de

leur reſpectueux attachement pour S. M. & celle

de Paris, qui s'eſt toujours fait un devoir de fe diſ

tinguer par ſon zéle, a fait éclater ſes ſentimens,

d'une maniere, qui depuis long-tems n'a point eû

d'exemple.

· La premiere nouvelle de la maladie de S. M.

avoit répandu à Paris une affliction générale, & de

vives allarmes ſe joignirent à cette affliction , lorſ

u'on fut informé par les lettres de Metz du 11 au

ſoir & par celles des jours ſuivans, que les ſaignées

du pied, faites à S. M. n'avoient pas eû plus de ſuc

cès que les autres remédes employés, pour lui pro

curer du ſoulagement.

On tomba dans une déſolation inexprimable, en

apprenant que le 13 le Roi avoit reçû le Viatique ;

que le ſurlendemain on lui avoit donné l'Extrême

Onction, & qu'on† preſque entierement

l'eſperance de la guériſon de S. M. Les Egliſes ,

pendant les Prieres de Quarante-Heures , ordon- .

nées pour demander à Dieu la conſervation du Roi,

furent remplies le jour & la nuit par les perſonnes

de tous les Ordres, leſquelles par la ferveur dont

elles prioient , montroient combien elles déſiroient

d'être exaucées. La plûpart ne ſe contentant pas de

mêler aux chants du Clergé leurs voix entrecou

pées de ſoupirs & de ſanglots, & mettant en uſage

toutes les bonnes œuvres que la Piété pouvoit leur

inſpirer, diſtribuoient d'abondantes aumônes aux

Pauvres, & elles portoient des ſommes confidéra

bles aux Sacriſties, pour faire dire des Mefles Des

† même, à qui leur peu de fortune ſem

loit ne permettre que d'adreſſer des vœux au

Ciel, pour en obtenir la grace qui faiſoit l'objet

des ſouhaits publics , employoient à ces uſages

pieux tout l'argent dont leurs beſoins leur laiſſoient



1922 MERCURE DE FRAN C E.

la liberté de diſpoſer. On ne ſortoit des Egliſes,

que pour aller chercher des nouvelles de la ſanté du

Roi chés ceux qu'on jugeoit être plus à portée d'en

être inſtruits, & il y avoit une affluence conti

nuelle aux portes des Miniſtres, ainſi qu'au Bureau

de la Poſte. - -

Le Peuple arrêtoit tous les couriers qu'il croyoit

arriver de Metz ; il les queſtionnoit avec crainte ,

& ſelon leurs réponſes, il ſe livroit à la conſterna

tion ou à l'eſperance. Il ſembloit que tous les habi

tans de cette Ville partageaſſent le danger avec le

Roi , & qu'ils éprouvaſſent les mêmes orages que
S. M, *.* -

Cette agitation diminua par les nouvelles qu'on

reçût de l'état dans lequel le Roi s'étoit trouvé le

18 au ſoir,& elle fit place à la joye la plus parfaite,

dès qu'on fut aſſûré que le 19 au matin S. M. étoit

hors de danger. Alors, on retourna aux Egliſes,

pour rendre des actions de graces, avec le même

empreſſement qu'on avoit eû, pour demander la

guériſon du Roi. La Ville ne retentit plus que de

cris d'allegreſſe , on voyoit de tous côtés des gens

courir dans les ruës, & ſe dire avec tranſport : Le

Roi eſt guéri, & ces mots étoient accompagnés de

vœux ardens pour la conſervation de S. M. La ſa

tisfaction augmente, à meſure qu'on apprend que

le Roi avance dans ſa convaleſcence, & il ne man

que à la joye des Pariſiens que le plaifir d'avoir S.

M. pour témoin des démonſtrations de leur amour

& de leur reſpect, leſquelles leur font autant d'hon

neur, qu'elles ſont flateuſes pour notre Auguſte

Monarque. -

M. Dufranc, Sécretaire du Roi, ſervant près de

la Cour de Parlement , & que cette Compagnie

avoit envoyé à Metz, pour ſçavoir des nouvelles
de
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de la ſanté de s. M. étant revenu à Paris, & ayant

informé le Parlement, que tous les accidens de la

maladie du Roi étoient entierement ceſſés, le Par

lement ſe rendit le 23 au matin dans l'Egliſe de la

| Ste Chapelle pour remercier Dieu d'avoir rendu S.

M. aux vœux de la France, & il y aſſiſta au Te

Deum, auquel le Tréſorier de la Ste Chapelie offi

cia pontificalement.

Le même jour au ſoir, il y eut à Paris des réjoüiſ

ſances publiques, par ordre du Parlement, à l'oc

caſion de la Convaleſcence du Roi, & toutes les

ruës furent illuminées. Il ſeroit difficile d'exprimer

en combien de manieres le Peuple témoigna ſa

joye. La Ville fut en mouvement pendant toute la

nuit, & peu d'événemens ont été célébrés par des '

acclamations ſi générales & ſi réitérées.

Le 2 5 , Fête de S. Louis, la Proceſſion des Car

mes du Grand Convent , à laquelle le Corps de

Ville aſſiſta, alla ſuivant la coûtume, à la Chapelle

des Thuilleries , oû ces Religieux chanterent la
Meſſe. . * ..

Le même jour, l'Académie Françoiſe célébra la

Fête de S. Louis dans la Chapelle du Louvre. Pen

dant la Meſſe,on chanta un Pſeaume en Muſique,&

l'Abbé de l'Ecluſe des Loges prononça le Panégy

rique du Saint. -

+

L'Académie Royale des Inſcriptions & Belles

Lettres, & celle des Sciences, célébrerent la même

Fête dans l'Egliſe des Prêtres de l'Oratoire , où le

Panégyrique du Saint fut prononcé par M. Adam,

Curé de la Paroiſſe de S. Barthelemi.

Le Jeudi 27 Août, jour de la Clôture de la Neu

Vaine ,
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vaine, & duVœu fait par la Ville de Verſailles, pour

le rétabliſſement de la ſanté de S. M. le Clergé de la

| Paroiſſe de Verſailles, ſuivi de tout le Peuple, alla

en Proceſſion à 6 heures du matin, à Ste Geneviéve

de Nanterre. On y célébra une grande Meſſe. M.

de Blamont, Sur Intendant de la Muſique du Roi,

y avoit raſſemblé une partie des Muſiciens de S. M.

& fit exécuter à l'Elévation , le beau recit de M de

la Lande, Adorate eum omnes Angeli ejus , il fut

chanté admirablement bien par M. l'Abbé Dotta,

& l'accompagnement ne laiſſa rien à déſirer. Le

jeune M. de Bury, neveu de M. de Blamont, & ſur

vivancier d'une de ſes Charges , toucha l'Orgue,

& n'oublia rien de ſon heureux talent, pour ſecon

der le zéle de ſon oncle. -

La Proceſſion à ſon retour à Verſailles, fut reçûë

dans l'Egliſe par une Symphonie de la Compoſition

de M. de Blamont , qu'il fit exécuter avec Tim

balles & Trompettes. M. l'Abbé Dotta y chanta le

même recit Adorate, & c. qui fut ſuivi d'un Domine

ſalvum , & c. compoſé par M. de Blamont, lequel

donna à la derniere Rénédiction un autre morceau

de ſes Symphonies, dont l'execution fut parfaite.

On ne peut être trop édifié de la part, que la Piété

du Peuple & ſon amour pour le Roi prit à ces ac

tions de graces. -

L'Académie Françoiſe tint le 25 , Fête de S.

Louis une Aſſemblée publique, dans laquelle elle

diſtribua le Prix de Poëſie qu'elle avoit reſervé l'an

née derniere, & qui a été remporté par M. Linand.

C'eſt pour la troiſiéme fois que cet Auteur eſt cou- .

ronné par cette Académie.

Le 26, dans l'Aſſemblée générale du Corps de

Ville, M. de Bernage, Conſeiller d'Etatou ， 2

UM.
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fut élû Prévôt des Marchands, & l'on nomma pour

Echevins Mrs Sauvage & Huet.

»393,398，398,39×33283398839.883，6

M O R T S,

E 21 Juillet, D. Claire-Charlotte-Seraphine du

Tillet de S.Mathieu, femme de François duPrat,

Comte de Barbançon, Brigadier des Armées du

Roi, du premier Février 1719 , ci-devant premier

Veneur de M. le Duc d'Orleans, Régent du Royau

me, avec lequel elle avoit été mariée le 8 Octobre

1712, mourut à Bourbon, âgée de 61 ans, laiſſant

luſieurs enfans, entre autres le Comte de Barban

çon, Meftre de Camp d'un Régiment de ſon nom ,

depuis 1735 , Brigadier d'Armée de la derniere Pro

motion. Elle étoit fille de Jean-François du Tillet,

Vicomte de S- Mathieu,& de D. Jéanne-Margue

rite de Botrant-Nanteüil. La Famille du Tillet eſt

une des premieres de la Robe; pour celle de du Prat,

voyez la Généalogie,qui en eſt rapportée dans l'Hiſ

toire des Grands Officiers de la Couronne,Vol. VI

fol. 456. •

Le 23, D. Marguerite Ferrant de S. Dizant,

femme de Raoul-Antoine de S. Simon , Comte de

Courtomer, Capitaine d'une Compagnie dans le

Régiment des Gardes Françoiſes, & Maréchal des

Camps & Armées du Roi , avec lequel elle étoit

mariée depuis 1719, mourut en ſon Château de

Flain , âgée de 46 ans, laiſſant pluſieurs enfans. EHe

étoit fille d'Etienne Ferrant, Seigneur de S. Dizant,

Intendant & Contrôleur Général de l'Argenterie,

Menus plaiſirs & Affaires de la Chambre du Roi, &
d'Anne Beſſet de la Chapelle. • .

\

-

-
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Errata d'Avril.

Age 765 , ligne antépénultiéme, Dortels de

Mairan, liſez , Dortous de Mairan.

Errata de Mai. -

) Age 963, ligne 1o, Ruhard Cumberland, li

ſez Richard Cumberland. P. 1o59 , l. 3o, Ale

xis Barſol , l.Alexis Barjot.

Errata du premier Volume de Juin.

D Age 1276 , ligne 25, le vieux Marquis de Rou

vroy épouſa en ſecondes nôces la fille de Jean

Prevôt, Capitaine des Gardes du Maréchal de Bouf

flers, & de Marie Claire Adam, à préſent ſa veuve

ſans enfans. P. 1275 , I. 9. ce n'eſt pas le Marquis

de Goeſbriant qui eſt mort en 1736, mais ſa femme

Roſalie de Châtillon.

Errata de ?uillet.

Age 164o, ligne 7 du bas, le Barques, l. ſes

Barques, P. 1687, l. 18, Maître, l, Maîtres. .

Fautes à corriger dans ce Livre.

Age 172o , ligne 16, qni, liſez , qui. P. 1779 ,

l. 1 5 , danger, l, danger ? P. 178o, l. 7, Fa

culté l, Faculté, P. 1782 , l. 2o, fuis, l. ſuis. P.

1783 , l. 1 2 , de S. A. R. Mad. la Ducheſſe d'Or

leans ôtez ces mots, & mettez, du Roi , par M. Bou

din , Teret & Falconet. P. 1813 , l, 4 , ſaignée, l.

ſaignées. P 1817 , l. 2, aprè, l, après. P. 1 822, l.

1o, Mémoire, ajoutez , que. P. 1844 , l. 5 , ôtez la

virgule apvès tout. P. 185 3, l. 6 du bas, Royame ,

J. Royaume. P. 1867, l. 14, qni, l. qui. P. 1884, l.

1o, ôtez la virgule après invitées. P. 1897, l. 2o ,

remporter, l. de remporter. P. 19co, l. 19 & 2o,

Sancſuës, l. Sangſues.

La Chanſon notée doit regarder la page 1855
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A V I S.

'A D R E S S E générale eſt à Monſieur

M o R E A U , Commis au Mercure, vis

à vis la Comédie Françoiſe, à Paris. Ceux qui

pour leur commodité voudront remettre leurs

Paquets cachetés aux Libraires qui vendent le

Mercure, à Paris, peuvent ſe ſervir de cette

voye pour les faire tenir.

On prie très-inſtamment , quand on adreſſe

des Lettres ou Paquets par la Poſte, d'avoir

ſoin d'en affranchir le Port , comme cela s'eſt

toûjours pratiqué, afin d'épargner, à nous le

déplaiſir de les rebuter , & à ceux qui les

envoyent, celui, non-ſeulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages, mais même de les per

dre, s'ils n'en ont pas gardé de copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers, ou les Particuliers qui ſouhaiteront

avoir le Mercurede France de lapremieremain,

& plus promptement, n'auront qu'à donner leurs

adreſſes à M. Moreau, qui aura ſoin de faire

leurs Paquets ſans perte de tems, & de les faire

porter ſur l'heure à la Poſte , ou aux A4eſſage.

ries qu'on lui indiquera.

PR 1 x X X X. S o L s,

-

•,

1
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P I E C E S F U G I 7 I V E S ,

en Vers & en Proſe.

LE S Progrès de la Comédie, ſous le Rºgne

de L oU 1 s L E G R A N D.

O D E.
· *

- .

# A 1 s s E tomber ce maſque , ô divin

T H A L 1 E ;

# Ton front pour le triomphe eſt déja

-
couronné,

Et derriere ton char, par l'humaine folie

Je vois l'Univers enchaîné.

Par tes rians attraits des Mortels adorée, -- |

Par de ſages leçons à jamais révérée, . -

- ' -- - A ij Parois ;



1932 MERCURE DE FRANCE. \

Parois ; tout fléchit ſous tes Loix ; -

Si le plus grand des Dieux te donna la naiſſance,

Tes rapides progrès, ta gloire, & ta puiſſance

Sont les dons du plus grand des Rois. -

3:39:é

Quels Cyniques appas t'avoit prêté la Gréce ! |
- 1

Tu les vis, & ton front rougit de tant d'excès. - |

La pudeur diffipa cette honteuſe yvreſſe ; - •

Mais le tems borna tes ſuccès,

Au mépris de ton nom,l'Ignorance groſſiere

Sur ſes vils brodequins rampa dans la pouſſiere, |

Du peuple amuſant les regards : -

· Louis te fait renaître, & ſçait venger ta gloire ;

LoUIs, qui remporta les fruits de la victoire, ,

La Paix , l'Abondance , & les Arts.. - - º

N39:34

Ton éclat a banni l'aveugle barbarie ;

L'Ordre, le Vrai, le Goût, rétabliſſent tes droits ;

La décence, les mœurs, la fine raillerie,

Donnent des charmes à ta voix.

Mais quels nobles accords ont frappé mon oreille ?

MELPoMENE eſt jalouſe, & t'enleve Corneille ;

Par toi Moliere eſt inſpiré. ,

Dignes du premier rang, où l'un & Pautre aſpire,

A l'envi, du Théatre ils partagent l'empire,

De nos Ancêtres ignoré.

- • • • { --

| - Dans
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Dans un étroit eſpace, & dans un champ ſterile,

Le Comique jadis épuiſa ſes travaux.

Quels modéles heureux & la Cour & la Ville

Offrent à ſes riches tableaux ! -

C'eſt ainſi que la Terre, ouvrant ſon ſein avare,

Prodigua des tréſors, ignorés du Barbure,

A nos talens induſtrieux.

| Prends ton Pinceau, Moliere, & d'une main ſça

Vantc

Exprime de nos mœurs la Peinture vivante ;

Rends nous riſibles à nos yeux.

383$

Trace dans l'Etourdi la fougueuſe imprudence ;

La Jeuneſſe indiſcrette , & le fourbe intérêt ;

Surmonte par degrés l'Envie & l'Ignorance ;

Qu'elles t'admirent à regret !

Diffame pour toujours la fade Précieuſe,

La Spavante au ton fier , la Prude impérieuſe,

La Coquette aux yeux ſéduiſans :

Peins du ſombre jaloux les ſoupçons, les ſupplices,

- D'un ſexe déguiſé les ſubtils artifices,

Et les faux airs des Courtiſans.

>:38:34

C'eſt peu; donne à ta Muſe un eſſor digne d'elle ;

Rends dans un ſeul tableau mille tableaux divers ;

Fais de ton Miſantrope un ſi parfait modéle,

Qu'il ſoit l'amour de l'Univers.

A iij Par
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Par quel heureux contraſte, enfant de ton génie,

As.tu fait de ce tout adorer l'harmonie ,

En tendant les ris ſérieux ?

Ces objets oppoſés, dont ta bile s'enfiâme,

Enchantent la Raiſon, & ne portent dans l'Ame

Que des plaiſirs dignes des Dieux.

33$k

Riche de ces tréſors, que la France idolâtre,

Et qui feront envie à la Poſterité,

Ira-t'il dépouiller le ſterile Théatre

De la ſuperbe Antiquité ?

Tout eſt neufſous ſa main,tout renaît de ſes veilles.

Les déſerts à ſa voix ſont féconds en merveilles ; '

La Beauté germe, & reproduit :

L'Avare qu'il retrace, eſt il le même Avare ?

De quels divins attraits, belle Alcmene, il te pare !

Jup,ter même en eſt ſéduit.

339Xé

Rival de Roſcius, de Plaute, & de Menandre,

Seul tu ſçais encherir ſur leur Art fi vanté ;

Dans cette aimable Ecole, où tu te fais entendre »

Que de grace, & de nouveauté !

Quel Comique, avant toi , joüa ſans retenuë

L'Art douteux , dont l'abus impunément nous tué,

Nous égorgeant avec froideur ?

Le Citoyen d'Athéne apprit-il de THALIE ,

- - A
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A fuir le fol excès du Bourgeois qui s'oublie,

Singe & duppe de la Grandeur ?

33$+

Qu'on eût acquis de gloire & ravi le Parterre,

Si de traits enjoués armant la Vérité,

Aux Dandins de la Gréce on avoit fait la Guerre,

Et ri d'un ſot de qualité !

Quel Mime eût mieux atteint l'Art fortuné de plaire,

Qu'un Malade expirant d'un mal imaginaire , -

Aux yeux des Romains expoſé ?

Eh ! Rome auroit peut-être applaudi ſans ſcrupule

Au bizarre Scapin, dont le ſac ridicule

Sur notre Scéne eſt mépriſé.

»323

Quoi ! ta gloire effaça la Gréce & l'Italie ;

Siécle heureux de LoUIs, &. déja tu n'es plus !

Ramene tes beaux jours, immortelle THALIE ;

Calme nos regrets ſuperflus.

Nos vœux ſont exaucés : ton flambeau ſe rallume ;

Tes ſucceſſeurs, Moliere, héritent de ta plume ;

Tu ſembles revivre à nos yeux : -

Brueis, de l'Iſle & Renard t'ont choiſi pour modéle ;

Marivaux, la Chauſſée, épris du même zéle,

Eterniſent encor nos jeux.

33$t

A iiij LA
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K$\© ®Nº : ©N2 : #Nº : @\， GN3D

L A S U P E R /O R 17 E" des Dames ſur

les Hommes. Extrait d'un Diſcours de

M. La Coſte, le Cadet.

S I les Hommes paroiſſent quelquefois

J injuſtes dans leurs déciſions, c'eſt, ſur

tout, à l'égard des Dames. La Nature ayant

donné aux premiers un corps plus robuſte,,

ils ont crû que la raiſon du plus fort étoit

la meilleure : convaincus de la Superiorité

d'un Sexe qu'ils eſtimoier t hier , qu'ils mé

priſent aujourd'hui, & qu'ils adorent tous

les jours , ils ont" voulu, pour autoriſer

leurs caprices, obtenir de la force , ce que

le mérite leur refuſoit. Fiers du Deſpotiſme

qu'ils ont uſurpé, ils s'imaginent que les

Dames doivent ſouſcrire à des Loix, où ja

mais elles n'ont eu de part. · -

Quoique le préjugé & la mode me ſoyent

favorables, la vérité m'excite à prendre la

défenſe d'un Sexe, qui ſe ſeroit déja juſti

fié , ſi nous n'avions eû ſoin d'écarter de ſon

éducation l'Art d'écrire. Il falloit en venir

là. En effet , il auroit bien-tôt recouvré la

place qui lui avoit été marquée par la Sa

geſſe, mais dont nous l'avons chaſſé, ſi on

lui avoit enſeigné l'Art de ſe défendre ,

COlll

:
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comme on nous a inſtruit dans la maniere

de l'attaquer.

Nous ne pouvons aſpirer à la Superiorité

ſur les Dames, que par l'Eſprit & par le

Cœur. La force eſt étrangere au mérite ,

parce qu'elle ne dépend pas de nous. D'ail

leurs, la Beauté étant le partage des Dames,

& l'écueil où vient échouer tous les jours

l'orgueil de l'Homme , nous n'avons juſ

qu'ici aucun reproche à leur faire. Au con

traire, ſi moins robuſtes que nous, elles ont

pris un aſcendant ſur notre ſexe, cela carac

teriſe aſſés notre foibleſſe.

Je vais donc tâcher d'établir que les Da

mes ont beaucoup plus d'Eſprit , & les ſen

timens plus nobles que les Hommes. Ces

deux Propoſitions feront l'œconomie de ce

Diſcours. Je ne me ſervirai que du Raiſon

nement, laiſſant la pitié à l'écart , le coupa

ble l'employe comme le juſte, & ce ſeroit

deshonorer l'innocent que de le juſtifier

par des moyens qui lui ſeroient communs

avec le criminel. D'ailleurs , l'Homme eſt

trop endurci ſur ce point , pour ſe laiſſer

fléchir ; heureux ſi la Raiſon peut encore ſe

· faire entendre, & ſi on ne l'étouffe pas »

avant qu'elle prenne la parole !

- P R E M I E R E P A R T I E.

Une Perſonne qui a l'imagination vive,

A v les
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les penſées fines, les expreſſions naturelles,

olies & délicates, peut paſſer pour avoir

de l'Eſprit. La Science, l'Erudition, la Lit

terature s'acquierent avec le tems. Il ne faut

pas beaucoup de génie, pour être Juriſcon

ſulte, encore moins, pour ſçavoir l'Hiſtoi

re, & peut-être point du tout, pour deve

nir grand Géométre. L'Etude eſt la Mere

des Connoiſſances. On pourroit même pen

ſer de quelques Sçavans, ce que difoit Scar

ron des Sots, qu'ils mourront ſans rendre

l'eſprit.

Qu'eſt-ce qu'Eſprit : Raiſon aſſaiſonnée.

Eſprit ſans ſel eſt fade nourriture ; -

Sel ſans Raiſon eſt ſolide pâture ;

De tous les deux ſe forme Eſprit parfait,

De l'un ſans l'autre un Monſtre contrefait.

Or, 1°. il n'eſt pas douteux que les Da

mes n'ayent beaucoup plus de ſel & de pru

dence que les Hommes.Ayant les fibres plus

déliées, elles doivent avoir les ſaillies plus

agréables que nous. Auſſi voit on tous les

jours que les Hommes ne ſçavent ce qu'on

appelle bien vivre, que lorſque les Dames

s'en ſont mêlées. Le Monde eſt une Ecole

où l'on apprend à faire uſage de ce que l'on
A , •

a vû dans les Livres; cependant , ſans les

Dames,où en ſeroient la plûpart de nos Sça

VanS »
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vans , renfermés dans leur miſantropie ,

n'ayant pour régle que leurs caprices ? On

les verroit comme les anciens Humains

. . .. Errants au gré de la Nature,

Avec les Ours diſputer la pâture.

Leur génie qui, ſelon S. Evremond, eſt

ennuyeux & péſant , connoîtroit-il ce que

c'eſt que l'Amitié, la Douceur , la Politeſſe ?

L'Homme, né pour la Société, l'éviteroit

comme ſa perte, ſi ſes bizarreries n'étoient

temperées par les manieres gracieuſes d'un

objet qu'il croit inférieur à lui. Il ne fre

quenteroit point ſes pareils, ou bien-tôt le

flambeaude la Diſcorde romproit une union,

qui ne peut être bien cimentée que par le

Commerce des Dames.

A peine un jeune Homme a-t'il du mon

de , qu'il s'imagine s'acquerir l'eſtime du

Public, en déchirant un Sexe qui l'a formé.

D'autres accuſent les Dames d'être comme

imbecilles, parce qu'elles ne ſont ni im

pies, ni dépourvûës de ſens commun ; ces

traits partent des prétendus eſprits forts.

Les Dames, accoûtumées à parler d'un air

poli, ingénieuſes à relever leurs penſées par

des expreſſions vives , s'abſtiennent avec

foin de ces termes équivoques, de ces pa

- roles groſſieres, dont ſe ſervent nos jeunes

Libertins. La modeſtie des Dames, loin de

A vj les
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les juſtifier , paroît un crime. Elles ſont ac

cuſées de n'avoir point d'eſprit par ceux,

qui n'en ayant pas aſſés pour voir qu'ils en

manquent , ne ſont pas Juges compétens en

pareille matiere.

Si l'Eſprit doit briller quelque part, c'eſt

ſans doute dans la converſation. Les entre

tiens familiers , quoiqu'ils ne doivent pas

' occuper toute notre vie , ſervent beaucoup

, à maintenir la Société. En effet , la conver

ſation , comme le remarque Balzac, a du

rapport au Gouvernement Populaire ; cha

cun y a droit de ſuffrages ; tous y jouiſſent

de la liberté. On peut dire avec S. Evre

mort, que ſi l'Etude augmente les talens de

la Nature, c'eſt la converſation qui les net

en œuvre & qui les perfectionne.

. Combien d'avantages les Dames n'ont

elles pas ſur nous dans ce lien de la Société ?

Avec quelle énergie leurs Eſprits ſe commu

niquent-ils leurs penſées ? Avec quelles gra

ces leurs cœurs expriment-ils leurs mouve

mers ? Les Doctes n'avancent rien qui ne

ſoit étudié ; les Ignorans diſent tout au ha

zard ; l'Eſprit & la Nature parlent avec les

Dames.

|

C'eſt peu d'être agréable & charmant dans un Livre,

Il f ut ſçavoir encor & converſer & vivre.

Auſſi, pour ſuivre le Précepte de Boileau,

Legiſte ,
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»

Legiſte,Cadet, Mouſquetaire, Robin, tout

vient à l'Ecole des Dames. Ciceron avouë

que, quoiqu'il eût étudié l'Eloquence ſous

Molon, la Poëſie ſous Archias, la Juriſ

prudence ſous Scœvola, que quoiqu'il eut

eû pour Maîtres de Philoſophie Phédre,

Philon & Diodore le Stoicien , il eſt en par

tie redevable de ſon ſuccès dans l'Art ora

toire au Commerce qu'il a eû avec la Mere

de Gracchus, la fille de Caïus, l'Epouſe de

Craſſus, & les deux Licinies.

N'eſt-ce pas manquer de prudence , que

de faire profeſſion de ne point eſtimer les

Dames, quand on ſent qu'on peut les aimer?

Auſſi arrive-t'il ſouvent qu'on eſt puni de

ſon imprudence. Les Dames ſont ignoran

tes pour la plûpart , je l'avouë ; mais , in

juſtes que nous ſommes, n'avons-nous pas

eû ſoin d'éloigner de leur éducation les

Maîtres, qui auroient pû leur donner les

lumieres que nous avons acquiſes ? Nous

avons borné leur Science à être belles ; l'E-

tude nous les rendroit inſupportables.

Il s'eſt cependant trouvé des Dames, qui

ont percé l'obſcurité des ténébres , dont

nous avions eû ſoin de les envelopper.

Quelle Erudition dans une Chriſtine ! Quelle

délicateſſe dans les Poëſies d'une Deshoulie

res & d'une Villedieu! Quelle legereté dans

la'plume d'une la Suze, d'une Scudery !

29,

-
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2°. Une des preuves les plus convain

cantes de l'Eſprit des Dames, c'eſt que dé

pourvûës de la force & de la Science, avec

ces Braſſelets, ces Coëffures, ces Coliers »

ces foibles armes que nous mépriſons, elles

enchaînent les plus redoutables Guerriers ,

ces Hommes dont le bras étoit invaincu ,

& dont le cœur eut été invincible, s'il n'y

eut point eû de femmes. Le Philoſophes'at

tendrit ; la Raiſon s'égare, elle autoriſe ſou

vent une Paſſion§ condamnoit, avant

que de la connoître. -

Si nous aimons les Femmes avec leursdé

fauts, ſi la Coquetterie même n'eſt pas un

antitode ſouverain contre nos foibleſſes,

ou il y a dans le Sexe quelque choſe de ſu

périeur, qui nous attire, ou les plus hon

teuſes Paſſions nous dominent. De quelque

côté que l'Homme ſe tourne, il trouvera

dans ce Dilemme une preuve de ſon infé

riorité.

D'ailleurs, il eſt sûr que les Dames ont

naturellement plus de retenuë que les Hom

mes ; ſi donc nous rampons devant celles

qui ont perdu ce caractere pour mener une

vie licentieuſe, à plus forte raiſon devons

nous fléchir le genou devant celles, qui joi

gnent aux dons de la Nature une Vertu à

toute épreuve. Le contraire, dit-on, arrive

jour
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journellement ; je l'avouë, & c'eſt en cela

que nous faiſons paroître moins d'Eſprit &

de Raiſon que le beau Sexe. Les Hommes

préférent les Concubines à des femmes reſ

pectables ; les Dames préférent les Hommes

vertueux aux débauchés, quelle difference

de goût !

Une troiſiéme preuve de l'Eſprit des Da

mes, c'eſt que, plus foibles que nous, elles

viennent plûtôt à bout de leurs entrepriſes.

Sçais-tu bien ce que peut une femme en fureur ?

S'écrie l'expérience avec Corneille ; auſſi

lorſque la Confidente de Medée lui dit :

Votre Pays vous hait; votre Epoux eſt ſans fois

Dans ce revers fatal que vous reſte-t'il ?

AMedée répond :
Moi.

Quel reſſort , quelle adreſſe dans une

Femme qui aime !

Theſée eut été immolé aux Manes d'An

dr gée, ſans le ſecours d'Ariane, & s'il ſor
tit du Labyrinthe, c'eſt que cette Princeſſe

lui conſeilla d'attacher un fil dès l'entrée,

qui le conduiſit dans tous les détours & le

reconduifit. -

lJn
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· Un jeune Homme, magnifique au dehors,

petit en lui-même, extravagant par tout,

refuſera dans ſes ſottes déciſions la Superio

rité aux Dames pour l'Eſprit, mais s'il eſt

encore capable § refléxions, il embraſſera

le ſentiment contraire ; ce n'eſt pas à dire

qu'il n'en eſt point qui n'en ſoient dépour

vuës, mais en général les Dames ont plus

de ſaillies, & en même-tems plus de rete

nuë , plus de prudence que les Hommes.

Parce que dans une Ville il ſe trouvera peut

être vingt Femmes , qui n'auront jamais

penſé délicatement, il ne faut pas que l'af

front rejailliſſe ſur tout le Sexe.

S E c o N D E P A R T 1 E.

Doit-on refuſer le Courage aux Dames ?

Non ſans doute. Sémiramis ajoûta aux Con

quêtes de Ninus la Lybie, la Perſe, l'Egyp

te; elle recula les Frontieres de ſon Empire

juſqu'à l'Inde. Babylone lui dût ſes Jardins

admirables & en quelque façon ſuſpendus,

la triple enceinte de ſes Murs, ces§

Tours, qui l'emportoient ſur celle de Nini

ve, & ſes 5o Porres d'Airain maſſif. La ſier

ré modeſte de Syſigambis rendit reſpectueux

le redoutable vainqueur de Darius. Avec

quel courage Polixéne brava-t'elle la fureur

du
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du fils d'Achille, qui l'immola aux Mânes

de ſon Pere ! L'intrépide Judith, en abat

tant la tête coupable d'Holopherne, délivra

Béthulie, que le Général Aſſyrien , envoyé

par Nabuchodonoſor , tenoit aſſiégée. Le

corps enſanglanté de Lucrece chaſſa les Tar

uins de Rome , & cette Dame violée, en

e donnant la mort, affranchit ſa Patrie de

l'eſclavage où l'avoient tenu ſept Rois con

ſécutifs. Coriolan, ayant battu plufieurs fois

les Romains, alloit réduire leur Capitale

en cendres, ſi ſa Mere n'eût parlé. Elle

adoucit l'humeur de ſon fils; le vainqueur

admire ſon courage ; Rome eſt délivrée, &

les Volſques ſe retirent. Paroiſſez Illuſtre

Matrone, qui dans une pareille conjonctu

re, ſauvâtes votre Patrie, en parlant en Mere

courroucée à votre fils rebelle. Dans peu il

ſe ſeroit emparé de Babylone, ſi Balthazar

eût hérité de la grandeur d'Ame de Nito

cris ?

J'avouë que les Dames n'étant pas dans

l'uſage d'aller à la guerre, leurs exploits

ſont plus rares, mais ſi les Hommes ſont

chargés du ſoin de défendre les Etats, ce

ſont eux qui les ont troublés. L'ambition

de vaincre ſes pareils, eſt le partage des Hé

ros. Les femmes s'attachent à donner de l'é-

ducation à leurs enfans, à entretenir la# -

3IlS
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dans leur famille, voilà où ſe borne leur

ambition. Le tumulte des affaires, l'horreur

que les armes entraînent après elles,ne trou

blent point leur vie paiſible, mais auſſi lorſ

qu'elles ſont forcées à ſe défendre, quelle

intrépidité ! Sans aller chercher dans l Hiſ

toire ces Illuſtres Héroïnes, qui de leurs

cheveux firent des cordes pour les Machi

nes de guerre, confultons l'expérience. Re

préſentons-nous ces Meres furieuſes, arra

chant leurs filles tremblantes des mains ef

frenées d'un Soldat qui s'eſt emparé d'une

Ville, &c.

La véritable grandeur d'Ame conſiſte à

vaincre ſes Paſſions, à triompher du vice,

à remplir les devoirs de l'Amitié, à prati

quer les Vertus Morales ; on accorde auſſi

aux Dames, avec l'Egliſe, la Dévotion.

Rien n'eſt d'ailleurs plus héroïque que la

fidélité dont ſe pique une Dame de 15 à

2o ans, envers un Mari plus que ſexagenai

re. La choſe arrive cependant tous les jours.

L'intérêt eſt ordinairement l'origine & la

baze de la fidélité dans les Hommes. Maſſi

niſſa, vaincu par les charmes de l'Epouſe

de Syphax , auroit peut-être toujours aimé

Sophoniſbe, ſi l'intérêt n'eût agi ſur lui.

Allié des Romains, il leur immola le ſoir

de ſes nôces cette Princeſſe Africaine.

Les
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. Les femmes ont naturellement le cœur

plus tendre que nous. Nul objet ſérieux ne

· les attache, auſſi rempliſſent-elles,mieux que

les hommes , les devoirs de l'Amitié. Ce

ſuperbe Monument, qu'érigea Artemiſe en

l'honneur de ſon cher Mauſole, ne ſubſiſte

plus, quoiqu'il fût une des ſept Merveilles

du Monde, mais la tendreſſe de cette Reine

de Carie a bravé les injures du tems,& nous

a mieux fait connoître le Roi, ſon Epoux ,

que l'Eloquence d'Iſocrate & de Théopom

pe.Toutes les Dames ſont bien aiſes de plai

re,mais c'eſt un effet de l'amour propre, au

quel les hommes ſont moins ſujets, parce

qu'ils ont plus d'occupations.

On n'a peut-être jamais vû de femme qui

ſe ſoit glorifiée du titre d'Athée ou de Déiſ

te, tandis qu'on voit de jeunes Gens, enco

re couverts de la pouſſiere des Bancs, qui

donnent dans ces abominables Principes.

Les Dames ont ordinairement plus de

ſoin de l'honneur de leurs Maris, que les

Hommes n'en ont de celui de leurs Epouſes.

Elles s'efforcent de ſe cacher à elles-mêmes

leurs défauts , qu'elles dérobent aux yeux

du Public. Un Jaloux inſtruit tout le mon

· de de ſes ſoupçons mal fondés , il s'expoſe

par-là à la riſée publique; ſa femme, dit-on,

en eſt la cauſe ; ſuppoſons un inſtant qu'el
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le fût coquette ; l'Homme , à coup sûr,

manque plus ſouvent à ſes engagemens que

la Femme. Quelle Loi lui accorde ce Pri

vilége ? -

Enfin il s'écoula ſept cent ans, ſans qu'au

cune Femme de l'Iſle de Chio eût donné le

moindre ſoupçon ſur ſa vertu. Les Matrônes

· Grecques pouſſerent ſi loin la ſageſſe & la

chaſteté, que Pétrone , n'en trouvant au

cune à qui il pût reprocher quelque incon

tinence , fut forcé d'inventer l'Hiſtoire de

la Matrône d'Ephéſe. Je ſerois infini, ſi

j'entreprenois de rapporter ici tout ce qui

peut entrer dans la défenſe des Dames, que

je crois, en général, ſupérieures aux Hom

IIlCS.

A Dijon le 6 Juin 1744.

#
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- E P I T R E ,

De M. Nericault Deſtouches, à M. Frigot.

Q U'exiges-tu de ma veine aſſoupie ?

que je 1'excite à combattre l'Impie ?

Veux-tu toujours que ma Proſe & mes Vers,

Pour l'attaquer , parcourent l'Univers ?

N'eſt-il pas tems de finir cette guerre ?

Si l'Incrédule affronte le Tonnerre,

Si du ſophiſme il oſe fe munir,

Pour braver Dieu, toûjours lent à punir,

Quelle recette aſſés bien préparée .

Pourra guérir ſa raiſon égarée, /

Ouvrir ſes yeux bleſſés par le grand jour,

Et que l'erreur a fermés ſans retour ?

A de tels maux il n'eſt point de remede,

Que d'implorer la Grace à qui tout cede,

Pour obtenir qu'elle daigne frapper

Un cœur ingrat, qui lui veut échapper.

Qu'opéreront nos argumens ſans elle ?

Sans ce ſecours l'ardeur du plus beau zéle

Eſt ridicule aux yeux d'un vain Docteur,

Fier partiſan d'un orgueil impoſteur -

Qui le faſcine, & qui lui perſuade

Que tout Chrétien eſt un eſprit malade,

: Un vil eſclave au ſcrupule enchaîné , P

1É
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Par ſes frayeurs follement entraîné.

Oüi, plus l'Impie au Ciel eſt redevable,

Plus il s'efforce à ſe rendre coupable ;

| Eſprit, talens, ſçavoir, fagacité,

Tout s'arme en lui contre la Vérité ;

· Pour l'obſcurcir ſans ceſſe il les déploye ;

La décrier eſt ſa plus douce Joye ,

son vraitriomphe, & ſon parfait bonheur.

Il ſçait ſe faire un malheureux honneur

De s'illuſtrer par de fameux blaſphêmes :

Charmé d'un nom, fruit de cent anathêmes s

Il s'applaudit de ſe voir révéré

Par mille fous dont il eſt entouré.

comment matter cet eſprit frénétique ?

contre les Faits il n'eſt point de réplique :

Tout doit s'y rendre avec ſoumiſſion ,

Mais rien n'impoſe à la préſomption,

Qui ne connoît aucune Loi ſuprême ,

Que les decrets qu'elle dicte elle-même.

Tu vois, ami, qu'à cet aveuglement

En vain j'oppoſe un zele véhément ;

D'un fol orgueil l'Incrédule s'enyvre ;

La Providence à lui-même le livre ,

Terrible prix de ſa témérité,

Qui loin de lui fait fuir la Vérité.

Déplore donc ſon aveugle manie,

Sans exiger que mon foible génie ,

Qui fit contre elle un aſſés vain effort ,
: à · - Pour
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Pour la dompter prenne un nouvel eſſor.

Que m'ont produit mon ardeur & mon zéle ?

Mille ennemis : Q.lerelle ſur querelle.

Mes amis même entre eux ont murmuré,

·Quand ils m'ont vû d'un viſage aſſûré

Livrer bataille à la Raiſon perverſe,

Qui contre Dieu dans ce ſiécle s'exerce,

Et ſur la foi de Bayle, ſon Docteur ,

Oſe douter de ſon divin Auteur ;

Car le Démon, pour vaincre mon courage ,

Toujours ſur moi fait tomber quelque orage,

Et pour venger ſes fideles ſuppôts ,

Uſe ſes traits à troubler mon repos.

Tantôt d'un Poëte, impudent Anonyme,

Et froid railleur, il exerce la rime

Pour m'inſulter, & veut faire d'un ſot,

D'un ignorant, un Singe de Marot.

Tantôt il pouſſe un rêveur lunatique

A m'excéder de ſa Métaphyſique,

Dont il oppoſe à mes raiſonnemens

La profondeur & les fins argumens,

Amas confus de chimeres ſubtiles ,

Contre les Faits reſſources inutiles.

Une autrefois il me fait envoyer

Un vil monceau du plus ſale papier,

Aſſaiſonné d'un billet, qui me marque

Que ce papier , digne d'un Ariſtarque,

Et d'un Prêcheur auſſi profond que moi,

Mérite bien que j'en faſſe l'emploi,

- Pour
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Pour ſignaler mon eſprit ſec & triſte,

Contre l'Impie & contre le Déiſte.

· Ce n'eſt pas tout. Il ſuſcite un pié plat,

Eſprit Normand, qui pourtant n'eſt qu'un fat,

(Si par le ſtyle on connoît la perſonne )

Pour m'atteſter que chacun me ſoupçonne

De n'être au fond qu'un hypocrite altier ;

Que contre Bayle en vain j'oſe crier,

Que je ne ſuis qu'un Nain puſillanime,

Près d'un Géant, qu'une éternelle eſtime

Fera paſſer pour le plus bel eſprit,

Et le plus grand, qui jamais ait écrit ;

C)ue s'il vivoit, ſa plume, comme un foudres

Du premier coup me réduiroit en poudre,

Prompt châtiment par moi trop mérité

Par mon audace & par ma vanité ;

Qu'en mes Ecrits mon orgueil ſe décelle,

Quoique caché ſous le maſque du zéle ;

» Et taiſez-vous, plat Théologien ,

» Laiſſez en paix vivre l'anti-Chrétien,

Ajoûte-t'il; º & d'un ftyle folâtre, •

» Allez plûtôt prêcher ſur le Théâtre,

» Où quelquefois on vous a ſupporté.

» Fixez-vous-là. Votre zéle emporté

» Contre l'Impie & contre l'Incrédule,

s» Paroît en vous un tic fort ridicule,

» Loin d'impoſer, vous nous faites pitié.

Suis je, Frigot , aſſés humilié ?
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Car chaque jour, par cent routes obſcures,

Il pleut ſur moi des volumes d'injures ;

Tous les matins c'eſt mon plus doux régal,

Mes ennemis m'endurciſſent au mal.

De tant d'efforts tu vois la récompenſe ; -

voilà les traits que le Démon me lance, ' '

Pour ſe venger de mes vives clameurs,

Contre l'efſain de ſes noirs Sectateurs,

Que tour à tour en ſecret il déchaîne,

Pour amortir le zéle qui m'entraîne,

Et me forcer à reprendre un métier,

Que malgré lui, j'ai fait vœu d'oublier.

Eh ! plût à Dieu qu'un rayon de lumiere

' M'eût fait moins tard ſortir d'une carriere, -

Où, trop jaloux d'un frivole talent,

Je n'ai jamais couru qu'en chancelant,

Pour acquérir, avide de fumée, - *-

Le foible éclat d'un peu de renommée!

A ce trait-ci , mes ennemis ſecrets

Vont s'écrier : D hypocrites regrets

Notre Précheur veut faire en vain parade ;
- - 3 > •,

Son air pieux n'eſt qu'une maſcarade, *

Pour impoſer aux crédules Dévots, j

Sots Partiſans de ſes maigres travaux :

Son Orviétan n'eſt fait que pour des grués, ，

2u'il le débite à tous les coins des ruës,

Où la canaille en fera ſon profit; .

Mais quant à nous,que la Nature ſit,

* B Grace
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Grace au hazard, d'une plus fiue étoffe , . "

Nous voyons tout d'un œil trop philoſophe,

Pour nous laiſſer ébloüir au jargon

De ce Tartuffe. Il lui faut un Orgon,

Pour ſavourer ſes fades balivernes. .

Gens, tels que nous,ne vont point ſans lanternet.

Nous voyons clair dans la plus ſombre nuit. " . .

Un beau dehors jamais ne nous ſéduit ;

*

Le moindre fard nous frappe, nous irrite,

Et de cent pas nous flairons l'hypocrite. • • " •

Eh ! par quel art peut-on venir à bout • • !

De nous tron per, nous qui doutons de tout ?

Doute éclairé : ſource du Pyrrhoniſme, . . !

Tu fais regner tout au moins le Déiſme !

Doute charmant, par qui la Vérité,

S'il en eſt une , eſt dans l'abſeurité, . -

Pénétre nous juſqu'en nos moindres fibres,

Et fais de nous des Etres toûjours libres, ,

Aux préjugés, aux vulgaires frayeurs,

Par ton pouvoir toâjours ſupérieurs,

Et que le nom de Bayle notre Maître,

Vive à jamais, pour t'avoir fait renaître..

Un tel propos te ſurprend & t'aigrit,

Cu tu le crois un jeu de mon eſprit ;

Non , cher ami, c'eſt le ſuc d'une Lettre

Qu'on s'empreſſa de me faire remettre,

, Huit jours après que je t'eus répondu

Par le Mercure,& qui m'eût confondu, . -

- « S'il
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S'il étoit vrai que mon orgueil fantaſque -

D'un vrai Chrétien m'eût fait prendre le maſque,.

Pour ajoûter au vain titre d'A uteur,

L'air d'un Sçavant, & d'un Prédicateur.

Heureuſement,ma candeur eſt connuë,

Et mon humeur n'eſt que trop ingénuë.

Mon cœur ouvert m'a ſouvent compromis,

Et m'a privé d'un grand nombre d'amis.

Si Bayle en moi trouve un vif Adverſaire,

C'eſt que j'ai crû cet eſſor néceſſaire,

Pour décrier un Philoſophe adroit ,

Qui croit douteux tout ce qu'un Chrétien croit ; .

Diſſertateur d'autant plus redoutable,

Qu'il cache mieux ſon venin déteſtable,

Et que le ton qu'il prend, quand il écrit,

Corrompt le cœur, en amuſant l'eſprit

J'en fis d'abord l'épreuve malheureuſe. -

Duppe autrefois de ſa candeur trompeuſe,

Je me jettai, le ſuivant pas à pas, -

Dans un bourbier que je ne voyois pas ;

Heureux enfin d'avoir ſçû reconnoître

L'objet affreux d'un ſi dangereux Maître ;

Mais non content de l'avoir déteſté,

Je fis la guerre au Docteur empeſté,

Dont les talens, ſéduiſant l'innocence,

Jettent partout le doute & la licence,

Et d'un Chrétien, peu précautionné,

Font un impie, au vice abandonné.
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Oüi ; je l'ai dit, & je le dis encore, -

Un faux ſçavant le révére, l'adore , -

Mais un cœur pur , muni d'un vrai ſçavoir ,

Ne voit en lui qu'un eſprit ſouple & noir,

Qui toujours cache & vomit le blaſphême,

Et j'oſerois l'en convaincre lui-même,

En m'expoſant â ſon foudre irrité.

Quand pour appui l'on a la Vérité,

Qu'a-t'on à craindre ? un Nain très-ridicule,

Peut avec elle attaquer un Hercule.

Après m'avoir enſeigné mon chemin,

Elle m'a mis les armes à la main,

Pour la défendre,& rempli d'un vrai zéle »

J'ai riſqué tout, en combattant pour elle.

Et plût au Ciel qu'un auſſi long débat,

Eût mis enfin l'impie hors de Combat !

Mais à Dieu ſeul appartient cette gloire ;

· c'eſt de Dieu ſeul que j'attends la victoire,

Pour me venger de mes Perſécuteurs » -

Je la demande à ce Maître des cœurs.

$2:
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obs E r vArIoNs ſur l'uſage de la

| Critique, par 4A. L. Tart.

N ſçait que la Critique conſiſte à ju

ger des Ouvrages, & à marquer

préciſément leurs beautés & leurs défauts ;

cet Art bien exercé, eſt d'une grande utilité ;

il s'oppoſe au mauvais goût ;il perfectionne

les Sciences ; il forme & il éclaire les Gens

de Lettres, mais dès qu'on en fait un mau

vais uſage, il décourage les Auteurs ; il di

viſe les Sçavans ; il trouble le repos de la

Société. .

Il n'eſt point d'hommes qui nous ſoient

plus odieux que ces Cenſeurs, qui n'ou

vrent les yeux que pour découvrir nos dé

fauts, qui n'ont que des avis à donner, &

qui nous font appercevoir à chaque inſtant

qu'ils ſentent la ſupériorité de leurs lumie

res, & la foibleſſe des nôtres. Boileau ſe fit

beaucoup d'ennemis par ſes Satyres ; il ne

fut jamais tranquille, & il eut toujours à eſ

· ſuyer des médiſances , des calomnies, de

mauvais traitemens. Les Académies, le Gou

vernement, les Auteurs, & tous les hon

nêtes gens ont horreur de ces hommes dan

gereux, qui, de l'obſcurité où ils ſe cachent,

répandent de tous côtés des Critiques que

B iij la
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la demangeaiſon d'écrire, le vil intérêt, la

haine du mérite, l'habitude de contredire,

de médire, de railler, leur inſpirent, & qui

ſous prétexte de réſiſter au mauvais goût,

# à la tranquillité publique.-

"Tyrans de la République des Lettrcs, ils

regardent bien moins les Auteurs comme

leurs Confreres, que comme leurs ennemis,

& ſous prétexte de vouloir perfectionner

Fes Arts, ils n'ont pour but que l'abbaiſſe

ment de ceux qui les cultivent ; s'ils portent

leur jugement ſur un Livre, ils employent

toutes les lumieres de leur eſprit, pour en

démêler les défauts, & parce qu'ils déſirent

en trouver, ils en trouvent toujours; ils ne

font grace ni au fond, ni au ſtyle; ils foüil

lent chés les Ecrivains Anciens & Moder

nes, chés nos voiſins dans leurs propres

Ecrits, pour faire des paralleles déſavanta

eux à l'Auteur , ou pour avoir le plaiſir de

† reprocher qu'il les a pillés, lorſque le :

plus† il ne les a point lûs. S'ils ſont

aſſés heureux pour faire quelque découver

te contre la réputation d'un homme de Let

tres ; s'il tombe entre leurs mains quelque

Epigramme qui le deshonore , quelque

Anecdote qui l'humilie, ils la répetent à

toute la terre ; ils la font imprimer, & ils

ont grand ſoin que celui, contre qui ils écri

vent, en ſoit inſtruit des premiers.
Ils
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Ils n'en veulent, diſent-ils, qu'aux Ou"

vrages, mais ils attaquent les perſonnes; il*

font ce qu'ils peuvent pour leur enlever l'eſ

time du Public ; ils jettent ſur eux un ridi

cule que l'impreſſion rend ſouvent immor

tel,& ils les humilient dans ce qui diſtingue

le plus tous les hommes dans leur eſprit.

Quel courage ne faut-il pas avoir, pour

écrire de ſan § contre des gens aima

bles, qui s'efforcent d'être utiles à leur Pa

trie! Quelle fureur pour s'attacher aux en

droits foibles d'un Ouvrage, pour en diſſi

muler ou en défigurer les beautés,comme ces

Harpies, qui corrompoient tout par leurs
attouchemens ! •

Contactu que omnia fœdans ,

Immando. -

Et quelle folie que de ſe conſumer d'étu

des & de recherches pour dire du mal de

. tout le monde, & ſe faire déteſter ! Le plai

ſir de critiquer peut-il donc conſoler quel

qu'un du ſupplice d'être hai ? -

Si ces Critiques ont réellement pour but

de perfectionner les Lettres, & d'éclairer

ceux qui les cultivent, ne peuvent-ils pas y

parvenir par des moyens plus ſûrs & plus

raiſonnables ?

Le premier ſeroit de fournir aux Ecri

vains des Modéles qu'ils puſſentimiter , un

B iiij Ouvrage
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Ouvrage de génie & d'invention inſtruit

mieux que rant d'avis & de préceptes. Je

ſens plus le ſublime dans les Poëtes que

dans les ſçavantes Explications que Longin

m'en donne. L'Art avec lequel les Vers de

Boileau ſont faits, a plus§ de Verſifi

cateurs, que tous ſes traits ſatyriques; les

Odes de Rouſſeau ont plus inſpiré de Poë

tes Lyriques , que ſes Epigrammes con

tre celles de M. de la Motte, & s'il m'eſt

permis de nommer après eux un Poëte

qui ne fut jamais ſatyrique, & qui n'a été

Critique que dans un Ouvrage fort court,

M. de V. a plus fait d'Ecrivains par l'har

· monie de ſès Vers & l'élégante préciſion

de ſa Proſe, que par ſon Temple du Goût.

Une Bataille d'Alexandre, par le Brun; une

Têtc deRubens,perfectionnent plus unPein

tre, que tout ce que Félibien a jamais écrit

, ſur la Peinture.Une Phyſique de M. l'Abbé

Nollet; une Piéce d'Eloquence du Pere de

Neuville , un Morceau d'Hiſtoire de M.

Rollin ; une Tragédie de M. de Voltaire,

contribuent plus au progrès des Arts & dup progr

Goût, que toutes les Critiques qu'on a fai

tes en chacun de ces genres. L'exemple eſt

toûjours sûr de ſon effet. Ariſtote & Quin

tilien n'ont fait qu'enſeigner les Reglesaux

Poëtes & aux Orateurs. Homere & Démoſ

théne leur ont élevé le génie ; l'un a enfanté

Virgile, l'autre Ciceron. - Les
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:

Les Préceptes ſont un autre moyen de

perfectionner les Arts, mais il n'appartient

qu'aux Artiſtes d'en donner ; eux ſeuls en

connoiſſent les ſecrets, puiſqu'ils les ont mis

en œuvre; les autres ne font que les devi

ner ; il ſeroit avantageux pour les Arts, que

tous les Artiſtes ajoûtaſſent aux grands

Exemples qu'ils donnent, les Remarques

qu'ils font. Comme il ne convient qu'au

Militaire de parler deCampemens,de Siéges,

de Batailles, il ne devroit être permis qu'au

Poëte d'écrire ſur la Poëſie, qu'à l'Hiſtorien

de raiſonner ſur l'Hiſtoire, &c. J'ai une

plus grande idée de l'Eloquence dans l'Ora

teur de Ciceron, que dans les Préceptes des

Rhéteurs.Je préfere l'Art Poëtique d'Hora

ce aux Sçavantes Poëtiques d'Ariſtote, &

j'aime beaucoup mieux lire les Remarques

ingénieuſes de M. de V. ſur le Poëme Epi

que, que le long Traité du Pere le Boſſu.

Cependant il y auroit de l'injuſtice à proſ

crire de la République des Lettres tant de

Traités, d'Obſervations , de Remarques,

de Diſſertations, de Commentaires, qui

ont leur utilité. Ces differensEcrits peuvent

arrêter le progrès du mauvaisgoût, & com

battre les défauts dominans de la plûpart de

nos Auteurs, le ſtyle précieux ou empoulé

de preſque toutes nos Piéces de Théatre,

les fictions chimériques de nos Romans,

B V l'inu

4º
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l'inutilité de ces petites Brochures, qui ne

ſervent qu'à entretenir le goût des riens, &

de la plûpart de ces Recherches ſçavantes,

qui ne font qu'appéſantir l'eſprit ; tel a été

le but des Ouvrages immortels des meilleurs

Critiques; ils ont tous attaqué les défauts

de leur Siécle. Ariſtote, Longin , Denis

d'Halicarnaſſe, Quintilien, parmi les An

ciens; M. de Fenelon , le P. Bouhours, le P.

Rapin, le P. Buffier, Mrs de la Motte, Rol

lin, de Fontenelle, &c. parmi les Moder

nes, ont donné des Préceptes pour paryenir

à la perfection en† genre, & ils ont

rté leurs jugemens ſur les Ecrivains célé

res, mais la plûpart d'entre eux n'ont pro

ſé que des doutes, ou ils n'ont parû ap

profondir les matieres que pour s'inſtruire

eux-mêmes; ils ont trouvé le ſecret de criti

tiquer & d'être aimables.

, C'eſt preſque toujours déplaire, que de

donner§ Préceptes , c'eſt offenſer, que de

nommer publiquement ceux à qui on les

donne ; c'eſt inſulter, que de les donner

impoliment , c'eſt ſe faire mépriſer, que de

les donner mal-à-propos. Quelle attention

un Critique ne doit-il donc pas avºir à ne

jamais donner des Préceptes, ſur tout avec

le ton de Maitre ; à ne nommer jamais pu

bliquement ceux qu'il critique avec ſévéri

- té;à être d'autant plus poli, que ſes§
Ollt
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ſont plus raiſonnables, & peuvent plus mor

tifier l'amour propre ; enfin à refléchir

long-tems avant que de décider, ou plûtôt

à ne jamais décider, quelques refléxions

qu'il ait faites, de peur de ſe tromper hon

teuſement ?

Les petits eſprits décident toujours, n'é-

tant jamais frappés que d'un petit nombre

d'objets, & ne pouvant les conſidérer de

pluſieurs côtés differens, ils ne ſont jamais

embarraſſés ni partagés entre le pour & le

contre.Voilà pourquoi ceux, qui n'ont que

des préjugés & de la prévention, qu'une

lecture ſans ordre, & qu'une étude ſans gé

nie, décident de tout, apprécient le mérite

des plus grands hommes, blâment preſque

toujours les vivans, & ne loüent ordinaire

ment que les morts. Cependant les morts

ne ſentent point nos loüanges.

Id cineres credis aut manes curare ſepultos ?

Elles ne ſont point perduës pour les vivans;

elles peuvent les encourager au travail, or

ner les vérités qu'on leur dit, & leur adou

cir la rigueur de la Critique. -

Nous ne ſommes plus aux ſiécles des Sca

ligers, des Burmans & de ces Sçav ns, qui

ſe diſoient les plus groſſieres iºjures; la So

cieté Civile a poli la Societé Littéraire. Un

Critique, qui veut être eſtimé, fait entrer
" B vj dans

!
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dans ſes Ecrits toute la politeſſe des Fran

çois, la douceur de leurs mœurs, & ſurtout

cette attention que les honnêtes gens ont à

ne ſe rien dire qui puiſſe les offenſer.

Tels ſont nos bons Ecrivains. Mrs les

Journaliſtes de France ne font jamais apper

cevoir dans leurs Critiques ni hauteur , ni

ironie, ni mépris ; ils§ de faire

des Extraits d'Ouvrages mauvais ou mé

diocres, & ils ne rendent compte que de

ceux dont la Critique peut être utile au Pu

blic, & agréable auxAuteurs ; ils caractéri

ſent autant la Nation Françoiſe par lear

modération & leur politeſſe, que par leur

ſcience & leur goût.

M. de la Motte, dans ſa diſpute contre

Madame Dacier & ſon illuſtre Ami M. de

Fontenelle,ſeront des Modéles immortels

de douceur & de modteſte. L'adreſſe avec

laquelle M. de V. réfute M. de la Motte,

ſur ſes differens Syſtêmes de Poëſie, en ren

dant juſtice à ſes talens, l'habileté avec la

quelle il loiie M. le Marquis Maffei, en

critiquant ſa Tragédie de Mérope , font

bien voir que les plus grands Génies

ſont les hommes les plus doux & les plus

modeſtes. J'ai toujours penſé, dit notre Poë

te Epique, j'ai dit, j'ai écrit que les gens de

Lettres devroicnt être Confreres; ne les perſº

cute-t'on pas aſſés, ſans qu'ils ſe perſécutent
6'/4.X.'
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eux-mêmes les uns les autres ? Plût à Dieu

qu'ils piſſent s'aider , ſe ſoûtenir, ſe conſoler

mutuellement !

Les Académies ſont encore des moyens

sûrs d'épurer le goût & de perfectionner

les Sciences ; elles fourniſſent aux gens de

Lettres des ſecours de toute eſpece, des

conſeils qui les éclairent, & des amis qui

les critiquent. L'uſage où l'on eſt dans ces

Aſſemblées ſçavantes, de lire ſes Ouvrages,

& de les ſoûmettre à l'examen,avant que de

les mettre au jour, contribuë déja beau

coup à diminuer le nombre des mauvais

Livres, & à augmenter celui des bons Au

teurs. Il manquoit à la Patrie du grand Cor

neille , des Fontenelles , des Durenels, un

ſi grand avantage. Il y a lieu d'eſpérer que

la Ville de Roiien , ſi féconde en Grands

Hommes, va le devenir de plus en plus,

étant éclairée par ſa nouvelle Académie.

gé32:

EX.
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EXTRAIT d'une Ode ſur les Conquêtes

du Roi. ^

L A réſolution que le Roi a priſe de ſe

mettre à la tête de ſes armées, pour

avancer le grand Ouvrage de la Paix ,

ayant ranimé les Muſes en France, a fait

éclore un nombre infini de Piéces de Poeſie.

M. l'Abbé Freron a fait part au Public d'une

Ode de ſa façon , aſſés belle pour exciter la

Critique : nous avons cru qu'on nous ſçau

roit bon gré d'en donner une idée dans ce

Journal par un Extrait. -

Cette Ode qu'on peut dire belle, ſans la

garantir bonne dans toutes ſes parties, a

pour objet & pour titre les Conquêtes du

Roi : commençons par l'œconomie que l'in

† Auteur y a miſe. La Guerre vient

ſe préſenter au jeune Monarque, & l'invite

à ne plus differer de venger les droits vio

lés. L'Auteur, avant que de la faire parler ,

la peint ſous ces horribles traits :

Quelle Divinité barbare

S'offre à mes yeux épouvantés !

Deux glaives, forgés au Tarare ,

Arment ſes bras enſanglantés ;

L)es

-
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Des Serpens forment ſa Couronne ;

L'ombre du trépas l'environne ;

Le tonnerre gronde à l'entour ;

Les inexorables furies,

Les Gorgones, de ſang nourries,

Compoſent ſon horrible Cour.

On a trouvé cette image trop noire ; on

auroit voulu , que cette Guerre que l'Au

teur confond avec Pallas ou Bellonne dans

les autres Strophes, infpirât plus de terreur

que d'horreur , ſurtout devant ſervir de

guide à un Roi, dont il fait cette aimable

peinture dans ſa troiſiéme Strophe.

Je ſçais que mon pouvoir ſuprême

Ne fut jamais l'appui du tien ,

Que l'éclat de ton Diadême

A la clémence pour ſoutien ;

Mais ſur des Rivaux mercénaires,

Yvres d'exploits imaginaires,

C'eſt aſſés verſer de bienfaits ;

L'ennemi , que ta vertu bleſſe,

Taxeroit enfin de foibleſſe

La juſte horreur de mes forfaits.

B llonne animeroit le vengeur des droits,

par l'exemple de Titus devant Solinie , &

ſurtout par celui de ſes plus grands Ayeux,

comme on le voit dans la ſeptiéme Strophe :

. / Tes
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Tes Peres, Souverains Arbitres

Des querelles des Potentats,

Ne t'ont eux-mêmes qu'à ces titres

Tranſmis de ſi vaſtes Etats ;

Ce n'eſt qu'en marchant ſur la trace

Du Dieu Conquerant de la Thrace,

Que leurs pas ſe ſont annoblis ;

Au haut du Temple de la Gloire,

Sur les aîles de la victoire,

Ils n'euſſent point porté tes Lis.

L oU 1 s, inſtruit par des leçons ſi no

bles, ſuit Bellonne dans la Flandre. Voici

quels ſont les Guerriers, à la tête deſquels

il va ſe mettre :

LoU 1 s apperçoit dans ſa courſe

Ces vieux Guerriers, Maîtres du Sort,

Avides de tarir la ſource

D'un ſang reſpecté par la Mort.

Ce Sang dans leurs veines boüillonne ;

De leur Prince , aux Champs de Bellonne,

Ils brûlent de ſuivre les pas ;

Dans ſes yeux leur ame ravie

Puiſant une nouvelle vie ,

Ne reſpire que le trépas.

Nous ſupprimons, pour abbreger, plu

ſieurs Strophes, & nous paſſons à la dixié

me, où il s'agit de la priſe de Menin ; voici

-

la
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la Deſcription de cette premiere Place con

quiſe :

Suſpendant ſon deſtin tragique,

A l'abri des retranchemens,

Vainement le Lion Belgique

Remplit l'air de rugiſſemens ;

Vainement ſa gueule enflâmée

Vomit le ſang & la fumée ;

Effrayé de nos appareils ,

Il héſite, il tremble, il recule ;

Dans L o U 1 s il croit voir Hercule,

Le Deſtructeur de ſes pareils.

Armé de la terrible Lance,

Que la Guerre mit dans ſa main,

Le Héros s'approche & s'élance

A travers cent foudres d'airain ;

Le bruit, l'horreur, les eaux, la fiâme

Rien n'épouvante ſa grande Ame ;

Ses Soldats en ſont ébloüis ;

Bellonne elle-même l'admire,

Orgueilleuſe que ſon Empire

Ait un Guerrier tel que L o U 1 s.

La douziéme Strophe eſt conſacrée à la

loire d'un de nos vaillans Princes ; le Pu

lic la verra avec ſatisfaction.

Mais !
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Mais tandis que ma voix rapide

T'arrête au milieu des hazards,

Quel eſt ce Guerrier intrépide

Qui brave les horreurs de Mars ?

Mes yeux peuvent-ils méconnoître

L'Auguſte Sang qui le fit naître ?

C'eſt le tien ; c'eſt le Sang des Dieux ;

Clermont tonne ; le Ciel s'embraſe ,

La foudre gronde, tombe , écraſe

L'antre du Lion furieux.

L'Auteur ayant paſſé avec le même feu,

de la réduction de Menin à celle d'Ypres,

& aux autres Conquêtes du Roi, pourſuit

ainſi :

Sur les débris de ces murailles

Bellonne s'éleve ſoudain.

D'affreux monceaux de funerailles :

Soûtiennent ſon Trône d'airain ;

Son œil farouche au loin contemple

Tous les Peuples, qui dans ſon Temple

Rendent hommage à ſes fureurs ;

Son ame de joye enyvrée ,

Voit la terre aux combats livrée,

Et s'applaudit de ces horreurs.

Quelques Proſateurs ont critiqué le terme

de funerailles , priſes pour des enterre
ImCnS »
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mens, & non pour la mort même. Mais

l'exemple de Corneille dans le Cid, auto

riſe l'Auteur à s'exprimer, comme il a fait ;

eh ! que deviendroit le langage des Dieux,

ſi l'on le réduiſoit à s'en tenir à celui des

Hommes : paſſons à une Strophe qui a réuni
· tous les§ ; c'eſt Bellonne qui parle :

Ah ! dit-elle, quel doux ſpectacle

Les Alpes offrent à mes ſens !

C o N T Y s'indigne de l'obſtacle

Des Rocs ſous ſes pas renaiſſans.

Rival du Héros de Carthage,

Sa gloire devient ton partage ;

L'orgueil des Monts eſt démenti,

Et ces roches du Ciel voiſines,

Dans l'Hiſtoire de leurs ruines

Verront Annibal & C o N r Y.

L'Hiſtoire ne fait point paſſer les Alpes à

Annibal , mais de cette Critique, quelque

juſte quelle ſoit, il n'en revient que plus

de gloire au Prince que l'Auteur veut célé-.

brer, puiſqu'il a plus fait qu'Annibal.

Bellonne finit l'Ode par cette Strophe,

adreſſée aux François :

François, ſous de plus doux auſpices

Vous verrez renaître ces jours ,

1Dons
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Dont les Dieux, jadis ſi propices,

Prenoient ſoin d'embellir le cours ;

Et moi, plongeant aux noirs abîmes

L'horrible amas de mes victimes,

La Mort, le Tumulte & l'Effroi,

J'irai dans les demeures ſombres

Etonner les plus fiéres ombres

Des triomphes de votre Roi.

Les voix recueillies ſur cette Piéce, on

peut dire que ſi elle a eu des Contradic

teurs, l'Auteur doit ſe flater que les vrais

Connoiſſeurs lui ont rendu avec éloge la

juſtice qui lui eſt dûë.

#$

#
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A M. B**. C. D. V. à l'occaſion du jour

de ſa Fête.

R O N D E A U.

T Out eſt dit, en Vers comme en Proſe ;

| Tout eſt donné, Tulipe & Roſe ;

· Tout gentil Bouquet eſt écrit ;

Tout s'eſt offert à quelque eſprit,

Et l'Art d'inventer ſe repoſe.

| on ſe reſſemble en quelque choſe ;

Juſques ſur Voltaire l'on gloſe ;

Soit en grand, ou ſoit en petit,

Tout eſt dit. -

· Même toute fleur eſt écloſe.

Tendre amitié, malgré ſa doſe,

Dans tout mortel enfin périt :

· La mienne, que le cœur régit,

Ne craint point de Métamorphoſe !

Tout eſt dit,

Laffichard.

S 0 I T"E
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it##############

S70 ITE de la Séance publique de l'Acadé

mie Royale de Chirurgie.

L E ſecond Mémoire qui fut lû dans cette

Aſſemblée , eſt de M. Puzos ; il traite

de l'inverfion ou du renverſement de la

Matrice : c'eſt une maladie, dit ce Chirur

gien, qui n'a été bien connuë avant nous,

que quand elle a été portée à la plus fâ

cheuſe extrêmité , & qu'elle eſt devenuë

ſenſible à la vûë & au toucher, par l'inver

ſion totale de la Matrice, c'eſt-à-dire, que

cette partie étoit pendante au-dehors.

La cauſe d'une telle maladie, dépendante

immédiatement de l'extraction du Placenta,

adhérent au fond de la Matrice , ne devoit

pas être alors plus ignorée que la maladie

même, puiſque le moment qui produiſoit

la cauſe, étoit commun à la naiſſance de

l'effet , enfin, le danger qui ſuivoit la mala

die de très-près, ne ſouffroit aucune équi

voque ſur le parti qu'il y avoit à prendre ;

ou réduire ſur le champ la Matrice, pour

ſauver une femme ainſi maltraitée , ou la

voir périr une heure ou deux après l'acci

dent , ſi le ſecours lui manquoit. L'Auteur

. conclut de-là que les Anciens n'ont réelle

- IIlCIlI
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ment connu que le renverſement de Matrice

porté au dernier degré , & fait par une

cauſe externe, c'eſt-à-dire, fait dans l'ex

traction forcée du Placenta , adhérent au

fond de la Matrice.

C'eſt par rapport à une connoiſſance ſibor

née ſur une maladie, qui peut ſurvenir par

d'autres cauſes, & qui a differens degrés

d'inverſion, que M. Puzos a crû§

de donner tous les éclairciſſemens dont elle

a beſoin ; il eſpere par là rendre les gens

qui s'adonnent à l'Art des accouchemens ,

plus circonſpects pour prevenir cet acci

dent ; mieux inſtruits pour le connoître

dans les cas où il peut être ignoré, & plus

hardis pour y rémédier, dans quelque de

gré d'inverſion que ſoit la Matrice.

Avant que d'entrer en matiere, il avertit

que, quoique le renverſement de la Matri

ce ait communément pour cauſe l'impéri

tie, ce malheur peut néanmoins arriver à

des gens prudens, & raiſonnablement inſ

truits, ſoit que la Matrice y ſoit diſpoſée par

foibleſſe, ſoit qu'elle ſoit forcée d'obéir , &

de ſuivre un Placenta charnu, & trop péſant

pour le plancher qui le ſoutient. Cependant

§ met une difference eſſentielle entre

la main expérimentée, & la main témérai

re : la premiere, dit-il, s'apperçoit bien-tôt

du déſordre qu'elle a fait ; elle yº#
- " " ur
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ſur le champ; l'autre, au contraire, igno

rant le déplacement des parties, les entraî

ne juſqu'au dernier degré ; elle n'a pas le

courage, ni la capacité d'y mettre ordre,

& faute d'un ſecours prompt, elle met la

femme en danger de périr peu de tems
W

apres.

A la ſuite d'une diſtinction qui paroiſſoit

néceſſaire, & qui ſe trouve autoriſée par

l'aveu du ſçavant Buiſch , & de pluſieurs

bons Praticiens, à qui pareil malheur eſt

arrivé plus d'une fois dans le cours de leur

vie, l'Auteur paſſe au renverſementde Ma

trice par cauſe interne, cauſe inconnuë juſ

qu'ici, & tellement indépendante de l'ac

couchement, que la maladie qu'elle pro

duit, a été reconnuë à des filles hors de tout

ſoupçon, à des femmes qui n'avoient jamais

eu d'enfans, à d'autres qui, depuis quinze

ou vingt ans, qu'elles étoient accouchées

pour la derniere fois, n'avoient ſenti au

cune incommodité, ſi ce n'eſt vers le tems

où la maladie avoit commencé à prendre

naiſſance. -

Pour prouver l'exiſtence de ces renverſe

mens, il rapporte des faits dont il a été té

moin,& qu'on ne peut révoquer en doute,

par les circonſtances qui les ont accompa

gnées ; pour ce qui regarde la cauſe qui ne

peut pas être auſſi ſenſiblement démontrée

- que
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ue la maladie, il l'établit ſur des ſignes qui

e ſont trouvés communs à toutes les fem

mes, attaquées de renverſement par cauſe

interne, & qui doivent autoriſer le juge

ment qu'en porte l'Auteur.

Pour mettre le Public en état d'en déci

der, on rapporte l'endroit du Mémoire où

il eſt dit, que tous les renverſemens recon

nus pour être de cauſe interne, ne ſe ſont

déclarés que dans l'âge Critique des fem

mes, qu'à des perſonnes extrêmement graſ

ſes, & à qui l'exercice ou le marcher coû

toit beaucoup de peines. En conſéquence

il aſſûre que la graiſſe énorme, & le poids

conſidérable des viſceres du bas ventre, qui

porte perpendiculairement ſur le fond de

# Matrice, principalement dans le tems de

ſon affaiſſement, l'enfonce peu à peu, &

fait paſſer ce fond de la Matrice au travers

de l'orifice,en forme de hernie,par ſucceſſion

de tems. Cette maladie , dit M. Puzos, eſt

incurable, parce qu'on ne peut en détruire

la cauſe , qui eſt le poids énorme des viſce

res ſur la Matrice ; & quand bien même on

pourroit réuſſir à la replacer dans ſon lieu

naturel, le ſuccès ne ſeroit pas de longue
f •/ V A -

durée : expoſée d, ſoûtenir COIllnne aupara

vant une charge au-deſſus de ſes forces, elle

ſuccomberoit de nouveau , & ſon enfonce

ment ne tarderoit pas à reparoître , comme

il
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il arrive aux hernies d'inteſtins, qui retom

bent toujours, quoique bien réduites , ſi

on ne ſoutient l'effort & le poids des parties

par un bandage convenable. -

Auſſi l'Auteur dit-il naturellement, que

mal-à-propos il a tenté deux fois cette eſ

péce de réduction ſans ſuccès ; il conſeille

d'abandonner cette maladie aux ſoins de la

Nature, plûtôt qu'à l'événement de l'opé

ration , parce qu'il a l'expérience , que le

tems a ſouvent adouci la plus grande partie

de ces incommodités, & que l'opération ,

abſolument inutile, peut-être funeſte par

les douleurs qu'elle cauſe.

A l'égard des renverſemens de Matrice

par§ externe, cauſe immédiatement at

tachée à l'accouchement dans l'extraction

du Placenta , l'Auteur y diſtingue differens

dégrés, qu'il croit très-eſſentiel de recon

noître pour la curation.

Le renverſement au premier degré, ſe

noinme incomplet.Dans cette eſpéce, l'en

foncement du fond de la Matrice eſt quel

quefois ſi léger, & ſi éloigné de ſon orifice

après l'extraction du Placenta, qu'il eſt très

poſſible d'ignorer ce déplacement de partie ;

de croire au contraire l'opération heureuſe

ment terminée, ſi on ne prend, pour s'en

aſſûrer , les précautions qu'on preſcrit dans

le Mémoire , & qu'il ſeroit trop long de

- --' - -rap
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rapporter ici. Or ce renverſement ignoré,

qui forme une maladie, à laquelle on rémé

dieroit ſur l'heure avec facilité, ſi on s'en

appercevoit,devient dans la ſuite incurable,

tant par ſon accroiſſement , que par les

adhérences qu'il contracte avec des parties

d'où il ne ſeroit pas prudent de le ſéparer.

Le renverſement au ſecond degré eſt preſ

que† La tumeur qu'il forme eſt en

core renfermée dans le Vagin, mais elle y

préſente un ſi gros volume, qu'il faut être

abſolument ſans expérience pour ne pas

connoître que la Matrice eſt renverſée. On

l'a cependant priſe en cet état , pour une

Môle, ou une tête d'enfant, & tirée très

mal-à-propos. Quoique cette maladie ait

des accidens aſſés urgens, & qu'elle ait be

ſoin d'une prompte réduction, elle a quel

quefois ſoutenu les délais de pluſieurs jours,

après leſquels la réduction n'a pas été moins

heureuſe , que ſi elle avoit été faite ſur le

champ. - |

Enfin le renverſement complet & au der

nier degré, eſt lorſque la Matrice a été en

traînée hors des parties naturelles, lorſque

toutàfait retournée,elle repréſente endehors

la figure qu'elle avoit auparavant au-dedans.

Cette maladie auſſi effrayante à voir, que

funeſte , lorſqu'on eſt une ou deux heures

ſans lui donner le ſecours dont elle a be

4 - C ij ſoin,
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ſoin , eſt cependant plus communément

guérie radicalement, que celle de la pre

miere eſpéce dont nous avons parlé, parce

que cette grande maladie ſaute aux yeux, &

qu'elle ſemble demander elle-même l'opé

ration qui lui eſt néceſſaire , au lieu que

l'autre, inconnuë dans ſa naiſſance, ne ſe

manifeſte que lorſqu'il n'eſt plus poſſible

d'y rémédier. - -

· Une réfléxion faite par l'Auteur ſur les

differens accidens qui accompagnent & ſui

vent les accouchemens, lui fait croire que

le défaut d'inſtructions, n'y a que trop ſou

vent part : il ſe plaint de ce que cette partie

· de la Chirurgie eſt la ſeule pour laquelle

l'Etat n'a point établi de Leçons publiques ;

que les connoiſſances en ſont commiſes,

pour la plûpart de ceux qui l'exercent , au

hazard ou par habitudes que pour beaucoup

d'autres, trois mois paſſés dans un Hôpital,

où le difficile ſe voit rarement, dans un eſ

pace ſi court, & où l'on n'apporte aucune

théorie, ſuffiſent pour obtenir le droit de

pratiquer l'Art des accouchemens,

Enfin, M. Puzos exhorte à ne point crain

dre de bleſſer la Matrice ,§il eſt queſ

tion de la replacer. Il aſſûre, d'après l'ex

périence, qu'il eſt plus avantageux de la

ameurtrir ,† l'entamer même, quand on ne

· peut s'en diſpenſer,pour la remettre dans ſa

place >
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:

place, que de la laiſſer renverſée, par la

crainte d'y faire quelque déſordre. La Ma

trice, dit-il, eſt une partie charnuë qui ſup

ure, qui s'exſolie & ſe cicatriſe comme

† un muſcle ; & c'eſt bien mal-à-propos

que la Tradition a conſervé de Siécles en

Siécles, le faux Aviome, que la moindre

écorchûre à la Matrice eſt mortelle, quand

il s'en eſt trouvé d'extrêmement maltrai

tées, ſoit par entamûre, ſoit par renverſe

ment, qui peu de tems après avoir été ré

tablies, ſont devenuës§ de con

ception, & ont apporté des cnfans à terme

& bien vivans. C'eſt à l'appui de pluſieurs

exemples qu'en a l'Auteur, qu'il eſt en droit

de détruire le faux préjugé qu'on avoit eu
de tous tems ſur la Matrice.

M. Verdier lut enſuite la ſeconde partie

- d'un Mémoire ſur la hernie de la Veſſie ,

dont il avoit donné la premiere partie dans

l'Aſſemblée publique de l'année précédente.

Après avoir combattu dans cette ſeconde

artie le ſentimcnt de ceux qui veulent que

a hernie de la Veſſie ſoit toujours un vice

de la premiere conformation, M. Verdier

explique comment la dilatation conſidéra

ble qui arrive à la Veſſie dans la rétention

d'urine, peut produire la hernie, en occa

ſionnant †§ d'une portion de la Veſ

ſie, par les anneaux des muſcles du bas ven

C iij tfC »
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tre, & c. Il y indique enſuite les ſignes qui

diſtinguent cette hernie particuliere ; le

moins équivoque lui paroît être l'augmen

ration du volume de la hernie, lorſque le

malade a été long-tems ſans uriner, & ſa

diminution par la ſortie des urines.

· A l'égard du prognoſtic, ou jugement

que l'on doit faire ſur les ſuites de cette ma

ladie, il fait connoître qu'elle n'eſt pas dan

gereuſe, lorſqu'il y a une communication

libre entre la partie de la Veſſie deſcenduë

dans les bourſes, & celle qui eſt reſtée dans

le baſſin , & qu'il n'y a de danger, que lorſ

que cette communication vient à ceſſer, ſoit

par quelque pierre arrêtée dans la portion

de la Veſſie qui répond à l'anneau, ſoit par

une inflammation ſurvenuë à cette même

portion de la Veſlie.

Dans le traitement de la hernie de la Veſ

fie, M. Verdier conſeille l'uſage du ſuſpen

ſoir , lorſqu'elle s'avance juſques dans le

5 rotum, que ſon volume eſt conſidérable,

& qu'elle ne peut ſe vuider, qu'en la ſoule

vant , & la comprimant avec les mains.

Mais ſi la hernie ſe bornoit à l'aine , il

penſe qu'on doit employer le bandage or

dinaire , oii Brayer, pour contenir la por

tion de la Veſlie qu'on aura fait rentrer. Si

la hernie ſe trouve accompagnée d'étrangle

ment, on aura recours à l'opération.

L'Au
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L'Auteur finit, en avertiſſant les jeunes

Chirurgiens de 1 e jamais entreprendre l'o-

ération d'une hernie, ſoit d'inteſtin, ſoit

d'épiploon, deſcendus dans les bourſes ,

ſans s'être aſſûrés, fi la Veſſie n'eſt pas com

priſe dans la tumeur, ce qu'ils reconnoî

tront aiſément par le ſigne indiqué ci-de

vant. Car s'ils ſe déterminoient à emporter

une portion du Scrotum & du ſac herniai

re, ou étoit renfermé l'inteſtin ou l'épi

† , & qu'il y eut complication de la

ernie de la Veſſie avec celle de l'inteſtin ou

de l'épiploon , ils riſqueroient d'emporter

une portion de la Veſſie, qui ſe trouveroit

alors cachée immédiatement derriere le ſac

herniaire ; on ſent bien que ce retranche

ment d'une portion de la Veſſie, ſeroit ca

pable de faire périr le malade.

M. Baſſuel termina la Séance par la lec

ture d'un Mémoire ſur la fracture de la ro

tule : l'objet de la premiere partie de ce

Mémoire, eſt d'achever de diſſiper l'eſpece

de ſurpriſe où l'on eſt reſté touchant cette

fracture, parce que la cauſe n'en avoit pas

été apparemment aſſés développée ; & c'eſt

ce que M. Baſſuel a entrepris, de faire. A

cette occaſion, il publie avec reconnoiſſan

ce dès le commencement du Memoire, ce

qui eſt dû à un grand Chirurgien (M. Petit)

qui a mis le premier ſur la voye qu'il falloit

- - - - - C iiij te
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tenir pour découvrir les agens de cette frac

Itl l €. -

#fin de mieux conduire à ſon but, il rap
pelle d'abord toutes les parties relatives à

cette fracture , os, articulation, ligamens ,

muſcles, tendons, & c. & il tâche de met

'tre à profit la ſtructure & la poſition par

raPport à ſon ſujet, ce qui le fait entrer

plus avant dans differens effets méchani

# : effets qui ne doivent pas moins ré

ulter des mouvemens les plus déréglés qui

peuvent conduire à une chûte prochaine,

que des mouvemens réguliérement combi

nés pour l'action naturelle d'une partie.

M. Baſſuel fait ſentir que l'on avoit raiſon

de n'être pas entierement rendu ſur la force

admiſe pour déterminer cette fracture : ef

fectivement tout bien examiné, les quatre

muſcles extenſeurs de la jambe qui s'atta

chent à la rotule, qui eſt un os très-court

pour ſon épaiſſeur, ne devoient point pa

roître ſuffire, quelque contraction qu1 y

arrivât ; encore peut-elle n'être pas ſi gran

de qu'on le croiroit bien, dans le ſens dont

l'accident a été conçû. Un changement d'at

titude qui doit arriver en un inſtant aux os

du baſſin, eu égard à ceux des cuiſſes, quand

on eſt prêt à tomber, fait préſumer à l'Au

teur , que d'autres muſcles poſterieurs vien

ncnt en même-tems à la charge contre la

- ſOs
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rotule. Ceux ci en ſaiſiſſant dans le fort de

leur contraction le point avantageux du ba

lancement imprimé par la péſanteur du

corps , & c. entraînent tout d'une piéce

les muſcles extenſeurs contractés : car il juge

qu'alors tous les muſcles environnans ſont

tout à la fois & ſubitement en action ; c'eſt

ſurquoi il a crû devoir inſiſter.

On ne peut ſuivre, ni même parcourir

dans les bornes d'un Extrait, le détail où

eſt entré M. Baſſuel, par rapport aux preu

ves méchaniques de tout ce qu'il avance.

En général, il conſidere dans l'os des han

ches un lévier qui traverſe ſon articulation

avec la cuiſſe : à ce lévier inégalement poſé,

ſelon qu'il le fait voir, s'attachent les muſ

cles qui en deviennent les moteurs; les ex

tenſeurs au bras le plus court, les fléchiſ

ſeurs au plus long. C'eſt de-là, à ce que pré

tend M. Baſſuel, que doit ſe tirer tout le

dénoûment, à l'égard des forces multipliées

qui exécutent ſi précipitamment la rupture

e la rotule : la longue branche du lévier

ne peut être abaiſſée , par un renverſement

en arriére du baſſin, qu'elle n'entraîne im

périeuſement en haut les muſcles qui s'in

ſerent en devant à la courte branche, qui

s'éléve pour lors aux dépens de la rotule.

· La ſeconde partie du Mémoire renferme

des réfléxions Hiſtoriques, & enfuite cura

- C v tives
w



1986 MERCURE DE FRANCE.

tives touchant la fracture de la rotule.

M. Baſſuel dit que par la lecture des Au

teurs de Chirurgie , à remonter juſqu'à

Hypocrate, il a vû que l'on a été pendant

bien des Siécles, ſans donner , ou au moins

ſans avoir de véritables ſecours pour cette

forte de dérangement : quelquesguériſons,

à ce qu'il croit, s'opéroient ſans doute quel

quefois , ſi lcs difficultés n'étoient pas trop

grandes, encore falloit-il les mains rares

des plus habiles : il ajoûte que c'eſt ſeule

ment dans le dernier Siécle que des Chirur

giens de Paris, entr'autres M. Verduc, le

pere , ont procuré à leur Art, des moyens

preſque sûrs pour réuſſir, qui ſouvent de

puis par des changemens arbitraires & mal

entendus, ſe ſont affoiblis dans la Prati

que. -

M. Baituel termine ſon Mémoire par la

deſcription d'un bandage qu'il a rendu fort

fimple, & d'autant plus utile pour la gué

riſon de cette fracture , que des Chirur

giens moins expérimentés peuvent l'em

ployer aiſément & avec ſuccès.

s$#

L'HON
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L'H O NNEST E-H o M ME,

O D E. -

J E chante cet homme héroïque, ,

ſQu'à la honte du genre humain, . , : , , !

En plein j ur, un fameux Cynique - .º , ,

Cherchoit la lanterne à la main. . · · · -- à

Si ce n'eſt point un vain phantôme,

Sous des lambris ou ſous le chaume ,

En quel Lieu qu'il frappe mes ſens, · · ·

Pour lui ſeul je monte ma Lyre ; . · : · · }

C'eſt le ſeul mortel que j'admire , , , ,

' Le ſeul digne de mon encens. . · · · · e ;

· · · | |

#39:36 • & : •

Que vois-je ? d'un mortel fi rare ! "

Chacun veut uſurper le nom. , , , .

Mais c'eſt vainement qu'on ſe pare · · · · ,

D'une adroite imitation. · , · · · · · · · '

Ainſi qu'aiſément on démêle

D'avec la beauté naturelle

La beauté qui provient du fard , i . '

On reconnoît la difference | | | | . .. ) , n , : º )

De l'honnête-homme par eſfence | | | |

D'avec l'honnête-homme par art. -

, 2 , , , . 4
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Que le Public ſe préoccupe

Pour d'apparentes qualités,

Je ne ſerai jamais la dupe

De quelques dehors empruntés.

Dans le Sage que j'imagine

La Vertu doit prendre racine,

Et germer au fond de ſon cœur.

Il doit, toujours droit, équitable,

Sçavoir de l'honneur véritable

Bien diſtinguer le faux honneur.

33$Xè

La paſſion, qu'on s'eſt permiſe,

Croit ſouvent que tout eſt permis.

A ſoi-même l'on ſe déguiſe

Les crimes que l'on a commis.

Jadis un Prince formidable

Crût être un Héros reſpectable

Par les excès de ſa valeur ;

Il ne vit pas que ſon courage

N'étoit que fureur & que rage,

Et lui, qu'un inſigne voleur.

33$+

Qu'on ſoit au rang le plus ſuprême,

Qu'on ſoit aſſis au dernier rang,

Tout mortel d'un autre lui-même

Doit craindre de verſer le ſang.

Il dºit à toute autre victoire
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Préférer la ſolide gloire

D'avoir vaincu ſes paſſions ; -

Et déteſtant toute avarice, ".

Régler ſur l'exacte juſtice

Ses deſirs & ſes actions.

33#

Celui que la Vertu dirige ,

Ami de la tranquillité,

Aucun intérêt ne l'oblige

A troubler la Societé.

Une ambition importune - -

De voir accroître ſa fortune,

Ne cauſa jamais ſon ennui ;

Toujours content de fon partige, -

Tout Terme d'un autre héritage

Eſt encore un vrai Dieu " pour lui.

« i ! !

+39.è · · · · · · A

Jaloux l'un de l'autre, on ne ceſſe , , , , ,

De s'envier de vains honneurs. . , · · · · · , ... !

L'honnête-homme aime la ſageſſe,, , , , :

Plus que les biens & les grandeurs , --

Dans un ſort propice ou contraire, .

Son cœur, que jamais rien n'altere » . . ..

* Les Romains, pour marquer combien les tornes qui

ſéparent les Domaines & les Héritages devoient êtreſº

crées & reſpectables, en avoient fait une Diviuité ,

qu'on révéroit ſous le nom du Dieu Terme.
• , • * Totl

-
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Toujours grand,toujours généreux,

Souffre des maux du miſérable,

Goûte une joye inexprimable

A la rencontre d'un heureux.

33，36

Porté de fui-même à bien faire,

Il n'a beſoin de nul attrait,

Et ne prétend d'autre ſalaire

Que le plaiſir d'avoir bien fait.

Puiffant, il n'aime ſa puiſſance

Que pour proteger l'innocence,

La juſtice , & la vérité,

Et s'il fait cas de la richeſſe,

C'eſt pour fournir avec largeſfe

Aux beſoins de la pauvreté.

+83$t

Abhorrant toute politique

Contraire à l'auſtere vertu,

Le Sage jamais ne s'explique

Par un diſcours teint ou tortu,

Né l'eſclave de ſa parole,

Dans aucun cas il ne viole

Ses promeſſes & ſes Serinens- - -

Fidéle à ſa foi qu'il engage,

Regulus retourne à Carthage

Sûr d'y ſouffrir mille toutmens

Exempt
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Exempt des préjugés vulgaires,

Mon Héros n'eſt pas moins ſoumis

Au divin culte, que ſes peres

Des uns aux autres ont tranſmis.

Exact à ſuivre leurs exemples,

A l'Eternel dans ſes ſaints Temples

Il rend des reſpects aſſidus,

Mais il croit que de tout hommage »

Celui qui lui plaît davantage

Eſt la pratique des Vertus.

- 339#

Les Jugemens irrévocables

Du Créateur de l'Univers,

A des peines épouventables

Livrent les méchans, les pervers ;

Conſtant dans la Vertu qu'il aime ,

Le vrai Sage contre lui même

N'irritera jamais les Cieux ,

Non par la crainte des ſuppiices,

Mais par la ſeule horreur des vices

S'abſtenant d'étre vicieux.

239>+

J'ai peint la Vertu la p'us pure,

| Cher Maſſiere, & ton ſouvenir

JDans le cours de cette Peinture

N'a ceſſé de me revenir.

Il convient que je te l'adreſſes

#•
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N'as tu pas droit ſur une Piéce

Dont tu m'as fourni chaque trait ;

Quandje te préſente l'image

De l'honnête-homme, du vrai Sage,

C'eſt ie préſenter ton Portrait.

e#e#es#º#je#$#3#

L E P L A Nou l'Idée générale d'un nouveau

Syſtême du Monde, qui ſera inceſſamment

mis au jour par le Baron de Carbonnieres.

L 'Auteur ſe défend depuis pluſieurs a1n•

nées de rendre ſon Syſtême public,

mais les inſtances réiterées de pluſieurs

bons Phyſiciens, & l'explication qui ſe fait

par ſes principes de tous les Phénomenes,

qui ſe préſentent journellement ſous les

ſens , l'ayant parfaitement convaincu ,

n'ayant rien trouvé d'ailleurs dans les Ob

ſervations & les Expériences anciennes &

modernes, qni combatte fon Syſtême , &

qui au contraire ne lui ſerve de preuve, il

s'eſt enfin déterminé à le mettre au jour ,

par le ſeul motif, que pouvant être adopté

ar quelque perſonne capable, il pourra

être perfectionné, au point de devenir uti

le, ſoit pour la Chymie, la Médecine, la

Navigation, l'Agriculture, &c.

L'Auteur ne penſoit point à faire un

Syſ
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· gardés comme indubitables,qu'il eut lui-mê

- .

Syſtême, car il ne s'eſt appliqué, depuis plus

de 12 ans, à la recherche de la Vérité, que

pour ſa ſatisfaction particuliere ; il étoit

d'ailleurs ſi prévenu de certains faits que

la Philoſophie Scholaſtique a toujours re

me pris pour une abſurdité de les révoquer

C1l ClOlltC. - -

En effet, lorſque ſes ſens & ſa raiſon ſe

révoltoient contre l'opacité de la Lune,

ainſi que ſur pluſieurs autres Phénomenes,

· que la Phyſique lui avoit expliqués, par des

preuves qui avoient été juſqu'ici univer

ſellement reconnuës pour indubitables, ſes

préjugés décidoient ſouverainement.

Cependant, à force de combattre, il par

vint à ſuſpendre la violence des préjugés,

pour laiſſer ſes ſens & ſa raiſon agir en

pleine liberté. -

, Ce fut dans cette nouvelle ſituation, que

ſe trouvant comme régénéré dans un nou

vèau Monde, il conçût le Syſtême dont il

s'agit ici,lequel ſappe par le§ tOllS

ceux qui ont parû juſqu'à préſent.

Deux motifs le déterminent d'en faire

inſérer une idée générale dans les Journaux

publics ; le premier eſt, que comme il en a

conféré avec beaucoup de Philoſophes, &

qu'il a même communiqué ſes§ , il

ne ſeroit pas impoſſible que quelqu'un ne

- put
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† ſe l'adopter, & qu'il ne fût par là dé

guré.

Le ſecond eſt, qu'après que ce Syſtême

aura eſſuyé dans cet abbregé la Critique

publique, il aura plus de force pour péné

trer au travers des préjugés, par ſon évi

dence, dans la raiſon du Public.

Voici donc l'Idée générale & ſuperficielle

du nouveau Syſtème. Cet Ouvrage n'eſt au

tre choſe que l'Anatomie† & facile

du Monde, par laquelle l'eſprit le plus bor

né appercevra diſtinctement, ſans peine, ni

méditation,

1. Que le Monde eſt un ſeul Corps, ren

fermé dans une boëtte, qui eſt le Ciel, qui

lui ſert comme de peau , que cette boëtte

eſt immobile, que ſa matiere peut être con

ſiderée comme une glace aqueuſe, & d'une

épaiſſeur prodigieuſe & ſans pores.

2. Que le Soleil , la Lune, les Etoiles &

tous les Aſtres avec la Terre, qui eſt immo

bile au Centre, ſont les parties qui compo

ſent ce Corps. -

3. Qu'une flâme obſcure ou ténébreuſe ,

fluide & univerſelle , extrêmement com

preſſée dans cette boëtte Céleſte, ne pou

vant y laiſſer aucun vuide, unit toutes les

parties de ce Corps, & le rend continu.

4. Que pour avoir une notion ſenſible

de cette flâme ténébreuſe, on peut la#
, ſiCICIſ
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derer comme de la fumée extrêmement ra

refiée.

5. Que de même que d'un Vin noir il

s'en ſépare la ſubſtance la plus ſubtile, &

qui eſt clair à proportion de ſa ſubtilité ,

comme l'Eau-de-Vie, l'Eſprit de Vin, &c.

ainſi s'exprime-t'il de la flâme ténébreuſe

une ſubſtance, d'autant plus ou moins ſub

tile, que les pores où elle eſt filtrée , ſont

plus ou moins ſerrés. -

G. Que la matiere exprimée de la flâme

ténébreuſe , eſt une flâme de même ſubſtan

ce, mais d'autant plus ou moins lumineuſe

& ardente, qu'elle a été plus ou moins ſub

tiliſée, ſuivant que les pores où elle a été

filtrée , ſont plus ou moins ſerrés.

7. Que c'eſt la compreſſion extrême &

univerſelle où eſt la flâme ténébreuſe , qui

opere cette filtration.

8. Que c'eſt de cette même compreſſion

que dérive l'élaſticité de la flâme§ Otl

lumineuſe , laquelle étant dégagée des

parties homogénes où elle étoit enfermée

par le briſement de ces mêmes parties, trou

ve du vuide, pour s'étendre dans les pores

de la flâme ténébreuſe, laquelle étant plus

groſſiere, a ſes pores aſſés grands, pour y

recevoir la flâme ſubtile.

9. Que conſéquemment l'élaſticité eſt

proportionnée à la ſubtilité de la flâme lu

mineuſe, - MO»
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1o. Que les Corps ne ſont inflâmables &

combuſtibles, que parce qu'il s'eſt filtré dans

leurs parties matérielles de la flâme ſubtili

ſée par cette filtration, & qui en reſſort par

ſon élaſticité, à meſure que les particules

qui la contenoient, ſont briſées ; tels ſont

le Nitre, le Souffre, le Bithume, le Bois ,

l'Huile, &'e, -

1 I. Que le Soleil , la Lune , les Etoiles,

& généralement tous les Aſtres, ne ſont

autre choſe que des flâmes lumineuſes &

ardentes. -

\ 12. Que la matiere qui produit ces flâ

mes, n'eſt autre choſe que le Souffre, le

Nitrc, le Bithume, l'Huile, & c. dont les

Cercles aſpiraux ſimples ou doublés que par

courent ces flâmes , ſont imbibés ou impre

gnés. -

13. Que la difference de lumiere ou de

lueur & ardeur, qui ſe trouve entre ces flâ

mes, ne provient que de celle qu'il y a en

tre les pores de la matiere qui les produit.

14. Qu'à meſure que la matiere qui pro

duit ces flâmes eſt réduite en combuſtion ,

elle eſt remplacée par de ſemblable matie

re , dont les Cercles s'imbibent de nouveau.

1 5. Que ce remplacement ſe fait par une

circulation continuelle de la flâme téné

breuſe, laquelle eſt chaſſée & pouſſée par

l'élaſticité de toutes ces flâmes l # »

- ei
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leſquelles ayant leurs cours parallele à la

Ligne Equinoctiale, font prendre ſon cours

à la flâme ténébreuſe vers les deux Poles

Céleſtes,

16. Que comme la boëtte Céleſte eſt faite

en façon d'un GEuf, n'étant pas abſolument

ronde, à meſure que la flâme ténébreuſe ,

remplit§ les Poles Céleſtes, elle

ne peut prendre d'autre cours que par le

centre où eſt la Terre ; & c'eſt aux appro

ches de la Ligne Terreſtre que ces cours

Polaires ſe rencontrent , enſorte que ne

pouvant rétrograder, ils ne font plus qu'un

ſeul cours, qui ne peut être que vers les

Aſtres,où ils reprennent de nouveau le cours

de chaque Pole, & ainſi ſueceſſivement il

, s'enſuit une circulation continuelle.

17. Que comme la flâme lumineuſe ou ar

dente ne conſomme rien, ne faiſant que

briſer & diviſer les parties de la matiere qui

eſt réduite en combuſtion, & que rien de ce

ui eſt contenu dans la boëtte Céleſte , ne

§ en ſortir ni ſe perdre , il s'enſuit

que la matiere inflâmable, dont les Cercles

s'imbibent continuellement de nouveau, ne

ſçauroit rien diminuer du volume de ma

tiere dont le Monde eſt rempli.

| 18. Qu'à meſure que la matiere combuſ

tible des Cercles eſt réduite en cendres, en

pouſſiçre, en fumée, & c. cesº#
- ClICS 2
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· dres, cette même pouſſiere, & c. ſont rap

portées par la même circulation à la Terre,

où elles remplacent la matiere inflâmable,

ui en eſt continuellement ſéparée, en s'im

bibant dans la flâme ténébreuſe, qui y cir

cule toujours. -

19. Car de même que la Terre morte qui

a été dépoüillée de ſon Nitre ou Salpêtre,

étant miſe dehors, s'imprégne de nouveau

Salpêtre que la flâme ténébreuſe y dépoſe,

en § traverſant par la circulation , ainſi la

flâme ténébreuſe s'imbibe, en paſſant par la

Terre, d'autant de matiere inflâmable qu'el

le en avoit dépoſé, & les Cercles qu'elle

traverſe par la même circulation, en font

de même, s'imbibant d'autant de matiere

inflâmable, dont ils ont été dépoüillés , &

qu'ils ſont capables d'en contenir, laquelle

ils reçoivent de la flâme ténébreuſe.

2o. De même que ſi on met dans une

Cuvette de l'Eau , de l'Huile & autres Li

queurs, & qu'on imprégne de petites piéces

de Drap de chacune de ces Liqueurs, cha

que morceau de Drap ne s'imbibera dans la

Cuvette que de la même Liqueur dont il

étoit imbibé, & dont la glutinoſité étoit

conforme, auſſi chaque Cercle ne s'imbibe

t'il que de la même matiere dont il avoit

été imprégné, & dont la glutinoſité ſe trou

ve de même nature ou pareille.

2. I -
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2 1. Comme l'eau dans laquelle on fait

diſſoudre du ſel, s'en imbibe d'autant qu'elle

eſt capable d'en contenir, après quoi elle

n'en peut plus diſſoudre, auſſi la flâme té

nébreuſe, ainſi que les Cercles s'imbibent

ils continuellement par la circulation d'au

tant de matiere inflâmable, dont ils avoient

été dépoüillés & qu'ils en peuvent con

ten1r.

22. La prodigieuſe quantité de matiere

inflâmable qui eſt réduite en combuſtion

par tant de differens Cercles enfiâmés,n'em

pèche pas qu'il ne s'en trouve toujours la

même quantité pour la remplacer , parce

que cette matiere, briſée, en paſſant par la

circulation dans tant de differens Cercles,

dont la chaleur eſt differente, elle y reçoit

une nouvelle trituration & concoction , qui

la diſpoſent à recevoir ſa premiere figure

d'inflâmable , en paſſant par la Terre.

23. Il s'enſuit donc que toutes les parties

du Corps du Monde s'entretiennent mutuel

lement par la circulation, & que la matiere

qui leur ſert de nourriture, reçoit la même

trituration , concoction & digeſtion , de

même que s'entretient le corps de l'Animal

irraiſonnable, qui eſt le ſeul dont l'Auteur

entend parler dans ſon Ouvrage, comme

de la Vie materielle d'une Plante ou autre

Végétal : car pour l'Animal raiſonnable :

qu1
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qui eſt l'Homme, dont la Vie n'eſt pas ma

terielle, mais pure, ſpirituelle, & qui vient

immédiatement de Dieu, il n'a garde de

toucher à ce qui eſt purement Métaphyſi

que, & dont il ſe reconnoît ſi indigne d'ap

rocher.

24. Ainſi le Monde eſt un grand Animal, .

& l'Animal eſt un petit Monde, ne diffe

rant entr'eux que par la grandeur & la ſen

ſibilité, la Vie Végétative de l'un & de l'au

tre s'entretenant par les régles d'un ſeul &

même Méchaniſme, qui conſiſte unique

ment dans la compreſſion, où Dieu a mis la

flâme ténébreuſe† la boëtte Céleſte, car

cette compreſſion cauſe l'élaſticité, & celle

ci produit la circulation , & conſéquem

ment le mouvement, qui eſt le ſiége de la

Vie, ou plûtôt la Vie même du Corps mon

dain & du Corps animal, ainſi c'eſt cette

compreſſion univerſelle de la flâme téné

breuſe qui eſt le grand reſſort, qui fait agir

toute la Nature, -

| 25. Comme la matiere inflâmable eſt l'hu

mide radical , ou le Chyle qui entretient

dans les vaiſſeaux de l'Animal, qui repré

ſentent les Cercles du Corps mondain , la

flâme ſubtile, qui par ſon élaſticité produit

la circulation & le mouvement qui vivifie

· materiellement l'Animal, eſt une matiere

· dont les pores ſont plus groſſiers ou moins

- . ſer
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ſerrés que ceux du Nitre, du Souffre, c c.

elle produit auſſi une flâme moins ſubtile,&

§ moins ardente, laquelle ſe

trouve proportionnée au tempérament de

l'Animal, & n'en peut brûler ni alterer les

arties, de même que la flâme,produite par

§ ne brûle pas le linge.

. 26. Mais s'il s'engendre parmi le liquide

•du corps Animal d'autre matiere, qui ait ſes

res plus ſerrés que celle du Chyle ou de

| § radical , & qu'elle vienne à s'en

flâmer, la flâme qu'elle produira, étant plus

ſubtile , occaſionnera une circulation plus

rapide & plus ardente , conſéquemment

une pulſation du poulx plus vive ; c'eſt ce

que l'on nomme la fiévre, laquelle durera

autant qu'il y aura de cette matiere étran

gere diſpoſée à s'enflâmer; & comme il faut

enſuite du tems, pour qu'il ſe forme de

ſemblable matiere, & qu'elle s'enflâme de

nouveau, c'eſt ce tems qu'on appelle l'inter

valle des accès.

27. Lorſque cette matiere étrangere com

mence à s'enflâmer peu à peu, elle bouche

ar ſon élaſticité les conduits, & empêche

a flâme naturelle ou du Chyle d'avoir ſon

cours libre ; c'eſt ce qui occaſionne les friſ

ſons au commencement de la fiévre, qui du

rent juſqu'à ce qu'il y ait une ſuffiſante

quantité de cette matiereºs# ſoit

º CIl
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enflâmée , pour produire une circulation

rapide. - -

28. Si l'Animal avale d'autre matiere ,

dont les pores ſoient groſſiers, elle produi

ra une flâme moins ſubtile , laquelle étant

mêlée avec celle qui occaſionne la fiévre,

en temperera l'ardeur & l'activité , &

pourra la rendre conforme à la flâme natu

relle, & guerir le Malade; mais ſi la matiere

étrangere,qui produit la fiévre,eſttropabon

dante, elle pourra ſuffoquer par ſon élaſti

cité la flâme naturelle ; enſorte que l'accès

finiſſant par défaut de matiere étrangere,

l'Animal ſe trouvera ſans flâme , conſé

quemment ſans circulation, ſans mouve

ment & ſans vie.

29. Comme la flâme ténébreuſe eſt uni

verſellement compreſſée dans la boëtte Cé

leſte, elle ne ſçauroit avoir d'élaſticité, n'y

ayant aucun vuide pour s'étendre ; mais la

flâme ſubtile trouve moyen de s'étendre

dans les pores de la flâme ténébreuſe, leſ

quels ſont aſſés grands pour la recevoir :

c'eſt pourquoi ſi l'on bouchoit un four allu

mé, la flâme ſeroit ſuffoquée , dès qu'elle

ſeroit privée de la flâme exterieure, qui eſt

la ténébreuſe, qui lui fournit des pores

pour s'étendre , & de même,dès que la flâ

me ſubtile du corps Animal a bouché les

pores de la flâme ténébreuſe, il repouſſe en

dehors celle-ci , pour en reſpirer de nou

velle
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velle à la placc, ſans quoi la flâme naturelle

ſeroit ſans action, ne pouvant s'étendre,&

l'Animal mourroit.

| 3o. Toutes les fermentations, en général,

ſont le pur effet d'une matiere qui s'enflâme,

auſſi voit - on que lorſque les particules

du levain commencent à s'enflâmer , l'é-

laſticité de leur flâme fait peu à peu gon

fler la pâte, juſqu'à ce que la matiere du le

vain ayant fini, la pâte s'affaiſſe & reprend

ſa premiere ſituation. Il en eſt de même du

Mouſt ou Vin nouveau, ainſi que de tou

tes ſortes de fermentations, qui ſont plus

ou moins grandes & violentes, que la ma

tiere, qui s'enflâme, a ſes pores plus ou

moins ſerrés, d'où peuvent s'enſuivre l'effer

veſcence,& une infinité de Phénomenes qui

arrivent par le mêlange de certaines Li

queurs, leſquels ſont expliqués naturelle

ment par ce principe, ſans avoir recours à

des acides & à des alkalis chimeriques.

3 I. Puiſque rien n'eſt ſi naturel que de

concevoir, que la compreſſion extrême où

Dieu a mis le fluide ou flâme ténébreuſe

dans la boëtte Céleſte, doit néceſſairement

operer une filtration de la ſubſtance la plus

rafinée dans les pores de la matiere, où la

flâme ténébreuſe eſt trop groſſiere pour s'y

filtrer, que cette flâme rafinée doit néceſ

ſairement, à cauſe de la compreſſion géné
D ij Ia
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rale, être élaſtique, dès qu'elle trouve une

eſpece de vuide pour s'étendre dans les po

res de la flâme ténébreuſe, à meſure qu'elle

eſt dégagée de la matiere où elle s'étoit fil

trée, par le briſement de ſes parties, que

cette élaſticité met néceſſairement la matiere

en action & en mouvement , il eſt donc

abſurde d'admettre aucune vertu dans la

matiere, pour expliquer les Phénomenes

& pour démontrer la cauſe du mouvement

des Aſtres & autres, ni de donner au feu ,

ui eſt une matiere, la vertu ou propriété

d'échauffer, puiſqu'il eſt ridicule, encore un

coup , d'admettre quelque vertu ou pro

riété dans la matiere, rien n'étant ſi facile

# démontrer que ce n'eſt point par une pro

priété que le feu produit la chaleur, mais

† un pur effet de l'élaſticité , comme on

e trouvera démontré par le nouveau Syſ

tème. -

3 z. Si les Anciens Philoſophes euſſent

compris ce qui eſt démontré § le nou

veau Syſtême ; ſçavoir, que la Lune eſt une

pure flâme , quelle eſt la cauſe de ſa varia

tion à notre aſpect, quelle eſt celle de ſes

taches invariables, & celle de ſon Eclipſe

par l'abſence des rayons du Soleil, ils n'euſ

ſent pas abandonné la raiſon, pour ſe livrer

à une opacité Lunaire , auſſi impoſſible

qu'elle eſt abſurde,

33. C'eſt cependant de cette erreur où

l'on
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l'on a demeuré enſeveli juſqu'à préſent, que

ſe ſont engendrés Syſtèmes ſur Syſtêmes,tous

contraires au ſens & à la raiſon, & qui pis

eſt, à la Religion, pour la plûpart; mais

comme l'erreur ne ſçauroit être ſtable, tous

ces Syſtêmes erronnés ſe ſont ſucceſſivement

détruits, & ſe détruiſent journellement les

uns les autres.

34. La ſeule Académie Royale des Scien

ces, invariable dans ſes ſublimes lumieres,

n'en a encore adopté aucun, regardant juſ

qu'à préſent la Phyſique, comme enſevelie

dans les ténébres, & comme étant du moins

encore au berceau, comme le dit un Sça

vant Auteur Moderne * ; c'eſt par cette rai

ſon qu'elle eſt obligée de propoſer annuel

lement des Prix pour l'explication des Phé

nomenes les plus ſimples, & que le nou

veau Syſtême mettroit un Villageois, même

ſans étude, en état de les expliquer ſur le

champ, ſans héſiter.

35. En effet, l'homme le plus borné verra

dans le nouveau Syſtême,d'un ſeul trait, que

l'élaſticité des flâmes Céleſtes, dont le cours

eſt parallele à la Ligne Equinoctiale, doit

néceſſairement produire un cours de fluide

d'un Pole à l'autre, que ce cours doit pro

duire un flux d'environ ſix heures, & ſuc

* M. Rollin, dans ſon Extrait de l'Hiſt. des Egypt.

Carthag & c. Edit. 1739. Tom, x11 1: p.75.

• 1 , 5 D iij ceſſi
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ceſſivement un reflux, que les Marées doi

vent être plus grandes aux Equinoxes qu'aux

Solſtices, qu'elles doivent auſſi être plus

hautes aux nouvelles & pleines Lunes qu'aux

Quadratures, que le flux & le reflux doi

vent être conformes au cours journalier de

la Lune, qu'ils devoient arriver à differen

tes heures ſur les Côtes , & que celles du

Midi devoient l'avoir avant celles duNord,

que dans les mêmes Lieux & à la même

heure, où les Marées ſont les plus hautes

en nouvelle & pleine Lune, elles devoient

être les plus baſſes dans les Quadratures,

que ſans le flux & le reflux, le Monde fini

roit néceſſairement , qu'il doit y avoir des

cours variables dans la Mer , que le flux &

le reflux de la Méditerranée ne peut être

ſenſible que dans l'embouchure de l'Euripe,

qui eſt à ſon Levant ; il verra enfin que

tous ces effets ſont produits par une ſeule

cauſe. . -

36. De cette même cauſe, il concevra la

ſource des vents& celle des rivieres & fon

taines , & l'explication de tous les Phénome

nes de l'Aimant. - -

37. Enfin on verra par ce nouveau Syſ

tême, qu'on n'a pas beſoin d'avoir recours

à tous ces prétendus miracles Philoſophi

ques , pour appercevoir diſtinctement la

propagation & la vivification de rA »

- CCl
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celles du Végétal, & la formation du Mi

neral.

L'Auteur refutera exactement les Objec

tions qui lui ſeront faites par le même Jour

nal public. Il avoit même le deſſein de com

mencer l'attaque, en mettant en pleine évi

dence l'impoſſibilité de l'opacité & ſolidité

de la Lune , & en prouvant tout de ſuite

ſa lumiere, mais il differera cet article pour

placer celui de l'Aimant.

Cette préférence qu'il donne à l'Aimant,

provient de l'émulation qu'il a euë , en

voyant dans la Gazette de France du 23 Mai

1744, que depuis 1742 , l'Académie des

Sciences n'ait pû parvenir à avoir aucun

Mémoire ſuffiſant ſur ce ſujet,& qu'elle ſoit

obligée d'en renvoyer ſa déciſion juſqu'en

I746.

Il y a déja long-tems que l'Auteur auroit

envoyé un Traité à l'Académie des Scien

ces ſur ce ſujet , s'il n'avoit crû que ſon

Ouvrage eut été imparfait, s'il n'eut prou

vé la cauſe du cours d'un fluide d'un Pole à

l'autre, & c'eſt ce qu'il ne pouvoit faire

qu'en mettant au jour tout ſon Syſtême.

Mais comme d'un côté, il a donné ici une

idée, du moins ſuperficielle, de la cauſe de

ce cours de fluide Polaire, & que de l'autre,

ce cours eſt reconnu , & n'eſt conteſté par

perſonne, l'Auteur va ſur ce principe ex

A* -, D iiij pliquer

N
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pliquer en détail tous les Phénomenes de

l'Aimant , il le rend public, afin que ſon

ſentiment ayant eſſuyé pendant deux ans la

Critique & les objections du Public, l'Aca

démie des Sciences ſoit mieux à portée de

donner ſa déciſion en 1746.

L'Auteur ſoûtient en premier lieu, que

- l'Aimant étant une matiere, elle ne ſçauroit

avoir ni vertu ni proprieté attractive , ni

autre, non plus que le Fer ni le Pole, ni au

cune autre ſorte de matiere.

Il s'agit d'examiner ſi, ſans s'écarter de

ce principe indubitable, on peut expliquer

quelle eſt la cauſe de la direction de l'Ai

guille Aimantée vers le Nord, à la diffe

rence de toute autre matiere, & celle de

l'attraction du Fer par l'Aimant, qui eſt

excluſive de toute autre matiere, & enfin

la cauſe de tous les autres Phénoménes de

- l'Aimant.

L'explication de ces Phénomenes n'eſt ce

pendant pas la Pierre Philoſophale, car il

n'y a rien de ſurprenant ni de merveilleux,

rien au contraire n'eſt ſi ſimple, ni plus à la

portée de tout le monde. Voici donc de

quoi il s'agit.

Tout le myſtere conſiſte à ſçavoir que le

Fer eſt un compoſé de petites lamilles,

· couchées les unes ſur les autres,à la differen

ce des autres matieres qui ont leurs Poles

droits ;
-

-
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droits , l'Analyſe que les Chymiſtes ont

· faite du Fer, qui eſt imprimée, & qui n'eſt

pas conteſtée, rend ce fait certain.

L'Aimant eſt une matiere dont les pores

ſont extraordinairement plus ſerrés que

ceux de toute autre matiere , enſorte

que le fluide Polaire n'y ſçauroit pénétrer.

L'Aimant, dont on frotte l'Aiguille de

Fer, s'inſinuant entre les petites lamilles qui

le compoſent , en bouchent étroitement

tous les pores, & de même que l'on voit un

bâton mis en façon d'Aiguille Aimantée ſur

un pivot dans le courant rapide d'un Ruiſ

ſeau, ce bâton tournera toujours tandis que

l'eau le frappera obliquement, & il n'aura

d'aſſiette ſtable que lorſque ſa pointe regar

dera la ſource, de même qu'un Coq qui ſert

de giroiiette au haut d'un Clocher, n'a de

ſtabilité que lorſque la pointe de ſon bec

regarde la ſource du vent.

C'eſt ainſi que le cours rapide du fluide

Polaire, ne pouvant traverſer l'Aiguille de

· Fer, parce que l'Aimant en bouche les po

res, cette Aiguille ne peut avoir d'aſſiette

fixe, tandis que ce fluide la frappe oblique

ment, & ne devient ſtable que lorſque ſa

pointe regarde la ſource du fluide,qui vient

directement du Nord. . " .

Comme deux Ruiſſeaux qui auroient leur

ſource oppoſée, recevroient néceſſairement
D y de



- 2o1o M ER CURE DE FRANCE. .

de la variation dans leur cours, lors de leur

rencontre , ainſi les deux cours de fluide

Polaire étant directement oppoſés, & vé

nant à ſe rencontrer aux environs de la Li

gne Equinoxiale, leur cours reçoit néceſſai

rement de la variation à leur rencontre, &

conſéquemment l'Aiguille Aimantée; c'eſt

ce que l'on nomme déclinaiſon & inclinai

ſon de l'Aiguille Aimantée, qui arrive aux

environs de la Ligne, plus ou moins près,

' ſuivant la ſituation où ſe trouve le Soleil,

par la raiſon qui en eſt expliquée par le

Syſtême.

A l'égard de l'attraction,nous voyons par

expérience que la matiere qui a ſes pores

très-ſerrés, comme la Cire d'Eſpagne, le

Corail, &c. ne pouvant recevoir que le

plus ſubtil de la flâme ténebreuſe, ſi l'on

frotte cette matiere , on agite par conſé

quent cette flâme ſubtile, qui la pénetre,

laquelle ſortant & ſe trouvant très rarefiée,

donne moyen à la flâme ténébreuſe de s'é-

, tendre pour remplir cette rarefaction , en

ſorte qu'elle enleve avec elle la paille, le

fétu , qui en étcient pénetrés.

L'Aimant ayant ſes pores encore plus

ſerrés que ces matieres, n'eſt traverſé que

»ar une flâme encore plus ſubtile, & dont

† rarefaction eſt encore plus grande ,

mais elle ne l'eſt cependant pas aſſés , pour

enlever
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enlever le Fer, à cauſe de ſa peſanteur, elle

n'enleveroit même pas la paille, parce que

ſa flâme étant infiniment ſubtile, elle ſe

liſſe dans les pores de la flâme ténébreuſe,

† violence & ſans lui cauſer d'agitation,

ainſi celle-ci n'en peut donner à la paille,

i en eſt remplie.

Il faut donc chercher une rarefaction

plus grande que ne l'eſt celle qui ſe trouve

dans la flâme qui pénetre l'Aimant, & qui

augmente la force de l'attraction.

- En voici une expérience bien facile; pre

nez un fuſil , bouchez-en la lumiere, rem

liſſez-le d'eau, pliez le bout de la baguette

à la groſſeur du calibre avec de l'étoupe de

filaſſe, enfoncez-là dans le fuſil juſqu'à un

pied du fond, il en tombera de l'eau, parce

que le canon eſt trop plein, mais il reſtera

de l'eau au-deſſus du bouchon de la baguet

te ; agitez la baguette, comme pour net

toyer le canon, en la retirant d'environ un

pied, il ſe forme entre l'eau du fond &

celle d'au-deſſus du bouchon, une rarefac

tion qui eſt comme une eſpece de vuide.

Comme la flâme, dont la baguette eſt rem

plie, trouve moyen de s'étendre dans cette

eſpece de vuide ou de rarefaction, vous ſen

tirez une attraction ſi violente, qu'à peine

aurez-vous la force de tenir la baguette, &

ſi vous la lâchez, elle s'enfoncera avec tant

D vj de
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de violence, qu'elle enleveroit un poids de

plus de 2o livres, qui ſeroit attaché à l'au

tre bout, & elle heurte avec force & avec

grand bruit contre l'eau du fond.

| | De-même que dans le cours rapide d'un

Ruiſſeau , y mettant un caillou ou autre

maſſe, que l'eau ne puiſſe pas pénetrer, l'eau

rejaillira contre & laiſſera un vuide derrie

re cette maſſe ; c'eſt ainſi que le cours du

fluide Polaire ne pouvant pénétrer la Pierre

d'Aimant, rejaillit contre, & laiſſe à l'op

poſite une eſpece de vuide ou rarefaction,

qui augmente celle de la flâme ſubtile, qui

pénetre l'Aimant , réciproquement celle

ci augmente la premiere par le choc qu'elle

lui donne en ſortant de l'Aimant, & c'eſt

à la faveur de cette rarefaction que la flâme

ténebreuſe, dont le fer eſt rempli, trouve

moyen de s'étendre, & comme elle ne peut

facilement ſe débarraſſer d'entre ces cou

ches de lamilles de Fer, elle entraîne le Fer

avec elle , & c'eſt là l'attraction du Fer.

Comme ce fluide, qui venant du Nord,

rejaillit contre l'Aimant , comme s'il rétro

gradoit,ce fluide Polaire repouſſe en arriere

la limaille de Fer, ce qui a fait croire que

l'Aimant avoit deux vertus magnétiques,

l'une attractive & l'autre expulſive.

Lorſque la Pierre d'Aimant eſt armée ,

c'eſt-à-dire , qu'elle eſt bordée de Fer aux

deux
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deux côtés, l'attraction en eſt plus grande,

parce que le fluide ſubtil qui pénétre l'Ai

mant , ne pouvant facilement pénétrer ces

couches de lamilles de fer, gliſſe entre le

Fer & l'Aimant,& ſort avec plus d'abondan

ce par les deux bouts de la ferrure ; c'eſt

pour cela que c'eſt à ces deux bouts que le

Fer s'accroche, parce que la rarefaction y

eſt plus grande.

Ce Sujet demanderoit un plus ample dé

tail, tel qu'il eſt dans le Syſtême nouveau,

mais l'Auteur ſe flate qu'il y en a aſſés ici

pour exciter la Critique & les Objections,

dont la réfutation éclairera la matiere, au

point de pouvoir être décidée par l'Acadé

- mie des Sciences.

Les mots de l'Enigme & des Logogryphes

du Mercure d'Août ſont la Langue, Bail &

le Papier. On trouve dans le premier Logo

gryphe Ail, Lia & Bal.

#

ENIGME
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»acºcºsºcºsºcº3cºcº

E N T G /M E.

La r, je ſuis un excrement,.

A tout le monde fort utile,.

· Et, quoique de nature vile,

Je ſers à l'Homme d'ornement.

On exprime par moi ce qu'on ſçait ſûrement#

J'embarraſſe fort les Poëtes ; -

Je change de nom chés les Bêtes,.

A qui je ſers également.

Pour peu de progrès que je faſſe,

D'abord on m'arrête ſans bruit ,

Et je crois que pour toute grace ,

On dit que l'on me fait, lorſque l'on me détruit ,

Auſſi je détruis à mon tour,

Et dans ma ſaiſon favorite,

Quoique de taille bien petite,.

J'en fais mourir plus de mille par jour.

A 0 T R E.

Que . dépourvû d'exiſtence,

J'ai bien des attributs divers ;

Quand Dieu conſtruiſit l'Univers,

Entre ſes mains je pris naiſſance ;

Ici bas , comme dans les Airs,.

Je ſuis en tous lieux néceſſaire ;
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Je fais des maux dans les Enfers ;

Je fais des heureux ſur la Terre ;

Je fais la paix, je fais la guerre,

Et je fais gronder le Tonnerre ;

Sans moi, ſur leurs Trônes les Rois

N'auroient ni bonheur ni puiſſance ;

Toute la Nature aux abois,

Se ſentiroit de mon abſence ; - -

L'Univers s'anéantiroit ;

Que dis-ie ? Rien ne finiroit,

Et quand Dieu même le voudroit,

A peine en ſeroit-il le maître ;

Vous me voyez partout paroître,

Mais trouvez mon nom ſeulement ;,

Ce qui définit mon Eſſence,

N'eſt point à votre connoiſſance ;

On la recherche vainement. - *

## #-#-#-## #-# # #-# # #-# #-# & # # # #-3-#

L O G O G R Y P H E. -

E marche ſur neuf pieds, Lecteur; c'eſt mon

J allure ,

Mais pour ne point d'abord te montrer ma figure,

Je partage mon tout en differens Portraits.

Un, quatre, trois, neuf, cinq, d'un Tyran ſont

les traits ;

Six, ſept, neuf, font un nom qu'un ignorant mérite,

Et dont, pour l'ordinaire, il s'offenſe & s'irrite.

Trois
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Trois, deux,cinq, neuf, je fais les deſirs d'un Joüeur;

Cinq , deux , trois, quatre & huit, font un mauvais

Sauteur ;

Ajuſte à mon milieu la moitié de ma tête,

Je ſupporte dans l'Homme, ainſi que dans la Bête,

Ce qui le plus il importe à ſon tout ;

Joins cinq, ſix, quatre & huit, je fais plaiſir au goût ;

Et ſans moi, quelque bien qu'un Rotiſſeur travaille,

Dans ſon métier ſouvent, ne feroit rien qui vaille.

Cinq, trois, ſept, joints à neuf, je ſuis un corps

brillant ,

Servant également le Riche & le Manant ;

Aſſemblant quatre, ſix, huit & neuf, un Pilote

Me deſire ardemment, quand la mer le balotte.

Un, deux, quatre, ſept, neuf, une fois réunis,

Je deviens la terreur des malheureux Maris ;

Sept & ſix, quatre & huit, font enſemble une Plante,

Dont l'odeur eſt toujours très-odoriferante ;

Pour ne plus t'ennuyer, en me décompoſant,

Mon tout dépend d'un Grand, devine maintenant.

L, c. D. M.

$#

NoU.
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#####

•#-# #-# # # # # # # # # # #-# #-# # # #-#-#-，

NOUVELLES LITTERAIRES ,

· D E S B E AUX-A R T S, é.c.

M R Fontaine des Crutes , vient de faire

imprimer chés Quillau, Libraire, ruë

Galande, près la Place Maubert à Paris, un

Traité complet ſur l'Aberration apparente

des Etoiles fixes,qu'il avoit annoncé dans le

ſecondVolume duMercure &dans le Journal

de Trévoux du mois de Juin de l'année der

niere, à l'occaſion de l'Occultation d'une

Etoile du Sagittaire par la Lune, arrivée le

2 Août, vers les dix heures & demie du

ſoir.

Cet Ouvrage, qui eſt in 8°. imprimé ſur

de bon papier & en beaux Caractéres, eſt

orné de § Planches , & diſtribué en

quatre Parties , leſquelles ſont précédées

d'une Hiſtoire Générale de l'Aſtronomie

ancienne.

La premiere partie contient un Expoſé du

Syſtème Général du Monde, ſelon les Prin

cipes de la Philoſophie ancienne & moder

ne, d'où l'on déduit le mouvement annuel

de la Terre autour du Soleil, & ſa rota

tion en 24 heures autour de ſon Axe.

La
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La ſeconde Partie eſt un Abregé de la

Sphére, où il eſt ſeulement traité des princi

paux Cercles , Lignes & Points les plus

néceſſaires pour l'intelligence du reſte de

l'Ouvrage ; on y traite auſſi , en peu de

mots, des réfractions, de la parallaxe & de

leurs effets.

On trouve enſuite un Traité complet &

fort étendu ſur l'Aberration des Etoiles fi

xes, avec pluſieurs Tables qui ont rapport

à cette matiere, ce qui fait le ſujet de la

troiſiéme Partie ; on y fait voir dans quel

tems, & qui ont été les Aſtronomes, qui

les premiers, ſe ſont apperçus de l'Aberra

tion; qui ſont ceux, qui, en conſéquence

de cette heureuſe découverte , ont fait des

Obſervations innombrables pour la confir

mer ; enfin , après avoir été convaincu de

ces apparences, & avoir rejetté differentes

hypothéſes, qu'on auroit formées pour les

expliquer, on verra comment on ſauve ces

apparences, & de quelle façon on vient à

bout de les expliquer, au moyen du mou

vement annuel de la Terre autour du So

leil , comparé au mouvement ſucceſſif de

la lumiere.

On ſçait de quelle importance ſont les

corrections que l'on fait ordinairement

dans les hauteurs des Aſtres, par rapport

aux réfractions, & à la parallaxe, #§
'eftet
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J'effet de celle-ci détruit toujours une par

tie, très-petite à la vérité, de l'effet de

l'autre, parce qu'elles ſont en ſens contrai

res ; mais enfin quoique la parallaxe pro

duiſe un effet d'autant plus petit, que l'Aſ

tre eſt proche du Zénith, ſi néanmoins il

faut y avoir égard, combien, à plus forte

raiſon, doit-on tenir compte de l'Aberra

tion , qui influë, non-ſeulement ſur la Lati

tude d'un Aſtre, comme les deux cauſes pré

cédentes, mais encore fait varier ſa Longi

tude , ſon Aſcenſion droite & ſa Décli

naiſon ?

Cela fait voir qu'on étoit très-éloigné

d'avoir la vraie ſituation des Etoiles fixes,

·& qu'on auroit été perpétuellement dans

l'erreur , ſans cette admirable découverte ;

en effet , ſi la paral'axe ne cauſe que quel

ques ſecondes d'erreur dans les hauteurs,

l'Aberration a un effet bien plus conſidéra

ble, & on voit ſouvent qu'elle peut déran

ger en apparence, d'une certaine quantité,

non - ſeulement de ſecondes, mais même

de pluſieurs minutes , certaines Etoiles

de leur vrai lieu. C'eſt ainſi que dans l'E-

toile Polaire ſon Aberration annuelle en

Latitude eſt de 36 ſecondes & demie;elle eſt

d'une minute 4o ſecondes en Longitude »

d'environ 4o ſecondes pour la Déclinaiſon,.

& l'Aſcenſion droite de cette Etoile eſt preſ

que de 17, minutes- · Après
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Après que l'Auteur de cet Ouvrage a dé

montré dans le courant de cette Partie,

toutes les regles & les formules qu'on doit

·ſuivre pour calculer les differentes Aberra

tions d'une Etoile quelconque, après avoir

averti de l'ordre qu'il convient de ſuivre, &

même avoir fait l'application des regles au

Calcul d'une Etoile, il a jugé à propos,

afin que le Lecteur ne fût point embarraſſé

dans la recherche de toutes ces regles, de

les récapituler dans un Chapitre particulier,

-& de renfermer dans des Cartouches, les

formules qu'il a déduites de la Théorie.

Il a de plus calculé & donné dans l'Ou

vrage une Table des plus grandes Aberra

tions des Etoiles en Latitude, ſelon leurs diº

tances de l'Ecliptique, de 1 o minutes en

1o minutes, & depuis o juſqu'à 9o degrés.

- Il a auſſi donné deux autres Tables , l'u-

ne des Longitudes & des Latitudes, & l'au

tre des Aſcenſions droites & Déclinaiſons

de 2o des principales Etoiles, telles qu'elles

étoient au commencement de l'année 174o,

& vis-à-vis de chaque Etoile, il a eu ſoin de

· placer ſon mouvement annuel, tant en Aſ

cenfion droite , qu'en Déclinaiſon , afin

qu'on puiſſe faire les réductions convena

bles pour d'autres années, ſoit précédentes

Oll a VCIl1I'. - -

Deux autres Tables ſuccedent à cclles

dont

4
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dont on vient de parler ; la premiere con

tient les Lieux où§ le Soleil , lorſ

ue l' Aberration des mêmes 2o Etoiles eſt

nulle en Aſcenſion droite, elle contient

encore leurs plus grandes variations en

Aberration, qu'on tTOUlVC poſées entre les

deux tems de l'année où elles arrivent ; la

Partie du Monde vers laquelle ces varia

tions ſe font, eſt indiquée par ces mots Or.

& Occ. , c'eſt-à-dire Orient & Occident,

La deuxiéme Table contient l'Aberration

| en Déclinaiſon de ces 2o Etoiles,avec le mê

me ordre qu'on vient de dire pour l'Aſcen

ſion droite.Toutes ces Tables ſont ſuivies de

leurs uſages, c'eſt-à-dire, de la maniere d'ap

pliquer l'Aberration,ſoit par rapport auxCal

culs, ou par rapport aux Obſervations Aſ

tronomiques ; avec des† très-cu

rieuſes touchant les proprietés de la lumiere

lancée par les Etoiles.

Enfin la quatriéme & derniere partie traite

de l'Occultation des Etoiles fixes par la Lu

ne. On a déja fait remarquer dans le Mer

cure & dans le Journal dont on a parlé ci

devant, de combien ces ſortes d'Occulta

tions étoient préférables aux Phaſes obſer

vées dans une Eclipſe de Lune, & même

aux Eclipſes des Satellites de Jupiter dans la

détermination des Longitudes ; car dans les

premieres Obſervations, on eſt au moins

llIlC
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une minute ou deux dans l'incertitude du

commencement ou de la fin d'une Phaſe , &

dans les Eclipſes des Satellites, une demie

minute & plus; joint à cela que pour obſer

ver ces ſortes d'Eclipſes, il faut employer

· des Lunettes depuis 7 ou 8 pieds juſqu'à 18

& 2o de longueur. Les Occultations des

Etoiles par la Lune, ne ſont point ſujettes

à tous ces inconvéniens, car à cauſe de la ra

pidité du mouvement de la Lune,lorſqu'el

† paſſe au-deſſous d'une Etoile, l'Eclipſe eſt

inſtantanée, c'eſt-à-dire, qu'elle ſe fait ſi ſu

bitement, qu'il n'eſt pas poſſible qu'un Ob

ſervateur ſoit une demie ſeconde de tems

dans l'incertitude, ce qui eſt un grand avan

tage, ſans compter qu'une Lunette de deux

ou trois pieds§ our l'obſerver.

Toutes ces conſidérations ont engagé

l'Auteur à donner une Methode courte &

aiſée pour déterminer facilement ces ſortes

d'Eclipſes, au moyen d'une projection ; il

conduit même ſon Lecteur dans la conſtruc

tion de cette figure, & lui en fait faire l'ap

plication, en prenant pour exemple une

Etoile du Sagittaire dont l'Eclipſe eſt arri

vée le 2 Août 1743 , & à l'occaſion de la

quelle il lui en fait détermirer toutes les

Phaſes; cependant malgré la ſimplicité de

cette Méthode, elle deviendroit ſouvent

inutile, ſi, avant que d'entreprendre le#
Clll »
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cul, on ne pouvoit pas s'aſſûrer ſi une con

jonction de la Lune avec une Etoile ſera

Écliptique & de plus, viſible ſur l'Horiſon,

c'eſt à quoi l'Auteur s'eſt attaché, de façon

qu'il eſpere que le Public n'aura plus rien

à déſirer ſur cette matiere.

· L'Auteur avertit encore les Curieux qu'ils

vont avoir la plus belle occaſion de s'exercer

avec utilité ſur cette matiere , qu'on puiſſe

ſouhaiter, car la Lune pendant trois ou qua

cre années de ſuite, va rencontrer chaque

mois quelques unes des 72 Etoiles qui com

poſent la Conſtellation des Pleïades; peut

on rien trouver de plus favorable à la Géo

graphie, pour la rétablir & la porter au plus

haut degré de perfection ? En effet, ſi l'on

obſerve ces Occultations avec ſoin dans les

Villes principales & dans tous les Ports de

Mer,pour enſuite ſe les communiquer, il eſt

hors de doute qu'on aura la ſituation de tous

ces Lieux, les uns à l'égard des autres,

dans la derniere§ ; c'eſt ce qu'on

a lieu d'eſperer dans la ſuite, & ce qui a

été le but de l'Auteur. ,

On doit bien obſerver que le Lecteur aura

la ſatisfaction de voir comment on peut fai

re application de l'Aberration dans de pa

reils Calculs.

D i s s E R r AT 1 o N s & Conſultations
Médi
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Médicinales de Mrs Chirac, Conſeiller d'E-

tat, & Premier Médecin du Roi, & Silva,

Médecin Conſultant du Roi , & Premier

Médecin de M. le Duc; à Paris , chés Du- .

rand, ruë S. Jacques, à S. Landry , & au

Griffon. Deux vol. in-1 2. Le premier Tome

de 342 pag, ſans les commencemens de

1o7 pag, le ſecond de 42o , y compris la

Table des Matieres des deux vol. 1744.

H1sT o 1 R E de la Conquête du Mexi

que & de la Nouvelle Eſpagne, par Fernand

Cortez, traduite de l'Eſpagnol de DomAn

toine de Solis, par l'Auteur du Triumvirar.

Deux volumes in-1 2 , à Paris , chés Didot,

Libraire, Quai des Auguſtins , à la Bible

d'Or. - -

NoUvELLE EDITIoN des Lettres 'e S. 7e

rôme , traduites en François ſur 1 Edition

Latine des Bénédictins, avec des Maximes

morales & des Remarques ſur les endroits

difficiles, par Don Guillaume Rouſſel, Reli

gieux de la Con† de S. Maur ; à Pa

ris, chez Giſſey, Libraire, ruë de la vieille

Bouclerie, à l'Arbre de Jeſſé.

LA RELIGIoN CHRETIENNE éclairée des

lumieres de l'intelligence, par le Dogme&

par la Prophétie. Deux vol. in-12 ; le pre
IlllCIT
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rmier de 4o5 pages, & le ſecond de 266 ;

à "aris , chés la Veuve de la Tour, ruë de la

' arpe, aux trois Rois.

LA
SALAMANDRE, Nouvelle

Allegori-Comi

que, petite Brochure in-12 , de 62 pages ;

l'Auteur de cet Ouvrage dédie ſon Livre à la

Diie Coraline, Actrice du Théatre Italien ,

& lui adreſſe l'Epitre ſuivante, placée à la
A "

tº.º.

A Ceptez , belle Coraline,

Le préſent que mon cœur vous fait ;

Ma Muſe, pour qu'il fût parfait,

Voudroit pouvoir être divine :

Son vol rapide, dans les Cieux

Devroit aller puiſer la rime,

Et » mieux ſe mettre en eftime,

Vous parier, comme on parle auxDieux.

En vous je vois une Déeſſe,

Pour la beauté, pour les talens :

Chés vousque d'Art ! que de fineſſe !

Que de pas flateurs & brillans !

En vous offrant ma
Salamandre,

C'eſt ſans doute vous offrir peu ;

Mais quel préſent peut-on attendre,

Qui,comme le mien,ſoit tout feu ?

Quand on vous voit ſur le Théatre,

Chaque cœur de vous idolâtre ,

E Forme
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Forme des vœux à tout moment :

Epris de vos graces naïves,

De vos façons nobles & vives,

Tout Spectateur eſt votre Amant.

Je ne prétends de mon Ouvrage,

En vous rendant un juſte hommage, . .

Que le plus délicat plaiſir ;

C'eſt de voir s'accroître mon zéle ;

De vous voir toujours auſſi belle,

Et le Public vous applaudir.

Ce Livre mérite de la part du Public un

favorable accueil, par la maniere enjoüée

dont il eſt écrit ; il ſe vend à Paris, chés

de Lormel, à l'entrée du Quai des Auguſtins,

au Nom de Jeſus ; chés Prault , Fils , à la

Charité, Quai de Conty, & chés Morel, le

jeune, au Palais.

O N débite actuellement chés Viallanes ,

Libraire, à Clermont-Ferrand, en Auver

gne, une nouvelle Edition de la Coûtume de

la AAarche, avec des Notes & des Obſerva

tions très-utiles, pour en entendre le véri

table ſens, & corriger les fautes qui ſe trou

vent dans l'Edition de Jabely, & une Pré

face curieuſe ſur l'Origine de la Comté-Pai

rie de la Marche, par M. Couturier de Four

noue, Ecuyer, Conſeiller, ancien Procureur

du Roi de Gueret, Capitale de la Marche.

#is

|
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H1 s T o 1 R E du Traité de Weſtphalie,

- ou des Négociations qui ſe firent à Munſter

& à Oſnabrug , pour établir la Paix entre

toutes les Puiſſances de l'Europe, compo

ſée principalement ſur les Mémoires de la

Cour & des Plénipotentiaires de France ,

par le P. Bºugeant, de la Compagnie de Je

ſus. Quatre vol. in-12. Le premier Tome

de 5o6 pages, le ſecond de 493 , le troiſié

me de 457 , & le quatriéme de 5 1 o. A Pa

ris, chés P. J. Mariette, ruë S. Jacques,

aux Colonnes d'Hercule, 1744

Le Clerc, Libraire au Palais, & Prault,

fils , à la deſcente du Pont-Neuf , débitent

une nouvelle Edition, revûë, corrigée , &

augmentée du MEMoR1AL de Paris , & de

ſes Environs , à l'uſage des Voyageurs , par

M. l'Abbé Antonini, 1 vol. in-12. 1744.

Jean & Paul Knapton , Imprimeurs-Li

· braires à Londres, dans† , im

| priment & débitent par Souſcription laCon

· tinuation de l'Hiſtoire d'Angleterre de M.

Rapin de Thoyras, en Anglois, depuis la ré

volution arrivée en 1688, juſqu'à l'avéne

ment du Roi Georges II, à quoi on ajoutera

un ample Sommaire, ou Epirome de toute

cette Hiſtoire, depuis la deſcente de Jules

Céſar en Angleterre , juſqu'à la mort de

- E ij Geor
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Georges I, par M. Tindal, M. A. &c.

Cet Ouvrage qui ſera imprimé in-folio &

in-ottavo, ſera orné des Eſtampes des Rois,

des Reines & de pluſieurs grands Perſonna

# , gravées par M. Houbraken & par

'autres habiles Maîtres, avec des Cartes,

des Médailles & d'autres tailles-deuces. On

en débite chaque ſemaine un Cahier de

quatre feüilles pour ſix ſols. Les Eſtampes

gravées par M. Houbraken, ſont payées ſur

# pied de ſix ſols chacune 5 les Cartes &

les autres tailles-douces en coûtent trois.Ce

débit eſt ouvert du premier Samedi de Mai

de cette année , & continuera juſqu'à Ccque l'Ouvrage ſoit aehevé. • :

| L'Hiſtoire entiere de cet Auteur ſe débite

chés les mêmes Libraires,

M. Engel , premier Bibliotécaire de la

République de Berne, en Suiſſe, ayant réſo

lu de vendre ſa belle Colleétion de Livres

rares, en a publié un Catalogue raiſonné,

qui ſe trouve chés Briaffon, Libraire à Paris,

& comme, malgré les inſtances de pluſieurs

Perſonnes de grande conſideration , il ne

leur en a pas voulu céder des parties , quoi

que fort conſiderables, mais il préfére de

vendre cette Collection en détail par une

Vente publique, Argent comptant, & ſui

vant la coûtume ; ï donne Avis aux Cu

- rieux,
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rieux, qui ſouhaiteroient de s'en procurer

quelques Livres, qui ne ſe trouvent, que

très rarement, qu'il a fait tranſporter ces

Livres à Leipſick , & que la Vente s'en

fera le 14 de ce mois & jours ſuivans, dans

ladite Ville, priant tous les Amateurs, de

donner leurs Coinmiſſions de bonne heure ;

& en cas qu'on change de réſolution, ſoit

pour le tems ou le lieu de cette Vente, le

Public en ſera averti par un Avis inſéré dans

le Supplément de ce Catalogue, actuelle

ment ſous Preſſe, & qu'on trouvera chés le

même Libraire.

Il paroît à Leipſick, un Ouvrage intitulé

Hora Hebraice & Talmudice, in Theologiam

Judeorum Dogmaticam antiquam & Orthodo

xam de Meſſia impenſe. Accedunt Rabbini

carum Lectionum Libri duo , & Indices ne

ceſſarie, apud Frederic Hekel , deuxiéme

vol. in-4°. de 996 pag. 1742.

· On a entrepris à Londres une nouvelle

Edition du grand Dictionnaire Latin de

Robert-Etienne , ſous ce Titre : Roberti Ste

phani Lexicographorum Principis Theſaurus

Lºngue Latine, in IV Tomos diviſus, cui poſt

moviſſimam Londinenſem Editionem , complu

rium eruditorum virorum curis inſigniter auc

tam, acceſſerunt nunc primum Henrici Ste

E iij phani »r* • •
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ph mi, Robert. Fl. Annotationes autographa
£x codice Bibliothecae Pub. Civitatis Geneven

fit. Novâ curâ recenfuit , digffi , ab Auéto

rum citationibus fupervacuis, mendisque quam

plurimis repurgavit, fuague paffim Animad

verffomes adjecit Antonius Birrius Philiater

Fafil. 7ypis & impenfis , E. & J. Thurnifio

fum Fratrum , 174o.

INsTiTUTioNEs CArHolicae im modum

Catechefeos , in quibus quidquid a d Religionis

Hiftoriam , & E:cleffe Dogmata, Mores, Sa

cramenta , Preces , vfùs & Ceremonias perti

met, totum id brevi compendio ex Sacris fon

tibus Scripturæ & Traditiomis explanatur, ex

6allico idiomate im Latinum fermonem tramf

latæ, &c. Auílore Francifco Amato Pouget

AMontifpeffulameo Prfbytero Congregat. Ora

torti Gallic. &c. A Venife , chés Jean-Bap

tifte Paffu. l, , Imprimeur-Libraire. Deüx

vol. im fol. 1743. -

* A b R E G E' de la Vie d'uneSte Religieufe,

ar M. André Damti , Prévôt de ÉÉÉ:

Collégiale de S. Pierre au Diocèfe de S.

AMimiato , dédiée au Souverain Pontife Be

noît XIV. A Lucques , chés Jofeph Salani

& Vincent Giuntimi , Libraires , 1743 •

im-oöiavo.

- \ • • L e r
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L E TT E RA all' Eminentiſſimo e Reveren

diſſimo Signor Cardinale Angelo Maria Qui

rini Bibliothecario della Santa Romana Chieſa,

Veſcovo di Breſcia, intorno agli Italiani, che

de Secolo XI. inſino verſo la fine del XIVSep

pero di Greco. In Venezia, 1743, in-8”.

DoMINIci GeoRG11 de Liturgia Romani

Pontificis , in ſolemni celebratione Miſarum

Lib.111, ubi Sacra AMyſteria ex antiquis Codi

cibus, preſertim Vaticanis, aliisque Monu

mentis plurimum illuſtrantur. Romae. Troi

ſiéme Volume in-4°, 1743.

SYNopsis LAURETANA , hoc eſt Summo

rum Pontificum Conſtitutiones Soc. Congregat.

Lauretana Reſolutiones ſuper controverſiis 7u

riſdictionalibus inter Epiſcopum & Guberna

torem Lauretanos, ac plurima dubia à SS. D.

N. Benedicto XIV deciſa, cum alphabetica

Synopſi, omnia eiuſdem Pontificis Maximi

auctoritate edita & confirmata. Roma, 1743,

in-4°. -

IL paroit à Rome un Volume in-4°. conte

nant des Obſervations ſur la Mérope du

Marquis Scipion Maffei, 8 ſur la Traduc

tion de Lucrece del Marchetti quelques

Harangues, & des Lettres Latines qui n'a-

voient pas encore été imprimées, 1743.

E iiij LET
)
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LETTRE de M. Beauvais, à M. l'Abbi

de Matigney, Chanoine de la Métropole de

Beſançon, ſur la Mort de M. l'Abbé de

Rothelin.

E vous ai annoncé, Monſieur, avec beau

coup de douleur par ma derniere Lettre,

la mort de l'Illuſtre Àbbé de Rothelin ; vous

connoiſſez les Relations que j'avois avec

lui, l'amitié & la confiance dont il m'a ho

noré pendant les quatorze dernieres années

de ſa Vie, & je crois vous faire plaiſir , en

vous apprenant les particularités que je ſçais
de la Vie d'un ſi grand homme ; c'eſt la

moindre choſe à laquelle la reconnoiſſance

m'engage , en attendant que l'Académie

Françoiſe, & celle des Inſcriptions & Bel

· les-Lettres célébrent ſa mémoire & faſſent

connoître à la République des Lcttres la

perte qu'elle vient de faire. -

· CHARLEs D'ORLEANs RoTHELIN nâquit

le 5 Août 1 691 d'Henri d'Orleans, Mar

quis de Rothelin, & de Gabrielle Eleonore

de Montaud, fille de Philippe de Montaud,

Duc de Navailles, Maréchal de France. Il

n'avoit que ſix ſemaines , lorſque le Mar

quis de Rothelin ſon Pere, fut tué à la Ba

taille de Leuze, en combattant à la tête de

la Gendarmerie , où il fut bleſſé de 32

coups »
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coups, dont quatre étoient mortels.

M. de Rothelin, dont il s'agit ici, qui

étoit le dernier des trois fils, que le Mar

quis avoit laiſſés, ſe détermina dès ſa jeu

neſſe à embraſſer l'Etat Eccléſiaſtique, plû

tôt que celui des Armes, où ſes Ancêtres

avoient beaucoup brillé : ce choix ne lui

fut point inſpiré par ſa famille, comme on

§ aſſés ordinairement aux Cadets

des Maiſons Illuſtres , il s'y ſentit porté par

l'amour qu'il conçût pour l'Etude, & en

général pour toutes les Sciences, & on au

roit pû prévoir alors,qu'il ſeroit un jour en

France un des plus zélés Protecteurs des

Belles-Lettres & des Sciences, ce qui s'eſt

vérifié après le Régne, à cet égard , le plus

brillant, qu'il y ait jamais eû.

• Il fit ſes Etudes avec un ſuccès étonnant,

& il devint en peu de tems excellent Huma

niſte, Philoſophe profond, & un des plus

rands Théologiens ; on ſçait que ſes Ca

§ de Théologie ſervent encore aujour

d'hui de modéles aux perſonnes, qui veu

lent étudier avec ſuccès une Science où il

faut joindre la ſolidité du jugement avec la

vivacité de l'eſprit.

Comme notre Illuſtre Abbé étoit un de

ces hommes rares, qui naiſſent pour faire

honneur aux Siécles où ils vivent, & qui

ſont sûrs de réüſſir & de plaire dans tous
E V les
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les genres qu'ils embraſſent , ſon mérite

frappa , entr'autres, dès ce tems-là, M. le

Cardinal de Polignac, & ces deux hommes

d'un génie ſuperieur , s'inſpirerent récipro

quement ces ſentimens d'eſtime & de véné

ration que le vrai mérite produit. Leur ami

tié, qui faiſoit l'admiration de tous ceux

qui avoient l'avantage de les connoître par

ticulierement, a duré juſqu'à la fin de leurs

Vies. ·

Le Cardinal de Polignac, ayant été obli

gé d'aller à Rome après la mort du Pape

Innocent XIII , pour aſſiſter à une nouvelle

Election, M. de Rothelin, qui avoit ache

vé, il y avoit quelques années, le cours de

ſes Etudes Eccléſiaſtiques, & reçû l'Ordre

de Prêtriſe, fit le voyage d'Italie, & ſe ren

ferma dans le Conclave avec ſon ami. Lorſ

qu'il en fut ſorti après l'Election de Benoît

XIII, les Négociations dont M. de Poli

gnac fut chargé de la part de la Cour de

France , & dans leſquelles notre Illuſtre

Abbé eut beaucoup de part, ne l'empêche

rent pas de ſuivre ſon goût & de viſiter

avec attention toutes les Merveilles de cette

ancienne Capitale du Monde, principale

ment les Monumens Antiques , que ſon

imagination juſte & pénétrante lui repré

ſentoit dans l'Etat majeſtueux, où les Ro

mains les avoient autrefois élevés.Cette

idée
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idée brillante de Rome Ancienne, qu'il fai

ſoit renaître ſur ſes propres débris, lui inſ

pira pour les Médailles Antiques, ſur leſ

quelles la plûpart de ces Monumens ſont re

préſentés, ce goût qui l'a rendu un des plus

Sçavans Antiquaires,& sûrement le premier

Médailliſte de ſon tems.

Il commença dès-lors à amaſſer ces fa

meuſes ſuites de Médailles Impériales d'Ar

gent, de Médaillons de même Métal, & de

Quinaires, qu'il a perfectionnées pendant le

le reſte de † Vie, par l'acquiſition de plus

de trente Cabinets de Médailles Antiques,

que differens Particuliers avoient recueillis.

avec beaucoup de ſoin & de dépenſe, & qui

, lui avoient à la fin formés ces trois Collec

tions, qui ne ſont égalées par aucun Cabi

net en ce genre, qu'il y ait en Europe.

Elles font aujourd'hui l'admiration des

Connoiſſeurs, & les Sçavans peuvent les

regarder comme les ſources les plus sûres.

& les plus curieuſes de l'Hiſtoire An

cienne.

Il s'étoit auſſi formé une Bibliotéque,

qu'on peut conſiderer comme une des plus

précieuſes qu'il y ait à Paris, ſoit par les

Manuſcrits, ſoit par les Livres rares dont

elle eſt compoſée ; elle ſeroit plus complet

te, ſi ſon amour pour les Sçavans, & pour

lebien public ne l'avoit pas engagé à dépc
E vj. »rº
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ſer dans celle du Roi les Manuſcrits & les

autres Livres, qu'il poſſedoit, & qui y man

quo1ent.

Quoiqu'il ſemblât que M. de Rothelin

donnoit beaucoup de† tems à amaſſer des

Médailles & à§ ſa Bibliotéque, ces

objets n'étoient cependant qu'un amuſement

pour lui, leſquels lui ſervoient de délaſſe

· ment, dans des occupations , qu'il regar

doit comme plus eſſentielles à l'Etat qu'il

avoit embraſſé.

Il fut reçû à l'Académie Françoiſe le 28

Juin 1728 , & enſuite dans celle des Inſcrip

tions & Belles-Lettres, en qualité d'Hono

raire. Nous avons le Diſcours qu'il pronon

ça dans la premiere de ces deux Académies,

& ceux qu'il a compoſés depuis à l'occaſion

de differentes Receptions : on y remarque

avec plaiſir cette éloquence qui lui étoit na

turelle ; en effet M. de Rothelin étoit, de

l'aveu de tous les Connoiſſeurs, un des Sei

gneurs qui† avec le plus de graces, &

qui compoſoit avec le plus de facilité ſur

toutes ſortes de ſujets. Son ſtyle Epiſtolaire

a un naturel qui frappe & qui ne permet

pas de lire ſes Lettres, ſans être charmé de

la façon dont elles ſont écrites ; j'en parle,

M. avec certitude, puiſqu'il m'a fait l'hon

neur de m'en écrire plus de 3oo , que je

poſſéde, & qui auroient dû me former un

ſtyle ,
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ſtyle, s'il étoit poſſible, aux perſonnes qui

naiſſent avec des talens bornés, d'imiter les

Grands Hommes. -

Il ſembloit, dans le tems qu'il fut reçû à

l'Académie Françoiſe, qu'il ne fut pas fixé

† toujours à Paris, & cette Compagnie

ui fit ſentir dans le Diſcours qu'elle lui

adreſſa, l'appréhenſion qu'elle avoit de le

perdre ; elle le regardoit comme un ſujet

ui lui ſeroit bientôt enlevé, pour briller

§. une de ces Places où la Vertu & les

talens doivent paroître dans tout leur

éclat.

M. de Rothelin avoit des idées bien diffe

rentes ; il avoit accepté à la fin de 1726, la

ſimple Abbaye de Cormeilles, mais on ſçait

auſſi qu'il avoit conſtamment refuſé l'Epiſ

copat, & que le goût univerſel qui le do

minoit pour les Sciences, le fit renoncer à

toutes les idées de Grandeur & de Fortune,

pour ne pas quitter Paris, & pour paſſer

une partie de ſa vie dans ſon Cabinet, qui

étoit un véritable Sanctuaire des Muſes, le

rendez-vous des Sçavans , & ſurtout des

hommes rares & ſinguliers dans chaque

Science. -

· C'eſt dans cette ſituation, où il a paſſé

les quinze dernieres années de ſa vie, que

j'ai eû lieu de le connoître plus particuliere

ment & de l'admirer, cù j'ai tâché depro
fiter
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fiter de ſes lumieres ſur le goûtcommun qui

nous uniſſoit. C'eſt dans cet état d'un hom

me, qui n'ambitionnoit que la qualité d'A-

mateur des Belles-Lettres, que je ſouhaite

vous le faire connoître, & vous repréſen

ter un de ces hommes d'un caractere aima

ble, & de la politeſſe la plus parfaite, dont

les qualités du cœur ſurpaſſoient encore cel

les de l'eſprit, qui faiſoir ſon bonheur d'en

courager & de§ les Gens de Lettres

& de cultiver de véritables amis, qui ſe li

vroit entierement à eux, qui les charmoit

dans ſes Diſcours, par des graces qui lui

étoient naturelles, & qui auroient ſuffiſeu

les,pour perſuader, indépendamment de la

ſolidité de ſes raiſonnemens ;un de ces hom

mes univerſels, nés pour connoître à fond

la plûpart des Sciences, & en même-tems

d'un caractere à ne jamais faire ſentir à ceux

qui paroiſſoient y briller davantage, la ſu

périorité qu'il avoit ſur eux ; un de ceshom

mes enfin , qu'on n'abordoit jamais ſans

plaiſir, qu'on n'écoutoit qu'avec un charme

infini, & qu'on ne pouvoit quitter ſans em

porter de lui une idée qu'aucun objet ne

pouvoit effacer.

Outre les talens que M. de Rothelin poſ

ſédoit, ſoit du côté des Sciences, ſoit du

côté de la Politique, où il étoit regardé

comme un Génie ſupérieur , qui connoiſſoit
3.
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à fond les intérêts des differentes Nations,

il avoit encore celui de ſçavoir pluſieurs

· Langues ; il ſçavoit parfaitement la Langue

Grecque ; il connoiſſoit toutes les beautés

& les délicateſſes de la Latine ; il parloit

& écrivoit l'Italienne, comme ſi elle avoit

été ſa Langue Maternelle ; je lui ai vû ap

prendre l'Anglois en moins d'un mois, &

il m'a dit qu'il en avoit conçû le deſſein ,

uniquement pour pouvoir lire dans l'Origi

nal les Poëmes de Milton. Tout le monde

fçait combien il excelloit dans la Langue

Françoiſe, & l'Académie en étoit fi perſua

dée, qu'elle l'engagea, il y a ſix années, à

ſe charger en partie de la correction du Dic

tionnaire dont elle a donné une nouvelle

Edition en 174o.

L'année ſuivante, M. de Rothelin accep

ta une Place dans la ſocieté Litteraire d'Or

leans, qui venoit de ſe former ſous les auſ

pices de M. l'Evêque de cette Ville, & dont

M. le Duc d'Orleans ſe déclara enſuite Pro

tecteur.

Notre Illuſtre Abbé eut le malheur de

perdre dans ce tems-là, M. le Cardinal de

Polignac, qui lui remit ſon Poëme del'Anti

Lucrece, dans lequel ce fameux Cardinal a

fçû par des Vers auſſi harmonieux que ceux

de l'Auteur qu'il combat, vaincre Lucrece

par ſes propres armes, & faire ſentir le faux
de
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de la Morale d'Epicure, ſur laquelle il avoit

fondé ſon Syſtème. -

Il m'écrivit le 23 Novembre 1741 , au

ſujet de cette mort en ces termes.

» J'ai eû le malheur de perdre, depuis

» peu de jours, M. le Cardinal de Poli

»gnac, homme ſupérieur & au-deſſus de

» tous les Eloges. Il m'a remis, en mourant,

» ſon Poëme# l'Anti-Lucrece ; je vais faire

» de mon mieux pour le mettre en état d'être

»imprimé ; ce ſera un hommage que je ren

» drai à notre Académie ( d'Orleans ) dès

»que je pourrai en avoir des Exemplaires.

Il me communiqua dans mon dernier

voyage de Paris, une partie des corrections

qu'il avoit faites à ce Poëme, & il me lût

la Traduction en Proſe Françoiſe qu'il en

avoit entrepris 5 je ne puis mieux vous la

comparer pour le ſtyle, qu'à celle du Para

dis perdu de Milton, & même je crois qu'il

s'y trouve plus de ſublime. Il eſt à ſouhaiter

que quelque habile Ecrivain continuë

cette Traduction , qui feroit tant d'hon

neur à notre Langue , c'eſt, comme l'a dit

un Auteur célébre, prolonger la vie des

Grands Hommes, que de continuer digne

ment leurs Ouvrages. :

La mauvaiſe ſanté de M. de Rothelin ne

lui a pas permis de faire imprimer l'Anti

Lucrece, qui étoit preſque entierementcor

rige 5
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rigé ; il fut attaqué, il y a quelques mois,

par une langueur & par un épuiſement,

qui l'a conduit au Tombeau ; je lui écrivis

our lui témoigner l'affliction où j'étois de

a ſituation , il n'étoit plus en état de me

faire réponſe lui-même, mais il eut encore

l'attention de me faire faire ſes derniers

adieux.

Comme il avoit toujours rempli ſes de

voirs d'Eccléſiaſtique & de véritable

Chrétien avec la derniere exactitude , &

u'il avoit vécu avec la Piété la plus édi

§ , & la Sageſſe la plus exemplaire , il

a vû venir avec un courage tranquille la

mort, qui l'a ravi à ſes amis & au monde, le

17 de ce mois, âgé de près de 53 ans.

A Orleans, ce 3o Juillet 1744.

Le 1o Août , Nicolas Gédoyn, Prêtre ,

Abbé de Notre-Dame de Beaugency, O.

S. A. Congrégation de France , Diocèſe

d'Orleans, à laquelle il avoit été nommé en

173o, Chanoine de la Ste Chapelle de Pa

ris, depuis 17o1, l'un des Quarante de l'A-

cadémie Françoiſe,depuis 1719, & Penfion

naire de l'Académie Royale des Inſcriptions

& Belles-Lettres,depuis 17 1 1,mourut en ſon

Abbaye,dans la ſoixante-dix-ſeptiéme année

de ſon âge.Il étoit fils de Philippe Gédoyn,

Seigneur de Bellan, & de Pully,Mº#
cS
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des Camps & Armées du Roi, & Sous-Lieuà

tenant de la Compagnie des Gendarmes de

Gaſton de France, Duc d'Orleans , & de

Dame Marie de Mareau, Dame de Pully ,

mariés le 26 Mars 1653. Les Armes de Mrs

Gédoyn,de Bellan & de Pully ſont écartelées

d'or & d'azur à la Croix recroiſetée de l'un en

l'autre.

M. l'Abbé Gédoyn s'étoit fait connoître

dans la République des Lettres, par une ex

cellente Traduction de Quintilien, par celle

de Pauſanias, & par pluſieurs Diſſertations

impriméesdans les Mémoires de l'Académie

des Belles-Lettres, &c.

ASSE M B L E'E publique de l'Académie

Royale des Belles-Lettres de Marſeille.

L *Académie des Belles.Lettres de Marſeille tint ,

| ſuivant la coûtume, ſon Aſſemblée publique le

25 Août, Fête de S. LoUIs. M. Dulard, Directeur

de l'Académie ouvrit la Séance par un Diſcours ,

dont le ſujet eſt qu'un Ecrivain nuit preſque toujours

à ſa réputation, lorſque ſortant de la ſphere, que ls

Nature lui a aſſignée, il entre dans une Carriere , que

Jon génie n'eſt point propre à fournir.

On lut enſuite le Diſcours qui a remporté le prix

de cette année, dont l'Auteur eſt le R. P. d'Ardi

' ne, Prêtre de l'Oratoire.

· Après cette lecture, M. de la Viſclede, Sécrétaire

perpétuel , fit celle de l'Eloge de M. l'Abbé le Four

nier, de l'Abbaye S. Victor, Académicien, mort

dans le cours de l'année, & très connu par ſon
• • ? uditioa
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érudition dans toute la République des Lettres.

Eloge qui merita les applaudiſlemens d'une très

nombreuſe Aſſemblée.

M. Artaud , Orateur de la Ville , & Académi

eien, lut une D.ſſertation ſur la Légiſlation ancien

me & moderne de Marſeille, Morceau intereſſant

& très-bien écrit.

La Séance fût terminée par la lecture de deux

Piéces de Poeſie, ſçavoir, une Ode de M. de la

Viſclede contre les Athées , & une Fable de M.

Sinety, ſur le peu de cas qu'on doit faire de la

mauvaiſe Critique

L'Académie a donné pour ſujet de Poëfie, pour

le Prix de l'année prochaine, le Rétablſſement ds

la ſanté du Ro1.

E s T A M P E s N o U v E L L E s.

· L A ſuite des Portraits des Hommes Illuſtres dans

les Arts & dans les Sciences , continºë de paroître

avec ſuccès chés Odieuvre, Marchand d'Eſtampes,

rue d'Anjou. Il vient de mettre en vente ceux de

HENRI DE LoRRAINE , CoMTE DE HA * coURY,

Chevalier des Ordres du Roi, Grand Ecuyer de

France, né le 2o Mars 16o1 , mort le 2 5 Juillet

1666 , peint par Nic. Mignard & gravé par Fiquet.

FRANçoIs DE LA MoTHE LE VAYER , de l'Acadé

mie Françoiſe, mort en 1672 , âgé de 86 ans, deſ

finé par Nanteuil & gravé par Etienne Feſſard.

ScevoLE DE Ste MARTHE, né à Loudun le 2 Fé

vrier 1536 , mort le 29 Mats 1623 , âgé de 87 ans,

gravé par le même.

JEAN LAURENT BERNIN, Sculpteur, Architecte

& Peintre, né à Naples le 7 Décembre 1 598, mort

à Rome le 28 Novembre 168o , peint par J. B.

Gaulli & gravé par Pinſſio, -

， ** ! Le
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Le Sr Petit , Graveur, ruë S. Jacques, à la Cou

ronne d'Epines, près les Mathurins, qui continué

de graver avec ſuccès la ſuite des Hommes Illuſ

tres du feu Sr Deſrochers, Gfaveur du Roi, vient

de mettre en vente les deux Portraits ſuivans, qui

forit Pendant.

LoUIs-FRANçoIs PE BoURBoN, PRINcE DE CoN

rr, né à Paris le 13 Août 17 17. On lit ces Vers au

bas de M. Moraine.

Digne fils des Héros qui t'ont donné naiſſance ,

Terreur des Ennemis , amour de nos Soldats,

Prince, auſſi bien faiſant, que fier dans les Combats,

Après L OU I S, tu fais la gloire de la France.

NIcoLAs DE CATINAT, Maréchal de France, né

à Paris le premier Septembre 1637 , mort dans ſon

Château de S. Gratien, près S. Denis en France, le

25 Février 1712. On lit ces Vers au bas,auſſi de M.

Moraine.

Grand Général, dont la mémoire

Sera toûjours pleine de gloire ,

Dont Marſal & Staffarde éterniſent l'honneur,

Du Prince Savoyard brave & ſage vainqueur,

Il ne tint pas à ton courage

Que notre Grand Conty n'eût plus trouvé d'ouvrages

Autre Portrait en hauteur, juſqu'aux genoux de

DoN BERNARD DE MoNTFAUcoN, de la Congréga

tion de S. Maur, né au Château de Soulage le 17

Janvier 165 5, mort à Paris le 21 Décembre 1741 ,

fort bien gravé par B. Audran, d'après le Portrait

original de M. Geuſlin. Il ſe vend à Paris chés l'Au

teur »
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teur, ruë S. Jacques, à la Ville de Paris. On lit ces

Vers au bas. . -

Objet de ſes ſçavantes veilles

La docte Antiquité cachoit peu de merveilles,

Qu'en vrai Critique il n'ait ſçû voir,

Et par un ſort, digne d'envie,

L'Or*, dont un Grand Monarque honora ſon ſça .

voIr , -

Brille moins que l'éclat des Vertus de ſa vie. .

REPREsENTATIoN D U FEU D'ARTIFIcE , élevé

dans la Place de Gréve, par ordre de Mrs les Prévôt

des Marchands & Echevins de la Ville de Paris, en

réjoüiſſance de l'heureux rétabliſſement de la ſanté

du Roi, le 8 Septembre 1744. Ce feu a été exécuté

ſous la conduite de M. Beauſire, Architecte du Roi

& de ſon Académie d'Architecture, Maître Géné

ral Contrôleur, Inſpecteur des Bâtimens de la Ville,

inventé & peint par les Sieurs Dumeſnil, freres,

Peintres ordinaires de la Ville,ſe vend chés de Poilly,

ruë S. Jacques , à l'Image S. Benoît , & chés He

riſſet, le Pere, Graveur, ruë S, Jacques , vis-à-vis

les Jeſuites. - -

On vend au même endroit une autre Eftampe en

large & plus grande : c'eſt la repréſentation du FEU

D'ARTIFIcE ET DE L'ILLUMINATIoN, élevé dans la

même Place, par l'ordre des mêmes Magiſtrats, &

pour le même ſujet. L'Illumination eſt du même M.

Beauſire , & l'artifice a été compoſé & exécuté par

les Srs Rugieri, freres, Italiens de Bologne.

* La Médaille d'Or, que l'Empereur lui envoya,

Accompagnée d'une Lettre. -

- l$
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· Le Sr Moyreau vient de mettre au jour une fort

belle Ettampe en iarge , qu'on vend chés lui , rue

S. Jacques, à la vieiile Polte , d'après le Tableau

Original de Ph. Vauvremens, de 2o pouces & de

mi de haut ſur 25 de large, qui eſt dans le Cabinee

de M. le Préſident de Tugny. Cette Eſtampe qui

porte pour Titre L EMERAssMENT DU MoUl1N, eſt

dediée au même Préſident de Tugny , 1744.

M. Cºyroineau, Conſeiller d'Etat , Premier Mé

· decin du Roi, ayant vû la guériſon d'un grand Pré

lat, des† , Dartres & Boutons qu'il avoit

ſur le# epuis plus de huit ans, lequel a fait à

la Dame de Leſtrade une penſion ſa vie durant, &

ayant appris d'ailleurs la guériſon de pluſieurs au

tres Perſonnes conſidérables, & qu'elle traitoit ces

Maiadies depuis plus de 4o. ans avec ſuccès & ap

plaudiſſement, a bien voulu donner ſon Approba

tion pour déb te ſes Remédes, pour l'utilité & le

ſoulagement du Public ; ſçavoir, une Eau qui guérit

les l)artres vives & farineuſes, Boutons, Rougeurs,

Taches de rouſſeur & autres Maladies de la Peau ;

& un Baume blanc, en conſiſtance de Pomade , qui

ôte les cavités & les rougeurs après la petite véro

le ; les taches jaunes & le hâle , unit & blanchit le

tein. Ces Remédes ſe gardent tant que l'on veut,

& peuvent ſe tranſporter par tout. | .

Les Bouteiiles de cette Eau ſont de z. 3.4 &

«. livres & au deſſus , ſelon la grandeur. Les Pots

de Baume blanc ſont de 3 livres 1o. ſols, & les de

mi Pots d'une livre 1 5 ſols

Mad. de Leſirade, demeure à Paris, rue de la Co

médie Françoiſe, ci és un Graiuetier, au premier Etage.

Il y a une Affiche au deſſus de la porte.

• La veuve Bailly renouvelle au Public ſes aſſûran
Ccss



•- --

TH E NE ,y YORK

ºººLIC LIERA§

A8Ton, LENox A

TILDEN ººNDATions.

|

-

i

,





S E P T E M B R E. 1744. 2o47

ces, qu'elle n'a point quitté ſon commerce, & que

les véritables Savonettes de pure crême de Savon,

dont elle ſeule a le fecret, ſe diftribuent toujours

chés elle, ruë du Petit Lion , à l'Image S. Nicolas,

' proche la rue Françoiſe, Quartier de la Comédie
Italienne.

333，43:33:3k3339>é»39>+ ):39:43:35:43:33:43:39:46

C H A N S O N.

Dont les Paroles ſont tirées du Paſtor-Fido.

Q Ue notre ſort eſt rigoureux ,

Et que notre Sexe eſt à plaindre !

l La Nature, elle-même, allume en nous des feux

| Qu'une triſte pudeur nous commande d'éteindre.

Pourquoi ce triſte Amour, ſi cher à nos déſirs,

N'eſt-il pas lé ritime ?

Hélas! pourquoi faut il que la Loi faſſe un crime

De ce qui fait pour nous le plus grand des pla firs ?

6Quels que ſoient les appas qui viennent nous ſur

prendre, .

On nous condamne à réſiſter ,

Quoique faciles à tenter,

Et trop foibles pour nous deffendre.

BRAN
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B R A N L E ,

Dont la Muſique eſt de M. Grandval.

Q Ue chacun ici gambade ;

Faut tous ſe mettre en train ;

Le bon Roi n'eſt plus malade ;

Je n'ons plus de chagrin ;

Gai, gai , gai ,

Et le cœur gai ;

Haut le pied , Camarade ;

Point d'ſouci ;

Que tout ici

Crie avec moi ,

Vive le Roi.

33$

Quand je craignions pour ſa vie ,

J'étions comme des foux ;

Le bon Vin & l'Eau de vie

Aviont perdu leur goût ;

Gai, gai, gai,

Et le cœur gai ;

Bûvons ; faiſons la vie ;

Point d'ſouci , &c.

3339#

On oublioit la Guinguette ;

On pleuroit tout le jour ; '

La Grand'Dame & la Griſette

NG !
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Ne faiſoient plus l'amour ; i

Gai , gai, gai , . -

Et le cœur gai ;

Haut le pied, Guillemette ;

Point d'ſouci, &c.

$3$> è

Le Marquis, l'Apoticaire ;

Mrs les Porteux d'Eau ;

La Fille & le Commiſſaire,

Aujourd'hui ſont égaux t

Viens, Fanchon ;

Viens, Margoton ;

Viens auſſi ma Comere ;

Point d'ſouci, &c.

339ké

Je gagnons journée entiere ;

Pour rien on eſt nourri ;

Comme l'Eau à la Riviere ,

Le Vin coule à Paris ; i

Gai, gai , gai , , º * .

Et le cœur gai ; , , , ,

Haut le pied, mon Compere ;

Point d'ſouci, & c.

33%k

Je ſerons tout des premieres

Aſſiſes à l'Opera ;

| J'en avons eû la priere .
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Et de par Ecrit d'a ; '

Gai , gai , gai ,

Et le cœur gai ;

Haut le pied, ma Comere ;

Point d'ſouci, &c.

333934

J'avons un Mariage à faire,

Et nos vœux ſont remplis.

Nous allons le voir grand Pere -

De par Monſieur ſon Fils ;

Gai , gai, gai,

Et le cœur gai ;

Haut le pied, ma Comere ;

Point d'ſouci , &c. .

$33>&

Pour une ſanté ſi chere

Tout le monde joyeux,

Vient de recotivrer ſon Pere

Dans ce moment heureux ; -

Gai , gai, gai, -

Et le cœur gai ;

Gai, Mrs du Parterre ;

Point d'ſouci ; ·

Que tout ici

Crie avec moi ;
vive le Roi. . - • • • !

' - ' ... --
{. • -
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S P E C T A C L E S.

S E'S O S T R IS Tragédie , repréſentée au

collége des ?éſuites, pour la diſtribution des

Prix fondés par le Roi, le 5 Août 1744.

L 'Auteur eſt le R. P. du Baudory, Pro

feſſeur de Rhétorique au Collége de

LoU1s LE GRAND, déja connu dans la belle

Littérature par deux Harangues Latines,que

le Public a honorées d'un favorable accueil.

: Cette Piéce n'eſt point inférieure, en ſon

genre, à tout ce qui a parû juſqu'ici du mê

me Auteur. Outre l'Elégance de l'expreſſion,

la force du Vers, la nobleſſe & l'élevation

des penſées, on y remarque une tendreſſe

de ſentimens, qui a contribué, plus que

toute autre choſe, au ſuccès qu'elle a eû. On

accuſe l'Auteur d'un peu de profuſion à cet

égard , un peu d'œconomie n'eût peut-être

pas moins plû, mais ce défaut,#mê

me qu'il ſoit bien réel, eſt ſi rare dans une

Piéce de cette eſpece, où le Poëte ſe trouve

reſſerré ſur ce point dans des bornes ſi étroi

tes, qu'il peut paſſer, en quelque ſorte,

pour une beauté, & que bien loin d'être

une occaſion de reproche pour l'Auteur, on

• - F ij doit
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doit au contraire prendre une grande idée

de ſon goût pour le Théatre, & de ſon ta

lent pour la Poëſie Dramatique.

Le Plan & la conduite de la Piéce, l'or

dre & la liaiſon des Scénes, ce fil impercep

tible, qui lie entre elles toutes les parties

du Poëme, & qui en fait un tout bien aſſpr

ti , eſt un autre genre de beauté, qu'il eſt

réſervé aux ſeuls Connoiſſeurs de bien diſ

tinguer, ce qui ne manque point à celle-ci.

, Le Jeu des Acteurs a mérité auſſi le ſuffra

e du Public. M, de Palacia, qui ſoutenoit

# rôle de Seſoſtris, a répondu à la dignité

de ſon caractére & à ſa réputation. M. du

Peron s'eſt fait beaucoup d'honneur par la

maniere tendre, délicate & variée, avec la

quelle il eſt entré dans toutes les fineſſes

d'un rôle , fort difficile à exécuter. M. de

Kerſallo n'a pas moins plû. M. Patri s'eſt fait

écouter avec plaiſir. Quelle ame dans M. de

Fargés ! l'étenduë de ſa voix répondoit à la

vivacité de ſon action, M. Seguy a également

rétiſſi dans le Prologue de la Piéce & dans

le rôle d'Apriés, dont il étoit chargé.

SU 1 E T & Analyſe de la Piéce.

Séſoſtris, vainqueur de l'Europe & de

l'Aſie, prend la réſolution de s'aſſocier au

Trône§ fils Rhamniticus.Quelques bruits,

injurieux à la fidelité dujeune Prince,l'obli

- gcnt
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gent à ſuſpendre l'exécution de ce projet.

Réſolu d'éclaircir lui-même ſes ſoupçons,

& de mettre l'innocence de ſon fils à la

plus rigoureuſe épreuve, il rentre ſecrette

ment dans ſa Capitale, découvre ſon deſ

ſein à Ozimas, concerte avec lui toute l'in

trigue, & lui déclare que, ſous le nom em

prunté d'Aribas, il veut être témoin du ſuc

cès qu'il oſe s'en promettre. Il lui ordonne

^de faire courir dans la Ville le bruit de ſon

arrivée prochaine, & de lui ménager une

entrevûë avec Rhamniticus, qui n'étant en

core qu'au berceau,lorſqu'il quitta l'Egypte,

neſera pas en état de le reconnoître. Ozimas

exécute les ordres deSéſoſtris.Sur le bruitqui

vient de ſe répandre tout-à-coup que Séſoſ

tris, chargé de gloire & de lauriers, ſe pré

pare à rentrer en triomphe dans la Capitale,

Rhamniticus ſe livre aux tranſports de la

joye la plus vive ; ſon cher Amaſis vient

artager avec lui ſon bonheur , mais cette

idée-là même, lui rappellant le ſouvenir

d'un Pere, qu'il croit avoir perdu dans ſon

enfance, rouvre une playe que le tems n'a-

voit pû bien fermer ; il ne peut refuſer des

larmes à ſon malheur. Séſoſtris ſaiſit ce mo

† apprendre à Ozimas, qu'Amaſis,

qui pleure depuis long-tems un Pere qu'il

n'a jamais connû, eſt ſon propre fils, que

des raiſons d'Etat l'avoient obligé de le te

F iij nir
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nir éloigné de la Cour, & à lui cacher à lui

même # propre grandeur.

A la vûë d'Aribas ( Séſoſtris) Rhamniti

cus ſent au fond de ſon cœur une agitation

ſecrette , dont il n'a garde de développer le

principe ; apprenant qu'il eſt cet Officier dé

êché par Séſoſtris, dont lui a parlé Ozimas,

il lui demande avec empreſſément des nou

velles de ſon Pere. Ah ! Prince, s'écrie Ari

bas, qu'allez-vous entendre ! & que ſuis-je

obligé de vousannoncer !Séſoſtris n'eſt plus;

ce Héros magnanime, qui mit à la chaîne

tant de Peuples & de Nations, qui conquit

tant de Provinces & de Royaumes,†
ſa tant de Sceprres & de Couronnes, n'a pû

dérobet ſa tête au coup meurtrier d'une main

parricide & inconnue, percé d'un trait mor

tel dans la Forêt voiſine, il vient d'expirer

à nos yeux. Rhamniticus éperdu ... furieux

& hors de lui-même, jure par l'Ombre ſan

glante de ſon Pere, de venger ſa mort pa

celle du coupable; on lui préſente le trait

fatal qui vient de le priver du meilleur de

tous les Peres ; il le ſaiſit avec fureur, mais

quelle eſt ſa ſurpriſe, lorſqu'il reconnoît

que c'eſt celui-là même dont il a fait préſent

à Amaſis, comme un gage de ſon amitié ;

pénétré de la plus amere douleur, il éprou

ve les cruelles alternatives de l'amour filial

& de l'amitié la plus tendre. Séſoſtris, té

moin
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moin des allarmes de ſon fils, ſoupçonne

que Rameſſés pourroit bien être l'Auteur des

bruitsqui l'ont allarmé lui-même. Rameſſés

eſt un jeune Seigneur, iſſu d'un Sang illuſ

tre, qui regna autrefois dans Memphis, &

donna des Loix à l'Egypte. Séſoſtris, pour

le ſonder, fait briller en quelque ſorte la

Couronne à ſes yeux , il lui repréſente com

bien il lui feroit facile de remonter ſur un

Trône,que ſes Ancêtres ont occupé autrefois

avec gloire. L'occaſion eſt belle, lui dit-il ;

déclarez-vous ; je m'offre à vous ſeconder.

Rameſſés, ébloüi par les offres d'Aribas, lui

ouvre ſon cœur, & lui déclare que l'abſence

de Séſoſtris lui a ſouvent fait naître l'eſpé

rance de reprendre une Place à laquelle ſa

naiſſance l'appelloit , que ſa mort inopinée

ſemble lui applanir toutes les voyes, & qu'il

eſt enfin§ à remettre ſur ſa tête une

Couronne,qu'il croit lui appartenir.Cet aveu

fait faire des refléxions à Séſoſtris, aux yeux

duquel l'innocence de ſon fils ſe dévoile de

plus en plus. /

| Rhamniticus, toujours partagé entre ſon

Pere & ſon Ami, chancelant & irréſolu ,

ne ſçait à quoi ſe déterminer. Tantôt il

veut condamner Amaſis ; ſon cœur s'y op

poſe; l'Arrêt expire ſur ſes levres , tantôt

il veut l'abſoudre ; la Nature ſe fait enten

dre, & réclame ſes droits. Dans ce moment

- -- i F iiij d'irré
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d'irréſolution,il croit voir l'Ombre plaintive

| de ſon Pere , qui lui reproche ſa lâcheté ;

ſaiſi tout-à-coup d'une généreuſe indigna

,tion contre lui-même, il mande Amaſis. A

la vûë de ce cher objet, toute ſa tendreſſe

ſe réveille.Amaſis demande quel eſt ſon cri

me.Rhamniticus lui préſente le trait fatal,en

core teint du ſang§ Séſoſtris ; Amaſis s'é-

crie qu'il eſt un parricide ; Rhamniticus veut

le percer; Ozimas s'y oppoſe. Séſoſtris, qui

veut pouſſer l'épreuve juſqu'où elle peut al

ler, fait remettre à Rhamniticus un Ecrit,

qu'il dit avoir reçû de la main de ſon Pere

mourant ; le Prince lit, & jettant les yeux

ſur Amaſis, s'écrie : Ah ! mon frere. .. Ama

ſis, effrayé, veut ſe percer lui-même; dans

ce moment de trouble & d'effroi, on annon

ce que le perfide Rameſſés a levé le maſque,

& qu'il s'avance en armes vers le Palais , les

deux freres veulent courir pour le reponſſer;

Ozimas les retient. Rhamniticus reparoît,

plus agité qu'auparavant ; Aribas l'aborde ;

Rhamniticus, qui le croit du nombre des

conjurés, lui fait les plus ſanglants repro

ches, & dans le tranſport de # fureur, leve

ſur lui un bras parricide ; ſaiſi tout-à-coup

d'une horreur ſecrette, il s'arrête ; la Nature

s'explique aſſes pour ſuſpendre ſon bras,

trop peu pour lui deſſiller les yeux ; ſon

trouble recommence; la vûë d'Amaſis, qui

\ - - paroît
)
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paroît chargé de chaînes , l'augmente ; Ozi

mas y met# comble ; il feint d'exécuter un

ordre de ſon Maître expirant,& fait apporter

ſur la Scéne le Trône de Séſoſtris même.

· Rhamniticus, qui croit que ce Trône eſt

préparé pour Rameſſés, reproche à Ozimas

ſa perfidie. Rameſſés paroît dans ce moment,

ſuivi d'une troupe de factieux , il accable

d'injures les deux freres, les traite d'uſur

pateurs, & pour affermir de plus en plus

un Trône, dont il ſe croit déja le maître, il

ordonne qu'on immole l'un & l'autre à ſes

yeux. -

Un bruit effrayant de Trompettes Guer

rieres, qui ſe fait entendre tout-à-coup,

ſuſpend l'exécution ; Séſoſtris, la Couronne

en tête, paroît environné d'une nombreuſe

troupe de Gardes & d'Officiers ; à la vûe

du Héros, Rameſſés glacé d'effroi, n'a

pas même le courage de fuir ; Séſoſtris l'en

voye au ſupplice, embraſſe ſes Enfans, cou

ronne l'aîné, & fait rentrer Amaſis dans

tous les droits, que ſa naiſſance & ſa vertu

lui ont ſi légitimement mérités.

Le Ballet, ſuivant l'uſage ordinaire, ſer

vit d'Interméde à la Piéce Latine ; il eſt in

titulé les Merveilles de l'Art ; en voici le

lan & la diviſion, telle que le Profeſſeur

f§ dans ſon Programme.

La Danſe eſt elle-même une des Merveilles

- F y de
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de l'Art ; c'eſt à lui qu'elle eſt redevable de

cette richeſſe & de cette varieté de Peintures

mouvantes, qu'elle préſente auxyeux ; pourroit

elle refuſer à ſa gloire des talens qu'elle a reçûs

de lui ? C'eſt donc pour s'acquitter d'un devoir

de reconnoiſſance, qu'elle prend pour objet de

ſes figures l'Art & ſes Merveilles, mais com

me il eſt impoſſible à l'Art lui-même, de raſſem

ller dans un Portrait tout ce qu'il a de mer

veilleux, on s'eſt borné à ces quatre objets dif

ferens , qui ont fait les quatre Parties du

Ballet.

1°. L'Art imite les beautés de la Nature.

2°. L'Art corrige les défauts de la Nature.

3°. L'Art force les obſtacles de la Nature.

4°. L'Art ſurpaſſe les efforts de la Nature.

O U V E R T U R E.

Des hommes, nouvellement ſortis des

mains dePromethée,apperçoivent avec éton

nement ce vaſte Univers, qu'ils viennent

' habiter. La Nature, arrive ſur un Trône de

Gazon, & environnée de Divinités Cham

pêtres, elle s'offre d'abord à leurs regards, &

fixe leur admiration ; l'Art vient à ſon tour

diſputer à ſa rivale l'hommage des Mortels,

& c'eſt par le Spectacle pompeux de ſes

Merveilles qu'il prétend s'aſſûrer la victoire

: P R E.-
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P R E M I E R E P A R T I E.

L'Art imite les beautés de la Nature.

P R E M 1 E R E E N T R E'E.

Sémiramis raſſemble ſur la cime de ſes

Palais les beautés naïves du Printems. Les

preſtiges de l'Art font paroître tout-à-coup

des Prairies émaillées. L'Hyver & ſes fri

mats viennent détruire les fleurs naiſſantes,

mais on ſe ſert de ces fleurs pour les enchaî

ner eux-mêmes, & l'Hyver eſt tout ſurpris

de ſe voir métamorphoſé en Printems.

S E c o N D E E N T R E'E.

L'Art imite les beautés terribles & majeſtueuſes.

Salmonée fait briller aux yeux de ſes Cour

tiſans des feux , avant-coureurs d'un nou

veau foudre. L'Elide retentit des éclats

d'un Tonnerre artificiel ; l'orage creve ; la

flâme ſerpente au milieu des Airs, & attire

au nouveau Jupiter les reſpects & l'admira

tion des†

T R o I s 1 E'M E E N T R E'E.

L'Art imite les beautés nobles & gracieuſes.

La Peinture, pour donner une idée des

beautés§ , repréſente par l'aſſor

timent de ſes couleurs MoNsEIGNEUR LE

F vj DAU
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DAUPHIN ; la Sculpture, pour exprimer les

beautés nobles , fait naître ſous le ciſeau les

traits de notre AUGUSTE MoNAR QUE ; la

Renommée ſe charge de faire voir à toute

l'Europe ces deux Chefsd'œuvre de l'Art.

S E C O N D E P A R T I E.

L'Art corrige les défauts de la Nature.

P R E M 1 E R E E N T R E E.

L'Art déguiſe les défauts de la Nature.

Des Vieillards, à qui l'âge a dépoiiillé la

tête & affoibli la vûë, ſe trouvent expoſés

aux inſultes d'une Jeuneſſe folâtrc. Des

Merciers viennent à propos préſenter ·tUIX

Vieillards outragés, des yeux artificiels, qui

en leur épurant la vûë, font§
rieurs. Pour achever de les rajeunir, l'Art

leur fournit encore des chevelures étrangé

res, & des Miroirs pour contempler leurs

graces renaiſſantes.

S E c o N D E • E N T R E'E.

L'Art corrige les défauts de la Nature.
g J

Eſchyle & Ariſtophane tranſportent ſur

la Scéne les Paſſions & les Ridicules des

hommes Eſchyle évoque des Enfers les Om

bres ennemies d'Eteocle & de Polinice,

& peint les attentats de la haine & de la

vengeance,
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vengeance. Ariſtophane introduit des Pan

tomimes , qui font rire les Spectateurs aux

dépens de leurs propres défauts.

T R o 1 s 1 E'M E E N T R E'E.

L'Art guérit les défauts de la Nature.

Des Malades paroiſſent en tremblant, &

expriment par la difference de leurs attitu

des, celle de leurs maux ; ils invoquent la

Mort : les Parques ſe préſentent : Eſculape

& ſa ſuite arrivent ſur la Scéne, forcent la

troupe Infernale d'abandonner ſa proye, &

appliquent aux Malades raſſûrés, la vertu

toute puiſſante de leur Art.

T R O IS I E'M E P A R T I E.

L'Art force les obſtacles de la Nature.

PR E M I E R E E N T R E E.

L'Art enchaine la Mer.

Jaſon, à la tête de ſes Braves, part pour

la Conquête de la Toiſon d'Or ; Neptune,

les Tritons & les Vents, obligent les Argo

nautes de céder pour un tems à l'effort de la

tempête. L'Art des Matelots vient au ſe

cours des Guerriers ; ils enchaînent Neptu

ne & les Tritons ; ils empriſonnent les

Vents, & les forcent de concourir eux-mê

mêmes à l'Expédition.
Sa
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S E c o N D E E N r R E'E.

L'Art ouvre le ſein de la Terre.

Cérès & ſes Laboureurs, Bacchus & ſes

Vendangeurs forcent la Terre à leur livrer

les tréſors que la Nature avare avoit enfer

més dans ſon ſein. Plutus paroît à ſon tour,

& fait briller le précieux Métail qu'il vient

d'arracher aux entrailles de la Terre. Les

Vignerons & les Laboureurs, charmés de

ſon éclat, offrent en échange leurs richeſſes;

on s'accorde de part & d'autre, & Bacchus

fournit le Vin du marché.

T R o 1 s I E'M E E N T R E E.

L'Art eſcalade le Ciel.

Dédale conſtruit le fameux Labyrinthe,

l'un des Chefsd'œuvre de l'Art ; on lui

donne pour priſon l'Edifice merveilleux,

ſon propre ouvrage; ſon Art l'y accompa

gne, & lui trace, pour s'enfuir, une route

encore plus merveilleuſe ; pendant qu'on

inſulte à ſa diſgrace, il s'éleve tout-à-coup,

fuit au milieu† Airs, & diſparoît.

QUA
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QU A R T I E'M E P A R T I E.

L'Art ſurpaſſe les efforts de la Nature.

P R E M 1 E R E E N T R E'E.

L'Art enchérit ſur les Ouvrages de la Nature.

Des Peuples,déja défendus par la ſituation

des Lieux, ajoûtent les Ouvrages de l'Art à

ceux de la Nature ; les Baſtions s'élevent, &

préſentent aux Aſſigeans une barriere inſur

montable, mais ceux-ci oppoſent l'Art à lui

même; on ouvre la tranchée, on fait les ap

proches, on emporte ſucceſſivement les de

hors de la Place, qui ſe voit enfin réduite

à battre la chamade.

S E c o N D E E N r R E'E.

L'Art enchérit ſur les ſecrets de la Nature.

La Nature avoit enſeigné aux hommes

l'admirable ſecret de ſe communiquer leurs

enſées par le ſon de la voix; l'Art va plus

† il ordonne à Vulcain de fondre des

Caractéres parlans , qui tranſmettent aux

fiécles futurs les noms & les actions des Hé

tos;pour donner un eſſai & un Chefd'œuvre

tout à la fois, il trace en Caractéres ineffa

çables l'Auguſte nom de notre G R A N D

M o N A R G U E. Des Peuples de toutes les

Nations viennent partager leur admiration
CIltIC
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entre l'Invention merveilleuſe, & le Héros

qu'elle immortaliſe.

T R o 1 s 1 E'M E E N T R E'E.

L'Art enchérit ſur les Jeux de la Nature.

De jeunes gens, n'ayant que la Nature

pour guide, expriment par des Danſes naï

ves mais irrégulieres, § tranſports d'une

joye vive & folâtre ; des Maîtres habiles,

viennent polir ce que la Nature n'avoit fait

qu'ébaucher ; ils forment leurs Eleves aux

differens Caractéres de la Danſe, communi

quent à tous leurs mouvemens de la grace

& de la régularité, & leur donnent ces

graces naturelles qui doivent d'autant plus

à l'Art, qu'elles paroiſſent plus tenir de la

Nature,

B A L L E T G E'N E'R A L.

Charmés des merveilles que l'Art vient

d'étaler à leurs yeux, des hommes s'empreſ

ſent à lui rendre l'hommage de leur admira

tion. Quelques-uns ſont d'avis qu'on en

chaîne à ſon Char de Triomphe la Nature;

les plus moderés opinent à unir enſemble

l'un & l'autre, & ſe promettent les plus

heureux fruits d'une ſi belle union.

L'ordre & l'exécution du Ballet; la juſ

teſſe & la promptitude des évolutions, ont

- fait
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fait honneur au Profeſſeur, & lui ont mé

rité de la part d'une nombreuſe troupe de

Spectateurs, des éloges, auſquels il eſt tems

qu'il commence à s'accoûtumer.

Les Danſes ſont de la compoſition de M.

Malter, l'aîné, dont on connoît le talcnt

pour ces ſortes d'Exercices.

Le 7 Septembre, les Comédiens François

remirent au Théatre la Tragédie de Manlius

Capitolinus, Tragédie de M. de la Fºſſe,

qui n'avoit pas été repréſentée depuis le

mois de Septembre 1729. Certe Piéce ,

qu'on juge la meilleure des quatre, que cet

excellent Auteur a données au Public, fut

reçûë très-favorablement, & parfaitement

bien repréſentée ; on peut voir l'Extrait

qui en a été donné,dans le Mercure de Sep- .

tembre, ſecond Volume, page 2447.

Le I 1 , les mêmes Comédiens donnerent

leur Spectacle gratis. Ils repréſenterent la

Comédie ſans titre , ou le Mercure Galant , &

les Vendanges de Sureſne ; tout s'y paſſa

avec beaucoup d'ordre & ſans confuſion.

Sur les neufheures, toute la façade de l'Hô

tel fut illuminée d'une maniere très-ingé

nicuſe. On avoit placé aux deux extré

mités du Balcon, qui regne ſur toute la

longueur de cette façade, deux Piéces de

Vin, qui coulerent pendant la plus grande

partie de la nuit. - Lc
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N,

Le 15 , ils donnerent la premiere repré

ſentation d'une Piéce nouvelle en Vers, &

en trois Actes, précédée d'un Prologue, la

quelle a pour titre, l'Algérien, ou les Mu

ſes Co'né liennes, Comedie-Ballet, terminée

par un Divertiſſement fait au ſujet de la

Convaleſcence du Roi ; cette Comédie, qui

a été généralement applaudie, eſt de M.

de Cahuſat. Elle ne ſe reſſent point de la

hâte avec laquelle elle a été faite, ſoit

† le ſtyle, l'élégance des Vers, & la dé

icateſſe des Eloges du Roi & de la Nation;

l'Auteur a rempli les eſpérances que ſes pre

miers Ouvrages avoient fait concevoir de

ſes talens ; on ne manquera pas d'en parler

plus au long.

Le même jour, l'Académie Royale deMu

que , voulant prendre part à l'allegreſſe pu

blique, donna l'Opera gratis, & repréſenta

Acis & Galatée , ancienne Piéce de M. de

Lully. On n'aura pas de peine à croire que

l'Aſſemblée fut des plus nombreuſes, ce

ndant tout ſe paſſa ſans confufion ni dé

† , par les bons ordres que M. Berger,

préſentement Directeur Général de l'Aca

démie Royale de Muſique, avoit donnés ;

il y eut ſur le ſoir une très-belle Illumina

tion ſur la Porte d'entrée, qui ſert de ſortie,

du côté de la Place du Palais Royal.

- - Le
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Le 16, les Comédiens Italiens, qui n'ont

as été des derniers à marquer leur zéle à

§ de la Convaleſcence du Roi, don

nerent la Comédie gratis. Ils repréſenterent

les Payſans de qualité, le Fleuve d'oubli, &

Arlequin toujours Arlequin, Piéces ornées de

Divertiſſemens , de Chants & de Danſes,

qui attirerent un concours prodigieux à

l'Hôtel de Bourgogne. Le ſoir, il y eut en

core une très-belle Illumination ; on avoit

placé ſur le Balcon de cet Hôtel, quatre

Piéces de Vin, qu'on fit couler pendant la

plus grande partie de la nuit. On y avoit

placé auſſi differens Symphoniſtes, qui exé

cutérent pluſieurs beaux Morceaux de Mu

fique, anciens & modernes.

Les mêmes Comédiens avoient déja don

né le 1o du même mois, jour que le Te

Deum fut chanté à N. D. une très-belle Il

lumination ſur toute la façade de leur Hôtel,

accompagnée d'une Décoration peinte en

détrempe, laquelle repréſentoit le Temple

d'Iris, de forme circulaire, ſurmonté par

un Arc-en-Ciel, ſur le haut duquel paroiſ

ſoit la Déeſſe Iris, aſſiſe, avec les attributs

qui lui conviennent, & dans l'action de ré

pandre la roſée pour rendre la Terre fécon

de. Les Illuminations, qui accompagnoient

ce grand Tableau, formoient trois Arcades

d'Ordre

|

- I
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d'Ordre Ruſtique,ſoûtenuës par des Pilaſtres

du même Ordre. Entre les Arcades, regnoit

une eſpece de friſe, ſur laquelle on liſoit

en très-gros Caractéres, V 1 v E L E R o 1.

§ des Pilaſtres, on avoit poſé qua

tre Pyramides de lumiere. L'intérieur du

| Temple êtoit d'une Architecture noble, &

tout tranſparant , ainſi que l'Arc-en-Ciel &

la Figure d'Iris. On avoit auſſi placé au mi

lieu du Temple le Portrait du Roi , ſous la

figure du Soleil, avec ſes Symboles ordinai

· res; on liſoit cette Inſcription, PosT Nu

B I L A PH œ B U s.

Aux deux côtés du Soleil, étoient deux

Niches ; dans l'une étoit repréſentée la fi

ure de la Paix , & dans l'autre celle de

'Abondance. Aux deux extremités & ſur le

même Plan de l'Edifice, on avoit élevé deux

grandes Pyramides, qui faiſoient un effet

merveilleux. Cette grande Décoration, qui

avoit 52 pieds de hauteur, fur 5o de large,

& qui a été goûtée des Connoiſſeurs, a été

§ , peinte & conduite par les Sieurs

Brunetti, Pere & fils, Peintres Italiens, qui

ont déja donné des marques de leurs talens

ſur ce même Théatre.

Le 17 , les mêmes Comédiens donnerent

la premiere repréſentation de trois Piéces

nouvelles, en Vers, & en un Acte chacune,

· compoſées au ſujet de la Convaleſcence du

Roi ; la premiere, intitulée l'Illumination ,

la
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la ſeconde,la Nôce de Villagé, & la troiſiéme,

les Fêtes ſincéres. Ces Piéces ont été parfaite

mcet bein executées, de-même que les Dj

vertiſſemens & quelques Airs détachés, qui

ont fait beaucoup de plaiſir, ſans compter le

Vaudeville de la troiſiéme Piéce, qui a été

auſſi fort applaudi.

Le 9 Septembre , l'Opera Comique ,

voulant auſſi donner des marques de ré

joüiſſance ſur le même† donna ſon

Spectacle gratis, & repréſenta l'Ecole des

Amour Grivois , Opera Comique Ballet,

qu'on a repréſenté pendant plus de deux

mois, & toujours avec le même ſuccès,

ſur le même Théatre, Qn donna enſuite la

Coquette ſans le ſpavoir, & les Bateliers de

S, Cloud. Ces Piéces ſont ornées de differens

Divertiſſemens comiques & ſinguliers, qui

amuſerent tout-à-fait une foule de Peuple

de la Ville & des Fauxbourgs. \

Le ſoir, les Marchands Syndics de la Foi

re S. Laurent firent illuminer toutes les

rues, qui ſont dans l'enceinte de cette Foire,

&on y danſa la plusgrande partie de la nuit,

Le 28, le même Opera Comique remit

au Théatre la Piéce d'Acajou, en trois Ac

tes, laquelle avoir été donnée pour la pre

miere fois à la derniere Foire S. Germain,

avee grand ſuccès. -
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NOUVELLES ETRANGERES ,

S U E D E.

O N aappris de Stocxolm, que le Roi de Suéde,

pour ſatisfaire aux engagemens qu'il a con

tractés, comme Landgrave de Heſſe, en entrant

dans la Ligue de Francfort, avoit envoyé ordre à la

Régence de Caſſel, de faire marcher un Corps de

troupes Heſſoiſes au ſecours de l'Empereur.

· Suivant les mêmes avis , on a tondu à Stocxolm

cent piéces de canon de fer, chacune de 18 livres

de balles, pour le ſervice du Roi de Pruſſe.

On a appris depuis, que la Princeſſe Royale

de Suede avoit fait le premier du mois dernier ſon

Entrée publique à Stralſund ; qu'elle s'y , toit em

barquée le 2 ſur le Vaiſſeau de l'Eſcadre que le Roi

de Suede y a envoyée pour la tranſporter en Suede,

& qu'elle étoit arrivée à Carelſcroon , d'où elle de

voit partir le 1 1 ou le 12 , avec le Prince Royal de

Suede , pour aller à Stockolm.

R U s s I E.

C) N mande de Moſcou, que la Czarine avoit

aſſigné à la Princeſſe, fiancée au Duc de Holſ

tein une Penſion de 3ooco Roubles, & qu'elle avoit

| envoyé à tous les Tribunaux de Ruſſie le Decret,

par lequel elle déclare cette Princeſſe habile à ſuc

ceder au Trône.

- On a appris depuis, que la Publication de la Paix

entre la Ruſſie & la Suede s'y fit le 16.

" La Czarine a donné ordre de remettre en liberté

les Comtes Charles & Guſtave Biron.

- Oa
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, On mande de Moſcou du 14 du mois dernier, que

le 3, un Officier des Gardes du Corps ſe rendit à

Jaroſlow par ordre de S. M. Cz. pour annoncer aux

Comtes Charles & Guſtave Biron, & au Général

Biſmarcx, qu'elle vouloit bien leur rendre la liber

té ; elle a fait déclarer en même tems au dernier,

qu'elle ſouhaitoit qu'il demeurât à ſon ſervice, &

qu'elle lui deſtinoit un emploi conſidérable. .

Les deux premiers ont la permiſſion de ſe retirer

en Curlande, ou dans tel autre Pays qu'ils jugeront

à propos, à condition de ne jamais porter les armes

contre la Ruſſie.

On ne doute point que le Comte Erneſt Biron

& ſes Enfans n'éprouvent auſſi bien-tôt les effets de

la clémence de S. M. Cz.

P R U s s E.

L# lettres reçûës de Berlin portent que le Roi

de Pruſſe ſe préparoit à partir le 15 du mois

dernier, pour aller ſe mettre à la tête de la premie

re Colonne des troupes, avec leſquelles il doit en

trer en Boheme.

, On mande de Berlin du 27 du mois dernier que

le koi de Pruſſe, en envoyant ordre à M. Andrié,

ſon Miniſtre à Londres, de remettre aux Miniſtres

du Roi de la Grande - Bretagne le Manifeſte

publié par S. M. au ſujet de la réſolution qu'elle a

priſe de faire mareher ſes troupes au ſecours de

l'Empereur, a adreſſé à ce Miniſtre un Reſcrit,

contenant la Déclaration particuliere que S. M. le

charge de faire de ſa part à la Cour d'Angleterre.

: Ce Reſcrit porte que depuis la concluſion du Trai

té de Breſlau, le principal objet de l'attention du

Roi a été de cultiver l'amitié de la Reine de Hon

grie, de travailler à rétablir la bonne intelligence

, * cntr6:
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entre l'Empereur & cette Princeſſe, & d'arrêter le

cours des troubles que leurs differends ſur la ſucceſ

ſion du feu Empereur ont occaſionnés, & dont les

meilleures Provinces des Puiſſances Belligerentes,

auſſi bien que pluſieurs Etats neutres de l'Allema

gne, n'ont que trop reſſenti les funeſtes effets; que

le Roi ne peut donner trop d'éloges à la généroſité

avec laquelle l'Empereur a offert de ſacrifier ſes pré.

tentions au deſir de rendre la tranquillité à l'Empire,

que la Reine de Hongrie a montré des diſpoſitions

bien differentes de celles de S. M. I. & que cette

Princeſſe a fait voir clairement par ſa conduite,

qu'elle ne vouloit point de paix , qui ne la rendît

l'arbitre de l'Allemagne, & qui ne lui aſſujettît le

Corps Germanique ; que les vaftes & pernicieux

deſſeins de S. M. H. ſe ſont développés , à meſure

que la proſperité de ſes armes a parû aſſûrer le ſuc

cès de ſon ambition , qu'elle n'a plus gardé aucun

ménagement pour les Chef de l'Émpire, ni aucun

égard pour les prérogatives du Collége Electoral ;

qu'envain le Roi l'a avertie qu'aucun des Princes de

l'Empire, qui prennent à cœur le maintien des

Conſtitutions de l'Allemagne, ne pourroit ſouffrir

qu'on attaquât ainſi la Dignité Impériale ; que le

Roi a repréſenté auſſi inutilement à cette Princeſſe,

† ne pourroit enfin ſe diſpenſer de remplir les

devoirs primitifs, qui lui ſont impoſés par le rang

· qu'il tient entre les Membres du Corps Germani

- † , & auſquels toute autre conſidération doit cé

er , que la Reine de Hongrie, trop entêtée de ſes

5 projets, pour prêter l'oreille à des repréſentations

*dictées par l'amitié, a traité de nulle & d'invalide

PElection de l'Empereur ;† n'a pas prétendu

moins, que de le faire deſcendre du Trône Impé

rial, ou bien de le forcer à y recevoir un Aſſocié,

• qui en auroit uſurpé toute l'autorité ; qu'après avoir
- - - envahi

1
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envahi tous les Etats de l'Empereur, elle a, par un

attentat ſans exemple, chaſſé du Territoire de l'Em

pire les troupes impériales; que les Princes, qui ont

refuſé de favoriſer les démarches téméraires de

S. M. H. ont été traités avec autant d'indignité

que d'injuſtice, & qu'elle n'a épargné ni menaces
ni intrigues, pour former une Confé,.ération con

tre eux & contre l'Empereur; que toutes ces entre

priſes n'ayant pû que révolter étrangement les

Membres du Corps Germanique, zélés pour la gloi

re de leur Patrie , pluſieurs des plus puiſſans de ces

Membres ont jugé néceſſaire de s'unir étroitement

avec le Chef de PEmpire, & d'aſſembler leurs for

ces, pour ſoûtenir ſa Dignité & ſes Droits, & pour

s'oppoſer aux entrepriſes de ceux dont les vûes ten

dent manifeſtement à la ruine de la liberté de l'Al

lemagne ; que l'honneur & le devoir du Roi lui

ont fait une loi indiſpenſable d'entrer dans cette

union, & de ſecourir efficacement l'Empereur, que

l'intention de S. M. n'eſt pas cependant de rompre

la paix concluë à Breſlau, ni de déclarer la guerre à

la Reine de Hongrie ; qu'il n'entre dans la réſolu

tion du Roi ni paſfion ni intérêt ; que S. M. ne ſe

propoſe point d'étendre les limites de ſes Etats, mais

u'elle veut défendre l'Empereur, maintenir la li

berté de l'Empire & aſſûrer le repos de l'Allemagne;

que comme aucun Prince de l'Empire n'eſt en droit

† ſe mêler de la Conſtitution du Gouvernement, ni

des affaires de l'intérieur de la Grande-Bretagne ,

on a lieu de s'attendre que la Natien Angloiſe ne

ſe mêlera pas non plus des affaires qui ne regardent

que le Corps Germanique; que le Roi eſt d'autant

plus fondé à s'en flater, que la Grande-Bretagne

n'a aucune raiſon de prendre part à cette querelle,

ni par l'interêt de ſon commerce, ni par d'autres

pmotiſs,qui puiſſent lui fournir un prétexte légitime,

-

-
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& que quand même la Nation Britannique ſeroit i

portée de deſirer plûtôt l'avantage d'uneCour d'Al

lemagne que celui d'une autre, elle eſt trop éclai

rée & trop juſte, pour prétendre que des Princes,

auſſi puiſſans & auſſi reſpectables que ceux de l'Em

pire, doivent ſe régler ſur les inclinations d'un

pcuple étranger ; qu'au ſurplus la réſolution priſe

par le Roi de donner des ſecours à l'Empereur ne

regarde en rien la guerre dans laquelle les Anglois

ſe trouvent engagés avec d'autres Puiſſances, &

que S. M. ne penſe nullement à faire agir ſes forces

offenſivement contre la Grande Bretagne ; que cette

réſolution ne dérangera pas non plus l'exécution des

engagemens que le Roi a pris avec la Cour de LoE

dres ; qu'il compte toujours de les remplir avec

toute l'exactitude poſſible, & qu'ii acquittera en

tierement toutes les ſommes, dont il s'eſt rendu

redevable envers l'Angleterre par le Traité de

Breſlau, pourvû que les Anglois par leurs démar

ches ne contribuent pas eux-mêmes à la rupture des

liens, qui ſubſiſtent entre les deux Puiſſances.

A L L E M A G N E.

O N apprend de Vienne, que le 6 du mois der

nier le Comte de Dohna , Miniſtre du Roi de

Pruſſe auprès de la Reine de Hongrie, avoit eû ſon

audience de congé de S. M. H. & lui avoit déclaré

que le Roi de Pruſſe avoit pris la réſolution de con

tribuer de toutes ſes forces , à rétablir l'Empereur

dans la poſſeſſion de ſes Etats Héréditaires , & à lui

faire rendre juſtice ſur ſes autres prétentions.

La Reine de Hongrie tint le lendemain un Con

ſeil d'Etat, après lequel on dépêcha avec précipita

tion un courier au Prince Charles de Lorraine , on

fit partir en même tems deux autres couriers, pour

por
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porter ordre au Général Bathiany, de marcher en

Bohême avec toutes les troupes qu'il commande .

en Baviére, & au Gouverneur de Prague, de pren

dre les meſures convenables pour mettre cette Pla

ce en état de ſoûtenir le nouveau Siége dont elle

étoit menacée

- On mande de Francfort du 17 de ce mois, qu'on

porta le 9 à la Dictature un Décret de Commiſſion»

Impériale, dans lequel il eſt dit que la démarche

haſardée par l'Electeur de Mayence , pour donner

place dans les Actes de la Diette à la Proteſtation deſ

la Cour de Vienne, du 23 Septembre dernier, ne

peut être conſiderée que comme un fait inoui juſ

qu'à preſent dans l'Empire ; que l'Empereur auroit

pû dès-lors marquer ſon juſte reſſentiment d'une

léſion ſi manifeſte de ſes droits, mais que ſa modé

ration lui a fait préferer de s'adreſſer à la Diette,

pour avoir l'avis de cette aſſemblée ſur les moyens

de pourvoir efficacement au ſoûtien de l'autorité

Imperiale & aux intérêts du Corps Germanique ;

que la Cour de Vienne, loin de profiter de cet

exemple, a accumulé excès ſur excès; que ſans au

cun égard pour les uſages établis dans les Colléges

de la Diette, & pour le reſpect dû par les Mem

bres de l'Empire à leur Chef, elle a repeté dans

deux Ecrits du 3 & du 6 du mois dernier les expreſ

fions indécentes qu'elle avoit employées dans ſa

Proteſtation & dans d'autres Ecrits antérieurs ; qu'el

le y invite les Electeurs, Princes & Etats de l'Em

pire, à contracter des Alliances contre l'Empereur,

& qu'elle y montre ouvertement le deſſein qu'elle

a formé de renverſer la Conſtitution fondamentale

du Corps Germanique , que l'Empereur ne peut

differer plus long-tems de ſe ſervir de l'autorité que

lui donne ſa Dignité Suprême,& qu'il déclare inad

miſſibles & nulles la Proteſtation de la Reine de

*. , - G ij Hon
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Hongrie & les Piéces qui y ont été jointes , que

connoiſſant les lumieres des Electeurs & des Princes

& Etats de l'Empire, il ne doute point que leur

zéle pour le maintien des Loix de l'Empire ne leur

faſſe déſaprouver unanimement des Ecrits ſcanda

leux, qui attaquent ſon Election & la validité de la

Diette , que S. M. I. s'attend auſſi qu'ils ne pren

dront point de part à ce qu'elle s'eſt reſervée de

faire ſçavoir à l'Electeur de Mayence touchant l'ir

régularité de la conduite qu'il a tenuë, en recevant

les Actes, qu'elle ſupprime par le preſent Décret.

L'Empereur a envoyé à ſes Miniſtres dans les

Cours Etrangeres une Réponſe à deux nouvelles

Lettres Circulaires de la Reine de Hongrie, dattées

du 13 & du 18 du mois dernier.

Le Baron de Waſner, Miniſtre Plénipotentiaire

de S. M. H. a dépêché un courier à cette Princeſſe,

duquel elle a reçû la nouvelle de la concluſion

d'un Traité, par lequel il eſt ſtipulé que la Grande

Bretagne fournira à S. M. H. une augmentation de

Subſides , & un Corps de 12ceo hommes, outre les

troupes auxiliaires, que S. M. Br. a déja fait paſſer

dans les Pays-Bas.

On a appris de Dreſde, que le Roi de Pruſſe a

fait demander le paſſage pour ſes troupes par l'E-

lectorat de Saxe, & que la Régence de cet Electo

rat ayant répondu qu'on ne pouvoit accorder ce

aſſage ſans des ordres exprès du Roi de Pologne

Electeur de Saxe , S. M. Pr. a mandé à ſes Géné

raux, que cette difficulté ne devoit point retarder

la marche de l'armée Pruſſienne, & que les circonſ

tances ne permettoient point d'attendre le retour

du courier que les Miniſtres du Roi de Pologne,Elec

teur de Saxe avoient dépêché à S. M. Pol. Les

troupes Pruſſiennes ſont entrées en conſéquence
dans l'Elcctorat de Saxe, dont la Régence aº#des

IQs



S E P TEMB R E. 1744, 2o77

Proteſtations, ainſi que le Roi de Pruſſe s'y étoit

attendu.

On mande de Francfort qu'on y a porté à la

: Dictature un Décret de l'Empereur, pour exhorter

les Electeurs, Princes & Etats de l'Empire, à pren

, dre des meſures efficaces, pour faire ceſſer les trou

bles qui déſolent l'Allemagne. -

On a appris depuis, que le Roi de Pruſſe, le Roi

de Suede, en qualité de Landgrave de Heſſe-Caſſel,

& l'Electeur Palatin, ſont convenus par le premier

· & par le ſecond des articles du Traité qu'ils ont

conclu avec l'Empereur, d'employer toutes leurs

forces, pour défendre l'autorité & les prérogatives

attachées à la Dignité Imperiale, pour maintenir

les Loix & les Conſtitutions fondamentales de

l'Allemagne,& pour contraindre la Reine de Hon

grie de reconnoître l'Empereur, de remettre les

Archives de l'Empire, & de reſtituer à S. M. I. ſes

· Etats Héréditaires, que cette Princeſſe retient con

tre tous les Pactes obſervés ci-devant entre le

Eleéteurs. . -

Le troiſiéme article porte, que les Puiſſances

· Contractantes agiront de concert, afin que les dif

, ferends ſurvenus à l'occaſion de la ſucceſfion du feu

Empereur Charles VI, ſoient terminés par la média

tion des Etats de l'Empire, ou décidés par le Juge

ment que ces mêmes Etats prononceront après un

examen Juridique , & qu'en attendant , il y ait

· une Suſpenſion d'armes entre l'Empereur & la Rei

ne de Hongrie. -

, • Par le quatriéme & par le cinquiéme, elles ſe ga

rantiſſent réciproquement tous leurs Etats, & elles

s'engagent, en cas que l'une d'elles ſoit attaquée

par l'une des Puiſſances, auſquelles leur union peut

déplaire, à ſécourir ſans délai & de tout leur pou

voir la Partie léſée, jáſqu'à ce qu'elle ait reçû de

| . - G iij l'a
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J'agreſſeur toute la ſatisfaction qu'elle ſera en droit

d'exiger. -

Il eſt dit dans le ſixiéme & dernier article , qu'el

· les inviteront tous les Electeurs, particulierement

ceux de Cologne & de Saxe, d'acceder au Traité,

, & qu'on admettra dans l'Alliance tous les autres

Etats de l'Empire, qui voudront y entrer.

I T A L I E.

· ON a appris de Rome du 18 du mois dernier,

que le grand nombre de Bâtimens de tranſ

port,que les Anglois avoient pris ſoin de raſlembier

· à Fiumicino, & les mouvemens de pluſieurs Régi

mens,que le Prince de Lobcxowitz avoit envoyés

du côté de la Mer, avoient donné lieu de croire que

ce Général penſoit à faire un embarquement, &

que l'on étoit preſque perſuadé qu'il ſe propoſoit

de tenter une deſcente ſur la Côte du Royaume de

Naples , lorſqu'il a fait éclater le véritable deſſein

que cachoit ſa feinte. -

La nuit du 1o au 1 1 du mois dernier, un Corrs

de l'armée de la Reine de Hongrie, commandé par

le Comte de Braun, & compoſé de ſix Bataillons,

de deux Régimens de Cavalerie, de quatre Régi

mens de Huſſards, & de mille Efclavons, lequel

faiſoit partie des troupes que le Prince de Lobcxov

vitz avoit détachées de cette armée, & qui paroiſ

ſoient deſtinées à s'embarquer, changea ſubitement

de route, & ayant fait une marche forcée, il atta

qua à la pointe du jour la gauche du camp du Koi

des deux Siciles.

Le quartier, oû la Brigade d'Irlande étoit avec

deux Régimens de Dragons, fut ſurpris, & cette

Brigade fut extrêmement maltraitée. Le Comte de

Braun pénétra juſques dans la Vilie de Velletri , qni

n'étoit
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n'étoit défenduë que par un petit nombre de trou

pes, parce que S. M. Sic. avoit donné toute ſon at

tention à la garde de la Montagne de la Fayola.

Pendant que le Détachement du Comte de Braun

pilloit Velletri, & y brûloit les maiſons dans leſ

quelles pluſieurs des principaux Officiers Eſpagnols

& Napolitains étoient logés, le P1ince de Lobcxov

vitz de ſon côté attaqua la Montagne par differens
endroits.

Le Comte de Gages, à la tête de quelques Bri

gades de l'armée Eſpagnole , ſoûtint toutes ces at

taques, & repouſſa par tout les Allemands. La Bri

gade de la Reine & le Régiment des Albanois ſe

ſont diſtingués particulierement en cette occa
ſion.

Le Roi des deux Siciles, étant allé au ſecours du

Comte de Gages, & ayant chargé les Allemands

avec le Régiment des Gardes Eſpagnoles , la pré

ſence de S. M. Sic. anima tellement les Eſpagnols

& les Napolitains, que non ſeulement ils rendirent

inutiles tous les efforts que le Corps commandé par

le Prince de Lobckowitz fit pour les délogcr de i1

Montagne, mais encore qu'ils obligerent ce Géné

1al à la retraite.

Le Corps, qui étoit entré dans Velletri , & qui

étoit ſous les ordres du Comte de Braun , ne †

pas plus heureux, & il en fut chaſſé par le Duc de

Caſtro Pignano, qui ſecondé de Don Placide de

Sangro, Lieutenant Général, & de Don Guillau

me Lecy, Maréchal de Camp, tomba ſur ce Corps

avec tant de vivacité, qu'à peine les Allemands

eurent le tems de ſe reconnoître.

Le Duc d'Atriſco, qui commandoit un Corps de

Cavalerie Eſpagnole, ſe joignit au Duc de Caſtro

Pignano, pour les pourſuivre, & toutes les troupes

de la Reine de Hongrie, tant celles, qui avoient

- G iiij ſur
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ſurpris la gauche du camp , que celles à la tête deſ

quelles le Prince de Lobckowitz avoit voulu forces

la droite, furent pouſſées ſans relâche juſques au

delà de leur camp

· Les Eſpagnols & les Napolitains ont fait priſon

niers 8co Soldats & beaucoup d'Officiers, du nom

bre deſquels eſt le Général Novati,& quoique quel

ques unes des troupes combinées ayent beaucoup

ſouffert, leur perte n'eſt pas ſi conſidérable que celle

· des Allemands , qui ont eû environ 3ooo hommes

tués ou bleſſés. Ôn compte le Général d'Olonne

parmi les premiers, & le Comte de Braun parmi

les ſeconds.

Du côté des Eſpagnols & des Napolitains, le

Comte de Beaufort, Lieutenant Général , eſt mort

de ſes bleſſures, & le Comte Mariani, qui étoit

malade de la goute à Velletri, a été fait priſonnier.

Il y a eû pluſieurs Officiers de bleſſés, particuliere

ment dans le Régiment des Gardes Walonnes, qui

a combattu avec une valeur digne de ſa réputation,

& qui a fait un grand nombre de priſonniers.

La prudence, avec laquelle le Roi des deux Sici

les a donné ſes ordres, a contribué, autant que les

exemples d'intrépidité qu'il a donnés à ſes troupes,

à faire tourner au déſavantage des Allemands une

entrepriſe, à laquelle les meſures priſes par le Prin

ce de Lobckowitz ſembloient promettre un meil

leur ſuccès, & dans laquelle ce Général avoit été

fort aidé par l'exactitude de ſes eſpions.

L'ardeur & l'animoſité que cette affaire a inſpi

rées à l'armée de S. M. Sic. & la diminution qu'eile

a cauſée dans celle de la Reine de Hongrie, ont

fait préſumer que les Allemands ne ſe trouveroient

pas long tems en sûreté dans leur camp.

E s F A

:
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E s P A G N E.

ON apprend de Madrid du premier de ce mois,

qu'on y a partagé avec les François toutes

les allarmes que la Maladie du Roi de France leur a

cauſées, & que quoiqu'il arrivât tous les jours un

· courier dépêché de Metz par le Prince de Campo

· Florido , pour informer le Roi d'Eſpagne de l'état

· de S. M. T. C. la diſtance des Lieux, qui ne permet

toit pas de recevoir des nouvelles de ce Prince,

auſſi ſouvent qu'on l'auroit deſiré, ajoûtoit à la

douleur†

De vifs tranſports de joye ont ſuccedé à cette

douleur, lorſqu'on a ſçû qu'il étoit hors de danger ;

on a rendu à Dieu de ſolemnelles actions de graces

d'un événement ſi favorable & ſi peu attendu, en

chantant le Te Deum dans toutes les Egliſes, & il y

a eû des illuminations & des réjouiſſances à Ma

drid pendant trois nuits conſécutives.

G E N E s E T I s L E D E C o R s E.

N mande de Génes du r6 du mois dernier,

qu'on a appris par un Capitaine d'une Frégate

· Angloiſe , que l'Eſcadre de la Grande Bretagne

ayant été obligée† le mauvais tems, de s'éloi- .

ner de Toulon, ſept Vaiſſeaux de guerre du Roi

† France étoient ſortis du Port, pour faire voile

- vers le Couchant , & que l'Amiral Mathews avoit

détaché cinq Vaiſſeaux, pour obſerver la route que

, tiendroient les Vaiſſeaux François , parce qu'il

· craignoit que ces derniers ne ſe rendiſſent ſur la

Côte du Royaume de Naples - -

Les équipages de divers Bâtimens ont rapporté

· que l'Efcadre Eſpagnole, qui étoit à Cartagene, &
- G v qui
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qui eſt compoſée de onze Vaiſſeaux de guerre, de

deux Galeres, & de trois autres Bâtimens, s'étoit

remiſe en Mer le 19 Juillet dernier.

On a reçû avis que la priſe inopinée du Fort de

Démont avoit jetté la plus vive conſternation par

mi les Piedmontois, & que le Roi de Sardaigne

ayant repaſſé le Pô à l'approche de l'armée de

France & d'Eſpagne, qui s'eſt avancée pour l'atta

quer, il n'a laiſſé de l'autre côté de cette Riviere

que neuf Bataillons, qui ſont à San Damiano, ſous

les ordres du Marquis Palavicini.

Ce Prince a fait prendre les armes à tous les

Payſans, & 4oo, qui s'étoient attroupés, ayant été

enveloppés, la plûpart ont été pris & pendus.

H o L L A N D E E T P A Y s B A s.

O† de la Haye du 19 du mois dernier ,

que le Comte de Podewils, Miniſtre du Roi

de Pruſſe, ayant conclu avec les Etats Généraux ,

avant que de partir pour Berlin , une Convention

au ſujet des Garniſons Hollandoiſes , qui ſont dans

les Villes d'Embden & de Lierot , M. Bec x , Sécre

taire de Légation, chargé à la Haye des affaires de

S. M. Pr. pendant l'abſence du Comte de Podevils,

a remis aux Etats Généraux, la Ratification de cette

Convention, ſignée par le Roi de Pruſſe.

On aſſûre que ce Prince a promisde payer 12oooo

Florins, avancés par la République aux Etats d'Ooſt

Friſe & à la Ville d'Embden, & 3o)coo, qui ont

été prêtés au feu Prince d'Ooſt-Friſe ſur ſes Do

maines, & que les Etats Généraux s'engagent, de

leur côté, à retirer dans un mois leurs troupes des

Villes d'Embden & de Lierot.

Le 15 du mois dernier, M. Becx préſenta aux

Etats Généraux le Manifeſte dans lequel le Roi de

- PIuſſe
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Pruſſe expoſe les motifs qui l'ont déterminé à four

nir des troupes auxiliaires à l'Empereur, & il leur

donna part en même-tems de la réſolution que S.

M. Pr. avoit priſe de faire tous ſes efforts, pour

rendre la Dignité à l'Empereur , la liberté à l'Em

pire, & le repos à l'Europe.

M. Trevor, Envoyé du Roi de la Grande Breta

gne, a remis aux Etats Généraux un Mémoire de

S. M. Br. au ſujet des mouvemens des troupes Pruſ

ſiennes. L. H. P. ont envoyé aux Provinces reſpec

tives ce Mémoire, dans lequel le Roi de la Grande

Bretagne témoigne qu'il regarde l'amitié de la Ré

publique comme un des plus ſolides appuis de ſa

Couronne, & qu'il eſpere que cette République

voudra bien joindre toutes ſes forces de terre &

de mer à celles des Anglois , pour ſécourir S.

M. H. - -

On apprend de Bruxelles du 2o du mois dernier,

que l'armée des Alliés , par la poſition que les Gé

néraux lui ont donnée, eſt adoſſée à la Riviere de

Marque ; que l'aîle droite, compoſée des troupes

de la Grande Bretagne, eft appuyée à Pont Treſſin ;

que le centre eſt à S. Gin Melantois, & que l'aîle

gauche s'étend juſqu'à Freting.

· Le quartier du Duc d'Aremberg, qui commande

les troupes de la Reine de Hongrie, placées au

centre, eſt à S. Gin Melantois : le Général Wade ,

ſous les ordres duquel ſont les troupes Angloiſes &

Hanoveriennes, a le ſien à Auſtein , & celui du

Comte Maurice de Naſfau, Général des troupes

Hollandoiſes, qui forment l'aîle gauche, eſt à Ci
ſoing. - º

# trois Généraux firent le 15 la revûë générale

- de l'armée, qui étoit rangée en bataille ſur deux

Lignes, & qu'on aſſûre être de plus de 6oooo

hommes. Ils ont poſté un Corps d'Infanterie , de
- G vj C2
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Cavalerie & de Dragons, entre le camp & la Ville

de Tournay, afin de conſerver la communication

avec cette Place.

Un Parti de Huſſards, qui s'étoit avancé dans les

environs de Maubeuge, a été enveloppé par un

Détachement des troupes Françoiſes, & tous les

Huſſards , dont ce Parti étoit compoſé, ont été

tués ou faits priſonniers.

Les François ont enlevé un Détachement de la

Compagnie Franche , levée par le Droſſard de
Brabant.

On apprend de la Haye du 26 du mois dernier,

que l'Abbé de la Ville, chargé des affaires du Roi

Très-Chrétien auprès de la République de Hol

lande, a communiqué au Préſident de l'Aſſemblée

des Etats Généraux quelques dépêches qu'il a reçûës
de la Cour de France.

On mande de Bruxelles du 29, que les lettres de

l'armée des Alliés marquent qu'elle étoit toujours

dans la même poſition, & qu'elle ne paroiſſoit point

encore ſe préparer à former aucune entrepriſe in

portante ; qu'elle eſt actuellement compoſée de 72

Bataillons & de 1 14 Eſcadrons, ſans y comprendre

dix Eſcadrons de Huſſards & ſix Compagnies Fran

· ches, & que le 2o elle fit un fourage général du

côté de Temple Mars & de Siclin.

L'artillerie des troupes Hollandoiſes arriva au

camp le 17, ſous l'eſcorte du Régiment de Velt

· man, & le même jour on fit un Détachement de

2ooo hommes d'Infanterie & de 6oo de Cavalerie,

pour aller reconnoître les environs de Lille.

Les François ont enlevé douze Dragons & 34

chevaux du Régiment de Ligne dans un fourage,

qui s'eſt fait auprès de Condé.

FRANCE ,

3
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Nouvelles de la Cour, de Paris , & c.

E 24 du mois dernier , le Parlement de

Metz rendit ſes reſpects à la Reine, &

enſuite à Monſeigneur le Dauphin, M. de

ſontholon, Premier Préſident , portant la

parole. Ce Parlement fut préſenté & con

duit chés la Reine & ches Monſeigneur le

Dauphin avec les mêmes cérémonies , ob

ſervées, lorſqu'il eut audience du Roi, le

lcndemain de l'arrivée de S. M. à Metz. Le

même jour, les Députés de ce Parlement eu

rent l'honneur de rendre leurs reſpects à

Meſdames de France.

La nouvelle EgliſeCollégiale de S.Louis du

Louvre,laquelle a été rebâtie par les liberali

tés du Roi , étant entierement achevée, M.

Robinet, Vicaire Général de l'Archevêque

de Paris, fit le 24 du mois dernier la céré

monie de bénir cette Egliſe.

Le lendemain, jour de la Fête de Saint

Louis, le Panégyrique de ce Saint y fut pro

noncé par l'AbbéArtaud,Chanoine du même

Cha
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ment par ordre du Roi de Sardaigne, qui

y a fait travailler pendant quatre années en

tieres. On y a trouvé 56 piéces de canon,

dont 48 ſont de bronze, & 14 de 24 livres

de balles.

Quelques jours avant que le Fort de Dé

mont ſe ſoit rendu, le feu avoit pris en qua

tre endroits différens au Village d'Iſon, où

l'Infant Don Philippe & le Prince de Conty

avoient établi leur quartier. La perte cauſée

| par cet accident, qu'on ne regarde point

comme l'effet d'un§ hazard , & à l'oc

caſion duquel on a arrêté quelques perſon

nes, qu'on ſoupçonne en être les auteurs,

· eſt très-conſiderable. L'Infant Don Philippe

& le Prince de Conty ont couru riſque d è

tre enveloppés par les fiâmes, & 6o che

-vaux ou mulets du Prince de Conty ont été

brûlés.

Depuis que l'Infant eſt maître du Fort de

Démont, la plus grande partie des troupes

Eſpagnoles & Françoiſes a marché pour at

taquer le Roi de Sardaigne, qui étoit campé

en deçà du Pô avec ſon armée , mais ce

· Prince n'a pas iugé à propos de hazarder un

combat, & il a repaſſé précipitamment cette

Riviere.

On a fait toutes les diſpoſitions néceſſai

res, pour aſſiéger la Ville de Coni, qui de- .

voit être inveſtie ſur la fin du mois dernier.

On

------------
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On apprend de Straſbourg du 29 du mois

dernier, que le Maréchal de Noailles, après

avoir campé pendant quelques jours près de

cette Ville avec le Corps de troupes que S.

M. a fait partir de Flandre pour ſe rendre

ſur le Rhin, a été joint par l'armée qui étoit

aux ordres du Maréchal de Coigny , par

l'armée Impériale, & par les troupes que

commandoit le Duc d'Harcourt.

Toutes les troupes s'étant miſes enſemble

en marche, elles arriverent le z 1 au camp

de Brumpt, & comme elles étoient très fa

riguées, le Maréchal de Noailles jugea in

diſpenſable de les y faire ſéjourner le 22,

mais il détacha trois Corps, chacun de 2ooo

hommes d'Infanterie & de 1ooo hommes

de Cavalerie, dont il donna le commande

ment au Chevalier de Belle-Iſle, au Comte

de Lowendahl & au Comte de Berchiny,

Lieutenans Généraux. Son objet étoit de

faire inquiéter par ces Détachemens l'arrie

re-garde des ennemis, qui ſe retirerent, à

meſure que ces Détachemens avancerent ſur

CllX, -

Le 23 , le Maréchal de Noailles ſe porta

ſur les hauteurs de Haguenau , & ayant

trouvé à Bicheveiller le Détachement du

Comte de Lowendahl , il le fit paſſer par

Druſenheim, que les ennemis avoient aban

· donné. Le Comte de Lowendahl y trouva

quatre
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† piéces de canon qu'ils y avoient laiſ

ſées, & il apprit qu'ils avoient jetté dans la

Mautern 7 à 8oo fuſils & une grande quan

tité de barils de poudre.

Le Maréchal de Noailles envoya ordre

aux deux autres Détachemens que comman

doient le Chevalier de Belle-Iſle & leComte

de Berchiny, de paſſer la Mautern à Kalken

hauſen, & de marcher du côté du Fort

Louis par Schiren & par Suffelsheim. Vers

le midi, le Chevalier de Belle-Iſle lui manda

que les ennemis occupoient ce dernier Poſ

te, & qu'ils y avoient un Corps de troupes,

retranché derriere des abbatis d'Arbres, &

ſur cet avis, le Maréchal de Noailles déta

cha auſſi-tôt ſous les ordres du Comte d'Eu

& du Marquis de Clermont-Tonnerre ,

Lieutenans-Généraux , 16 Bataillons à la

tête deſquels étoit la Brigade de Champa

gne, & 16 Eſcadrons, avec ſix piéces de

canon, pour ſoutenir le Chevalier de Belle

Iſle, qui s'étant joint au Comte de Berchi

ny, attaqua les retranchemens conſtruits .

par les ennemis en deçà de Suffelsheim , &

dans leſquels il y avoit 4 à 5ooo hommes,

commandés par le Prince de Bade-Dourlach.

Ces retranchemens furent emportés l'épée à

la main, après une réſiſtance d'environ une

heure, & les troupes, qui les gardoient,

furent pourſuivies juſqu'à l'entrée de la pe
tlUC
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tite Plaine, qui eſt entre la Forêt de Hague

nau & Suffelsheim. -

Le Chevalier de Belle-lſle, après avoir

rallié ſes troupes, attaqua auſſi ce Village,

qui étoit paliſſadé,& dans lequellesennemis

étoient en grand nombre, & il s'en em

para.

Les ennemis, ſuivant le rapport de tous

les priſonniers , ont perdu environ 1 5oo

bommes dans ces deux actions, & il n'y a

eû, du côté des François, que 17o hommes

tués ou bleſſés.

Le Comte de Lowendalh, qui étoit à une

lieuë ſur la droite, ayant trouvé les enne

mis retranchés dans le Village d'Angen

heim, & jugeant qu'ils lui étoient trop ſu

perieurs, pour qu'il pût entreprendre de les

y forcer avec ſon Détachement, il en don

na avis au Maréchal de Noailles, qui fit

avancer le Duc de Gramont à la tète de la

Brigade des Gardes Françoiſes, avec ordre

de gagner la grande chauſſée du Fort-Louis

Le Maréchal de Noailles fit marcher en mê

me-tems de ce côté une Brigade d'artillerie

& dix piéces de canon, & ayant appris que

l'armée ennemie étoit campée, ſa gauche à

ſes Ponts de Benheim, & ſa droite â Rech

vangle , Village ſitué vis-à-vis du Fort

Louis, il ordonna à toute l'armée, de join

dre le Détachement du Comte de Lowen

- dalh ,
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dalh, ce qui s'exécuta avec tant d'activité,

que les troupes firent cette marche en trois

heures.

La Brigade des Gardes Françoiſes s'étoit

renduë quelque-tems auparavant à Druſen

heim, & elle ſe diſpoſoit à attaquer Angen

heim, lorſqu'elle s'apperçût que ce Village

étoit touten feu. On y marcha ſur le champ,

& comme il étoit preſque nuit, on ne pen

ſoit à ſe former qu'au de là du Village. En

arrivant près d'un Ruiſſeau bordé de Prai

ries marécageuſes, & qui ſe jette dans le

Rhin, un peu au-deſſus du Fort-Louis, on

rencontra 32 Compagnies de Grenadiers,

& un pareil nombre de Compagnies de Fu

ſiliers des ennemis , avec leurs troupes ir

regulieres, qui étoient placées ſur les aîles

dans les bois, & qui firent une décharge

ſur nos troupes.

Les Grenadiers de l'armée du Roi fran

chirent le Ruiſſeau & le Foſſé ſur lequel les

ennemis avoient un retranchement ; ils

s'emparerent de deux redoutes ; ils péné

trerent dans le retranchement, & ayant mis

les ennemis en fuite, il les pourſuivirent

juſqu'à dix heures du ſoir. La trop grande

obſcurité obligea les troupes de S. M. de

faire halte , & elles demeurerent en bataille

toute la nuit.

Le lendemain, à la pointe du jour, l'ar

pnée
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mée ayant commencé à paſſer le Défilé,pour

marcher à Benheim , on reçût avis que le

Prince Charles avoit repaſſé le Rhin , &

qu'il avoit brûlé ſes Ponts.

Les troupes dans l'action du 23 au ſoir,

& dans les deux attaques des retranchemens

& du Village de Suffelsheim , ont fait des

prodiges de valeur, & elles ont combattu

avec autant de bonheur que d'intrépidité .

les ennemis ne nous ayant tué ou bleſſé

qu'environ 2oo hommes. Le Grand Prieur

de France a reçû un coup de fuſil dans la

Acuiſſe ; M. de Fremur , Maréchal de Camp,

a été bleſſé dangereuſement, ainſi que M.

Quenaut de Clermont, Maréchal de Camp

& Ingénieur, lequel eſt mort depuis de ſes

bleſſures. M. de la Serre, Lieutenant Colo

nel du Régiment du Roi, Infanterie, eſt

bleſſé à la jambe. M. du Tillet, Capitaine

d'une Compagnie du Régiment des Gardes

Françoiſes , M. d'Amfreville., Lieutenant

de Grenadiers dans ce Régiment,& le Che

valier de la Coſte Meſſeliere, Officier dans

le même Régiment, ont été tués.

La perte†ennemis monte à 3ooo hom

mes, tués oubleſſés, ſans y comprendre les

priſonniers , dont le nombre augmentoit

tous les jours, beaucoup de Soldats enne

mis, qui n'avoient pû rejoindre leur armée,

ſortant des bois où ils s'étoient réfugiés, &
venant ſe rendre à diſcrétion. On
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, On fit paſſer le 24 une partie de l'armée

du Roi dans l'Iſle du Marquiſat, & l'armée

Impériale marcha vers Germersheim, où elle

devoit paſſer le Rhin ſur les Ponts de Bâ

teaux qu'on avoit laiſſés à Philiſbourg.

Le 25 & le 26, on travailla à jetter des

Ponts vis-à-vis du Fort-Louis.

Le Chevalier de Belle Iſle fut détaché le

27 avec 22 Compagnies de Grenadiers ,

cinq Régimens de Dragons, trois de Huſ

ſards, & toutes les Compagnies Franches,

pour aller à la pourſuite de l'arriere-garde

des ennemis.

· Le Maréchal de Seckendorf a fait un Dé

tachement de l'armée Impériale, lequel de

voit joindre le 29 celui du Chevalier de

Belle-Iſle au-delà de Philiſbourg.

Le Marquis de Croiſſy a été nommé Lieu

tenant Général des armées du Roi , & le

Comte de Montmorency, Colonel du Ré

giment d'Infanterie de Flandre, a été fait

Brigadier. , .

Le premier Septembre, on célébra avec

ſes cérémonies accoûtumées , dans l'E-

gliſe de l'Abbaye Royale de S. Denis, le

Service ſolemnel qui s'y fait tous les ans

pour le repos de l'Ame du feu Roi LOUIS

XIV, & l'Evêque de Meaux y officia ponti

ficalement. .

4 -' • • • . | On
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· On mande de Straſbourg du 5 de ce

mois, que le Maréchal de Noailles ayant

fait jetter au Fort-Louis deux Ponts ſur le

Rhin, l'armée du Roi paſſa ce Fleuve depuis

le vingt-ſix juſqu'au 29 du mois dernier, &

qu'ayant marché en pluſieurs Diviſions elle

a campé dans differens Poſtes ſur la route de

Stoloffen à Mulberg.

La premiere Diviſion , compoſée de 22

Compagnies de Grenadiers , de 36 Eſca

drons de Dragons & de Huſſards, & des

Compagnies Franches, partit le 3 1 de Staf

, furt ſous les ordres du Chevalrer de Belle

Iſle, Lieutenant Général, pour tâcher de

joindre l'arriere-garde des troupes de la

Reine de Hongrie.

L'armée Impériale , à laquelle ſe ſont

joints les Régimens Allemands, qui ſont au

ſervice du Roi, a paſſé le Rhin à Germerſ

heim, & le Comte de Seckendorf en a dé

taché 4ooo hommes d'Infanterie & 2ooo,

de Cavalerie, qui ſont commandés par le

Comte de Pioſaſque, Général de Cavalerie

des troupes de l'Empereur, & par le Comte

de Segur, Lieutenant Général de celles du

Roi. Ce Détachement arriva le 3 1 à Bret

ten, & ſur l'avis que les ennemis s'étoient

retirés le matin de Phortzheim , &, étoient,

allés à Cauſtadt, il dirigea ſa marche, pour

aller paſſer la Riviere d'Entz à Bietigheim. ,

- - Un
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Un grand nombre de Déſerreurs de l'ar

mée des ennemis s'eſt rendu à celle du

Roi.

Le Maréchal de Noailles a paſſé par Straſ

bourg , en allant à Metz, où il devoit arri

ver le 5 de ce mois.

-On apprend de Metz du 8 du même mois,

que le progrès du rétabliſſement de la ſanté

du Roi étoit plus marqué depuis quelques

jours, qu'il ne l'avoit été dans ceux qui ont

ſuivi les momens de la guériſon de S. M.

que le Roi ſe levoit vers le midi, ſe prome

noit dans ſon appartement, & ne ſe recou

choit qu'à dix heures du ſoir.

S. M. dormit très-bien la nuit du 7 ; elle

s'habilla le 8 , & elle étoit dans l'état de

convaleſcenee, le plus favorable qu'on pût

deſirer ; ainſi l'on comptoit qu'elle ſortiroit

inceſſamment, & qu'en prenant l'air , elle

avaneeroit beaucoup l'entier recouvrement

de ſes forces.

Le 3 de ce mois après midi, la Reine,

Monſeigneur le Dauphin & Meſdames de

France, accompagnés de toute la Cour, en

tendirent dans l'Egliſe Cathédrale de Metz

le Te Deum, qui fut chanté cn action de gra

ces de la guériſon du Roi. L'Evêque de Metz

y officia pontificalement, & le Parlement

de cette Ville, le Bureau des Finances, le

Pré
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Préſidial & le Corps de Ville, y aſſiſterent

Il y eut le ſoir des illuminations dans toute

la Ville, & les habitans ont donné des té

moignages auſſi vifs que ſinceres de leur

joye, laquelle éclatera encore davantage »

dès que le Roi pourra en être témoin.

, On a appris de Straſbourg du 15 de ce

mois, que les lettres de l'armée commandée

ar le Maréchal de Coigny , marquent que

# 12 elle étoit décampée de Korch, pour

aller à Hoffweils, & qu'elle avoit marché

le 1 3 à Ettenheim & le 14 à Emdingen.

Les Détachemens, qui étoient ſous les or

dres du Comte de Segur & du Chevalier de

Belle-Iſle , Lieutenans-Généraux , & qui

OIlt pourſuivi l'armée de la Reine de Hon

grie juſques à Cauſtatt , n'ayant pû attein

dre l'arriere-garde des ennemis , le Maré

chal de Seckendorfa envoyé ordre auComte

de Segur ; d'aller rejoindre les troupes Im

periales ſur le Neckre à Lauffen, où elles

étoient campées le 7. .

Le Chevalier de Belle-Iſle a reçû auſſi

ordre du Maréchal de Coigny, de ſe rendre

à Vilingen, où ce Lieutenant Général eſt

arrivé le 1 o, & qu'il a trouvé évacué.

Le 1 2 , la Maiſon du Roi & la Gendar

merie ſont parties d'Offenbourg, pour re

paſſer le Rhin, & pour aller prendre des

H quar
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quartiers de cantonnement ſur la Sarre &

dans la Lorraine.

- On apprend de Flandre, que le Maréchal

Comte de Saxe étoit campé à Courtray ;

que l'armée des Alliés, qui l'étoit en avant

de la Riviere de Marque, s'étoit étenduë

ar ſa gauche du côté d'Orchies, où étoient

es Compagnies Franches de cette armée,

& que cette poſition des ennemis avoit dé

terminé le Maréchal Comte de Saxe à faire

avancer des troupes ſur la Deule, afin de

couvrir le Pays qui eſt en deçà de la Scarpe.

Des Partis du Régiment de Graſſin ont

brûlé des magaſins conſidérables de fourage,

que les ennemis avoient dans les environs

de Gand & de Bruges.

Suivant des avis reçûs de Flandre , les

Alliés occupoient leur même camp, mais on

conjecturoit par leurs diſpoſitions, qu'ils

enſoient à retourner de l'autre côté de

'Eſcaut.

Le Prince de Pons, Lieutenant Général,

fut détaché le 3 de ce mois par le Maréchal

Comte de Saxe avec une Brigade d'Infante

rie, deux Brigades de Cavalerie, un Régi

ment de Dragons, & ſix piéces de canon. Il

campa le même jour devant Oudenarde , &

ayant marché le lendemain à S.Denis, vis-à-

vis de Gand, où le Régiment de Graſſin le

joignit avec des Pontons, il paſſa le 5 la

- Lys »
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Lys, pour aller camper à Marikerke, &

pour proteger un fourage que le Maréchal

Comte de Saxe a fait faire entre l'Eſcaut &

la Lys.

Le même jour, le Comte d'Eſtrées, Lieu

tenant Général , ayant été averti que les

Alliés devoient en faire un, dans les envi

rons du Village d'Auchy, ſitué entre Or

chies & leur camp , il ſe porta de ce côté-là

avec un Détachement de 6oo homunes de

Cavalerie & de 2 5o d'Infanterie, & il mit

en fuite les Gardes avancées des ennemis ,

auſquels on enleva 8o chevaux, & l'on fit

5o priſonniers, ſans compter les morts &

les bleſſés. Un Capitaine & un Cornette

des troupes Hollandoiſes ſont du nombre

des priſonniers. · · · - 1

- »

• On a appris de l'armée du Roi de Pruſſe

par des lettres du 3 1 du mois dernier , que

la Ville de Prague étoit pour lors inveſtie

du côté Sèptentrienal de la Moldaw , &

que S. M. Pr. devoit arriver le 2 de ce

mois avec la quatriéme Colonne de ſon ar

mée devant cette Place, pour achever de

l'enfermer de l'autre côté. Ce Prince étant

† par ſes ſoins infatigables & avec

aucoup de peine, à faire nettoyer l'Elbe

des rochers & des groſſes pierres que les

ennemis y avoient jettés , & ayant ſur

- H ij IllOil

".
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monté tous les obſtacles par leſquels ils

avoient crû rendre impraticable la naviga

tion de cette riviere, les Bâteaux chargés

de la groſſe artillerie & des munitions de

guerre & de bouche ont† quatre jours

plûtôt qu'on ne devoit l'eſperer. On comp

toit que la tranchée ſeroit ouverte le 5 de

ce mois devant Prague.

Le Roi de Pruſſe s'eſt propoſé de faire

trois differentes attaques, & il ne doute

pas que malgré les efforts de la garniſon ,

f§ eſt de 8ooo hommes, en y com

prenant les Milices, cette Place ne ſe rende

vers le 2o. - -

Lesmêmes lettres ajoûtent que ce Prince

ſe flatoit d'être, à peu près dans le même

tems, maître de Troppau, de Jegersdorf &

d'Olmutz, dans la Province de Moravie ,

où le Général de Marvitz eſt entré avec un

Corps de 2 5ooo hommes, pendant qu'une

armée, compoſée d'un pareil , nombre de

troupes , s'eſt aſſemblée près de Magde

bourg. - -

On mande de Metz du premier de ce mois,

que le Roi continuant d'avancer heureuſe

ment dans ſa convaleſcence, S. M. ſe levoit

tous les jours , qu'elle paſſoit la plus grande

· partie de l'après-midi ſur une chaiſe longue

ou dans un fauteuil, & qu'elle s'eſt déja pror

t ' ! IllC

•
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menée pluſieurs fois dans ſa chambre ; que

depuis trois jours, le Roi a mangé à ſon

dîner un peu de viande, & que S. M. a dor

mi la nuit du 3 1 du mois dernier,plus qu'elle

n'avoit fait les trois précédentes , qu'ainſi

on eſperoit que ſes forces ſeroient bien-tôt

rétablies. . -

: Le Duc d'Orleans , le Comte de Charo

lois , & Mademoiſelle ſe ſont rendus à

Metz, auſſi-bien que le Cardinal de Rohan,

le Cardinal d'Auvergne, le Cardinal de

Tencin, pluſieurs Seigneurs de la Cour &

les Miniſtres d'Etat, pour faire au Roi leurs

complimens ſur ſa guériſon. -

· Les Députés que le Parlement, la Cham

bre des Comptes, la Cour des Aides & la

Cour des Monnoyes ont envoyés à Metz ,

pour ſçavoir des nouvelles de la ſanté du

Roi, & pour leur en apprendre , ont eû

l'honneur de voir S. M. ainſi que le Député

du Grand Confeil & celui du Corps de

| Ville. -

S. M. entendit le premier de ce mois la ,

Meſſe de Requiem , pour l'Anniverſaire du .

feu Roi L O U IS XI V.

Le 2 Septembre à quatre heures du ſoir,

on chanta dans l'Egliſe de l'Hôpital Royal

des Quinze-Vingt , pour la Convaleſcence

du Roi, un Te Deum, en Muſique, avccSym

. ! - H iij phe
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phonie, exécuté par les Freres Aveugles de

cet Hôpital. Le ſoir il y eut une grande illu

mination dans la grande cour de cette Mai

ſon, avec un Concert , compoſé des plus

beaux morceaux de Muſique du célébre Lul

b , exécutés par les mêmes Freres-Aveu

gles , leſquels étoient placés ſur un Am

hitéatre , conſtruit exprès. Ce Concert

† parfaitement bien exécuté & très-ap

plaudi par les plus grands connoiſſeurs. Le

tout avoit été ordonné& dirigé par les ſoins

du Maître de cet Hôpital, qui en a l'Inſpec

tion ſous les ordres de M. le Cardinal de

Rohan, Grand Aumônier de France, Supe

rieur de cette Maiſon. Entre les grandes il

luminations qu'on y voyoit, celle qui étoit

à la façade de la Maiſon du Maître de cet

Hôpital, ſe faiſoit remarquer principale

ment par un VIvE LE Ro1, en Lampions,ar

tiſtement diſpoſés. On avoit ſuſpendu au

milieu de la Cour un cercle lumineux , au

tour duquel on diſtinguoit le Soleil & la

Lune, en mouvement ; le tout fut trouvé

très - ingénieuſement compoſé. Pendant

u'on chantoit le Te Deum, on fit pluſieurs

§ de petit canon, ce qu'on répéta quand

il fut fini.

Le Baron de Donop, Général Major dans

les troupes de Heſſe, & que le Prince Guil
" . , -- laume
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laume de Heſſe a envoyé à Metz, pour , au

nom du Roi de Suede, ſon Frere, faire au

Roi un compliment ſur le rétabliſſement

de la ſanté de S. M. s'eſt acquitté de cette

commiſſion le 8 de ce mois, & il a été pré

·ſenté au Roi par le Chevalier de Sainctot,

Introducteur des Ambaſſadeurs.

Le Capitaine Pierre Thomas , comman

dant le Vaiſſeau le Duteillay, armé en cour

·ſe à Nantes, a délivré le Bâtiment la Vierge,

d'Olonne, qui avoit été pris par un Arma

-teur Anglois.

On mande de Granville, que le Vaiſſeau

le Charles Grenot, dont le Capitaine Jacques

·Clement a le commandement, y a conduit

-un Navire Anglois, de 16o tonneaux, noni

mé la Marte, dont la charge conſiſtoit en

2 oo Boucaux de Sucre fin, en Coton & en

Bois de Gayac. .

Un autre Bâtiment de la même Nation a

été mené à Cherbourg par le Corſaire la
Subtile. - :

Le Corſaire le Harang Couronné, armé à

Dunxerque , par le Capitaine Billevalt ,

· s'eſt emparé d'un Vaiſſeau de Limerick. .

On a appris de Bayonne, qu'un Arma

teur de ce Port avoit enlevé un Bâtiment

de Philadelphie, chargé de Farines, de Fer

& de Merrains. - ,

H iiij Les
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Les lettres de Breſt marquent que les

· Vaiſſeaux la Malice , de Granville , & le

Barnabas, de S. Malo, commandés par les

Capitaines Sorel & Deſmarais, ont repris le

Navire le Charles, de Bordeaux, dont les

Anglois s'étoient emparés, & que les Capi

taines Donat & Charon, qui montent les

Vaiſſeaux la Biche , de S. Malo , & la Va

leur, de Nantes, ſe ſont rendus maîtres des

Bâtimens Anglois l'Elizabeth & le Rubis ,

chargés de Riz, de Terebentine & de Pel

.leteries. -

Suivant les avis reçûs de S. Malo, le Cor

ſaire la Veſtale, que commande le Capitaine

| Garnier de Fougeray, a enlevé le Brigantin

le Guillaume & AMarie , de Waterford , à

bord duquel on a trouvé une grande quan

tité de Salaiſons. -

. On a appris de Nantes & de Bayonne,

que deux Vaiſſeaux François en ont pris 25

de la Jamaïque.

Le Capitaine du Ler , commandant le

Corſaire la Vicloire , eſt entré dans le Pott

· de Bayonne avec le Vaiſſeau Anglois la

| Marie-Anne , de Philadelphie , armé de
quatre canons & de deux pierriers, & char

, gé de Farines , de Fer & de Merrains. Ce

Capitaine s'eſt auſſi rendu maître d'un autre

Navire Anglois, à deux ponts, dont la car

gaiſon conſiſtoit en Gaudron & en Cacao,

&
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& qu'il a conduit à Ribadeos, en Eſpagne.

· Le 1o, on chanta le Te Deum dans l'Egliſe

Métropolitaine, pour remercier Dieu d'a-

voir accordé la conſervation du Roi aux

vœux de ſes Sujets , & l'Archevêque de

Paris y officia pontificalement. Le Chance

lier de France , accompagné d'un grand

nombre de Conſeillers d'Etat & de Maîtres

des Requêtes, y aſſiſta, ainſi que le Parle

ment , la Chambre des Comptes, la Cour

des Aides & le Corps de Ville, qui avoient

été invités par M. Desgranges, Maître des

Cérémonies. Il s'y trouva un concours ex

traordinaire de perſonnes de tous les Or

dres, que le plaiſir de remplir un devoir,

& non le deſir de ſatisfaire une vaine cu

rioſité, conduiſit à cette Cérémonie.

/

FESTE donné à l'Hôtel Royal des Invalides.

Le Dimanche 13 Septembre, on chanta

roceſſionnellement dans la grande Cour de

§ Royal des Invalides, pour la Con

valeſcence du Roi un,Te Deum ſolemnel au

bruit des Timballes, des Trompettes, du

canon & de la mouſqueterie. M. Milon ,

Evêque de Valence, y officia enſuite pon

tificalement au Salut, & donna la Bénédic

tion du S. Sacrement. Le Curé de l'Hôtel ſe

- H V char
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chargea de conduire la Proceſſion , qu'il fit

marcher dans un très bel ordre. Le Clergé,

ſoutenu des plus belles Baſſes de la Muſique

de la Cathédrale, & accompagné d'un grand

nombre d'autres Eccléſiaſtiques , tous en

Chapes & couverts de ces magnifiques

Ornemens en broderie, qui font une des

curiofités de l'Hôtel, étoit precedé de 2o

jeunes Clercs, couronnés de fleurs , & re

vêtus de belles Aubes & de ceintures cou

leur de feu. Le bruit de guerre qui ſe faiſoit

entendre dans l'intervalle des Verſets du

Te Deum, joint à la modeſtie de tous les

Soldats de l'Hôtel, qui précédoient la Pro

ceſſion, ou qui marchoient à la ſuite, ayant

à leur tête M. de la Courneufve, Gouver

neur, accompagné de l'Erat Major, inſpi

roit tout enſemble la joie & la dévotion au

\# nombre de Peuple, qui fut attiré par

beauté & par la nouveauté de cette Céré

monie.

· Elle fut ſuivie à l'entrée de la nuit, d'une

Illumination la plus brillante & la mieux

entenduë, que l'on eût encore offerte aux

yeux du Public ; la face immenſe de l'Hôtel

étoit parfaitement bien éclairée de plus de

1o mille gros Lampions, arrangés ſuivant

l'ordre de ſon Architecture ; les vaſtes côtés

de la grande Porte d'entrée ,† la
&>

Parte Royale, ceux des Portes collaterales,

les
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les chambranles de toutes les croiſées , les

pilaſtres & généralement toutes les princi

pales piéces de l'Edifice en étoient remplies.

Les plintes de chaque étage formoient ſans

| interruption degrandes lignes de lumieres,

les corniches & tout l'entablement étoient

garnis de grands pots à feu, & le vuide des

croiſées du corps avancé, orné de magnifi

ques Girandoles.

Les deux petits Pavillons, qui accompa

gnent la gri le de la premiere Porte d'en

trée, auſſi bien que les Trophées qui les cou

ronnent, étoient illuminés en plein, & les

parapets des foſſés garnis de groſſes terrines,

à très-peu de diſtance l'une de l'autre. Sur

le devant de l'avant cour, étoient rangées

ſur des piédeſtaux ſeize grandes & hau

tes Girandoles, en forme d'Fptcias, dont

la lumiere éclatante, jointe à celle de l'Il

lumination, changeoit la nuit en un très

beau jour.

Le Periſtile de l'entrée de la cour Royale

étoit auſſi illuminé en dedans par des potsà

feu, des Lampions & des Luſtres.

Les trois grandes Portes de l'Egliſe, en -

tierement fermées, étoient auſſi éclairées,

& toute l'Architecture du Portail, ornée de

Lampions & de pots à feu ; une grande al

lée d'autres pots à feu, que l'on avoit tra

cée dans toute la longueur de la cour Roya

- H vj le,
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le , réuniſſoit l'Illumination du Portail de

l'Egliſe à celle du Périſtile, ce qui formoit

dansl'éloignement une charmante perſpecti

ve, & faiſoit paroître tout l'interieur de

l'Hôtel en feu.

Un Monde prodigieux rempliſſoit toute

l'étenduë du Cours la Reine, où étoit le

plus beau coup d'œil, & la chauſſée du che

min de Verſailles , qui paſſe devant ce

Cours, étoit occupée de ſix rangs de caroſſes

de Spectateurs diſtingués. Tous les envi

rons de l'Hôtel n'en étoient pas moins rém

plis, & le Peuple à qui l'on permit d'entrer

dans les cours, s'y réjouit bien avant dans

la nuit , à la brillante lumiere de ces lllumi

nations, en faiſant à pluſieurs repriſes des

acclamations de V1vE LE RoI.

Pluſieurs Maréchaux de France, les Fa

milles des Ambaſſadeurs Etrangers & grand

nombre de Dames du premier rang, voulu

rent honorer cette Fête de leur préſence.

: On fit au Peuple une diſtribution de plu

ſieurs piéces de Vin hors l'enceinte de l'Hô

tel, où tout ſe paſſa avec beaucoup d'ordre,

& de tranquillité.

Le Grand Conſeil fit chanter le 27 du

mois dernier le Te Deum dans ſa Chapelle.

Les Sécretaires du Roi & les Payeurs des

Rentes l'ont fait chanter, les premiers#
- 'E
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l'Egliſe des Céleſtins, & les ſeconds dans

celle des Religieux de Notre-Dame de la

Mercy.

Le 1 1 de ce mois, le Marquis Doria,En

voyé Extraordinaire de la République de

Génes , eut une audience particuliere du

Roi, & il préſenta à S. M. le Marquis Pal

lavicini, qui ſur la nouvelle de la marche

du Roi , pour aller en Allemagne, avoit

reçû ordre de la République de Génes, de

ſe rendre auprès de S. M. en qualité d'En

voyé Extraordinaire , & qui après avoir

rempli la commiſſion pour laquelle il eſt

allé à Metz, félicita le Roi de la part de la

République ſur la guériſon de S. M. Ces

deux Miniſtres furent conduits à cette au

dience par le Chevalier de Sainctot, Intro

ducteur des Ambaſſadeurs.

On mande de Metz du 15 de ce mois ,

que le Roi ſe portoit de mieux en mieux ,

qu'il avoit de l'appetit , qu'il paſſoit les

nuits, auſſi tranquillement qu'on pouvoit

le deſirer, que ſes forces ſe rétabliſſoient

chaque jour ſenſiblement , & que S. M.

avoit tenu depuis huit jours deux Con

ſeils d'Etat, & elle a travaillé pluſieurs fois

avec ſes Miniſtres.

Elle s'eſt promenée le 14 en caroſſe dans

les dehors de la Ville , ſans en être fati

guée »
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guée, & elle eſt allée le 15 après midi juſ

qu'à Freſcati, qui eſt à une lieuë de Metz.

Le 29 Août, Mrs les Prévôt des Mar

chands, Echevins & Corps de Ville de Pa

ris , firent célébrer ſolemnellement une

† Meſſe, en actions de graces, dans

'Egliſe Paroiſſiale de S. Jean en Greve, à la

fin de laquelle on chanta, à l'occaſion de la

Convaleſcence du Roi, un T: Deum en Mu

fique à grand chœur , avec Symphonie ,

Trompettes & Timbales, de la Compoſi

tion de M. Dornel, Organiſte de Ste Gene

viéve, qui fut applaudi par une nombreuſe

Aſſemblée. L'Egliſe étoit extrêmement or

née, décorée ſur tout, par une tenture de

Damas Cramoiſi à galons & franges d'Or,

& éclairée d'un grand nombre de Luſtres des

plus magnifiques.

Le jour qu'on tira le Feu d'artifice de

I'Hôtel-de-Ville, toutes les maiſons furent

illuminées. Chaque Quai, chaque Place pu

blique,offrit cette nuit là un Spectacle qu'on

ne voyoit qu'avec ſurpriſe , & qu'on ne

quittoit qu'avec regret. Après avoir par

couru une partie de Paris, on croyoit avoir

épuiſé ſon admiration , & on trouvoit en

arrivant dans une autre partie, un nouveau

ſujet d'admirer. L'ardeur du zéle chés plu

ſieurs habitans de cette Ville , paroiſſoit

avoir
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avoir eû preſque les mêmes reſſources que

l'opulence. Dans plus d'an endroit, on étoit

étonné, en conſiderant l'élégance & le goût

d'une Illumination , d'apprendre qu'elle

avoit été ordonnée par un particulier, con

nu de ſes ſeuls voifins. Par tout on remar

quoit des objets, qui, s'ils n'étoient pas tous

également frappans par la magnificence, du

moins étoient tous également intéreſſans

par ce qu'ils avoient de flateur pour le Roi.

Les habitans qui avoient été obligés de ſe

tenir dans les bornes de la ſimplicité, s'é-

toient efforcés de montrer qu'ils ne cédoient

aux autres que par la dépenſe, & non par

les fentimens, & ce qui n'étoit peut-être

pas encore arrivé, la plûpart des Boutiques

des moindres Artiſans étoient ornées d'Inſ

criptions, qui loiioient d'autant mieux S.

M. qu'elles étoient moins recherchées : ces

mots, Vive Louis le Bien-Aimé, tracés preſ

que par tout en caracteres de feu, annon

çoient que la Nation déféroit à notre Mo

narque un Titre, qui eſt au-deſſus de tous

les autres, & qui les renferme tous. Pen

dant toute la nuit, les ruës furent remplies,

non-ſeulement de peuple, qui faiſoit reten

tir l'air de ſes cris d'allegreſſe, mais encore

de perſonnes de tous les Ordres, attirées par

le plaiſir de partager la joie publique. On

entendoit de toutes parts, les unes expli

quer, à celles qui n'entendoient pas le La

tlIY »
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tin, les Inſcriptions & les Deviſes, compo

ſées en cette Langue ; les autres applaudir à

la juſteſſe de ces Inſcriptions & de ces Devi

ſes , les répéter pluſieurs fois , les faire re

dire à leurs enfans. Ce qu'on liſoit, il ſem

bloit qu'on l'appercevoit gravé dans tous

les cœurs. Jamais il n'y eut une plus grande

agitation dans Paris, & jamais il n'y régna

plus d'ordre, malgré la multitude prodi

gieuſe de caroſſes qui furent en mouve

ment juſqu'à trois heures du matin. Cette

Fête, à jamais mémorable par ſon objet ,

ar ſes circonſtances & par ſon éclat, doit

§ encore plus par l'avantage ſingulier

qu'elle a eû de n'être troublée par aucun

accident ni par aucune querelle. On auroit

dit que la joie ne laiſſoit place à nul autre

ſentiment ; que tous les Pariſiens ne com

† qu'une ſeule Famille, unie par les

iens de la tendreſſe,autant que par ceux du

Sang, & qu'ils étoient des Freres, occupés

de l'unique ſoin de ſe réjoüir de ce que leur

Pere leur étoit rendu.

Les Etrangers, qui ont été témoins de

tous les tranſports auſquels les habitans de

cette Capitale ſe ſont livrés, ont dû, en

voyant les marques de l'affection des Fran

çois pour le Roi, trouver la France bien re

doutable à ſes ennemis.

Le 8 de ce mois , Fête de la Nativité de

la Ste Vierge, la Reine ſe rendit à rºs #
Ul
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du Monaſtere des Carmélites de Metz, &

S. M. y communia par les mains de l'Arche

vêque de Roüen,§ Grand Aumônier.

Depuis 15 jours, les Egliſes de cette Ville

retentiſſent des actions de graces que l'on

rend à Dieu pour la guériſon du Roi, les

differens Corps des Officiers de S. M. &

ceux des habitans de la Ville, s'étant égale

ment empreſſés de remercier la Bonté Di

vine d'avoir conſervé le Roi pour le bon

heur de la France, & pour celui des per

ſonnes, qui ſont particulierement§
au ſervice de S. M. f

La Reine, Monſeigneur le Dauphin & .

Meſdames de France ont entendu les Te

Deum, qui ont été chantés à cette occaſion.

· Le 1 3 après midi, la Reine, accompa

gr ée de Monſeigneur le Dauphin & de

Meſdames , & ſuivie de toute la Cour ,

aſſiſta à celui que le Prince de Campo Flori

do, Ambaſſadeur du Roi d'Eſpagne auprès

du Roi, fit chanter dans l'Egliſe de l'Ab

baye de S. Arnoul de Metz, qui étoit éclai

rée par un grand nombre de lumieres.

Le ſoir, le même Ambaſſadeur fit illumi

ner , avec autant de magnificence que le

Lieu pouvoit le permettre, la maiſon qu'il

occupe en cette Ville, & la ruë qui y con

duit, & après un feu d'artifice on ſervit un

ſouper très-ſplendide pour toutes les per

ſonnes de la Cour, que le Prince deCampo

Florido avoit invitées à cette Fête.
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AMANDEMENT de S. E. M. le Cardinal

de Tencin , au ſujet de la priſe de la Ville

- de Furnes.

I E R R E D R G U E R 1 N D F T E N c 1 M ,

Cardinal , &c.

Le Seigneur ne ſe laſſe point de nous exaucer,

mes très-chers Freres , & nous comptons ſes bien

faits par nos vœux. La rapidité de nos Conquêtes a

ſurpaſſé nos eſpérances mêmes, & le prodige des

murs de Jéricho tombant au ſeul bruit des trom

ettes du Peuple de Dieu, s'eſt preſque renouvellé

en notre faveur. Puiſſent nos ennemis reconnoître

enfin dans ces ſuccès la juſtice de nos armes , & y

voir, comme nous, la récompenſe & la preuve de

la droiture des intentions du Roi, & de ſon amour

pour la Paix l C'eſt elle ſeule qu'il veut conquérir

dans une guerre qu'il n'a entrepriſe que par fidélité

pour ſes Alliés,& après avoir inutilement tenté tou

tes les voyes de la prévenir, guerre dès-lors égale

ment juſte & néceſſaire.

Mais plus S. M. a cherché à l'éviter, plus elle eſt

réſolue à la faire avec vigueur , afin de la terminer

plus promptement, De-là le deſſein qu'elle forma

d'abord, & qu'elle a exécuté avec tant de ſageſſe

& de courage , de commander ſes armées en Per

ſonne: Egredietur ante nos Rex noſter & pugnabit bel

la noſtra pro nobis. Que ne devons-nous point atten

dre de ſa préſence en Allemagne, après ce qu'elle

a opéré en Flandre ! Mais cette juſte confiance ne

doit ſervir qu'à redoubler la ferveur de nos prieres.

Joſué vainqueur alloit être vaincu à ſon tour, ſi

Moyſe avoit ceſſé de tenir ſes mains élevées vers le
Ciel. •

A ces cauſes, &c.après en avoir fait conférer de no

tre part avec nos vénérables Freres Mrs les Doyen,

| Chanoines
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Chanoines & Chapitre de l'Egliſe Comtes de Lyon,

avons ordonné & ordonnons que le Dimanche 2 du

mois d'Août, à 1o heures du matin, le TeDeum ſe

, ra chanté ſolemnelièment, avec le Pſeaume Exau

diat, & les Oraiſons en actions de graces de la priſe

de Furnes, dans notre Egliſe Primatiale,où les Com

pagnies qui ont accoûtumé d'aſſiſter à de pareilles

cérémonies, font invitées de ſe rendre.

· A l'égard des autres Villes, Bourgs & Villages

de notre Diocèſe, nous ordonnons que le Diman

che ou la Fête après la réception de notre préſent

Mandement, on chantera pareillement le Te Deum,

le Pſeaume Exaudiat, & les Oraiſons pour le mê

me ſujet , & c. Donné à Paris le 26 de Juillet 1744

Signé, P. CARD. DE TENcIN. -

A O TR E du même Cardinal , au ſujet de

la priſe du Château Dauphin. -

I E R R E G U E R 1 N D E T E N c I N , &c.

M7 La Victoire dont nous allons rendre graces au

Seigneur, mes très chers Freres, renferme tout ce

qui pouvoit en relever le prix & l'éclat. Elle a été

remportée par deux Princes de la Maiſon de Fran

ce, & elle n'eſt pas moins glorieuſe par la valeur

que les troupes des deux Nations ont montrée ,

qu'avantageuſe par les facilités qu'elle donne au

Roi d'Eſpagne de faire valoir la juſtice de ſes droits

fur les Etats que le feu Empereur poſſedoit en Italie.

Quelle joye pour des cœurs vraiment François ,

mes très chers Freres, & en même-teins quel puiſ

ſant motif de confiance, de penſer que nous avons

toujours été victorieux partout où le Roi & les

Princes de fon Sang ont commandé en Perſonne !

Quelle ſatisfaction pour Sa Majeſté de voir ſe dé

velopper ſi rapidement dans ces jeunes Hé os ce

germe de bravoure & de ſageſſe qu'ilsº de

• . - . CllIS,
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leurs Ancêtres ! mais que notre juſte admiration

pour nos Princes, n'affoibliſſe pas la reconnoiſſance

que nous devons au Seigneur. Quelques naturelles

que paroiſſent dans certains hommes privilegiés les

qualités & les vertus qui font les grands Hommes,

elles n'en ſont pas moins des dons de Dieu. Quel

que fort que ſoit le bras du Vainqueur, c'eſt tou

jours celui de Dieu qui l'a fait vaincre.Ainſi en de

mandant au Seigneur de nouveaux ſuccès qui hâ

tent le retour de la Paix, attendons-les de ſa ſeule

Bonté, & que nos vœux ſoient auſſi humbles que

purs & défintereflés.

- A ces cauſes, &c.

A©TRE du même , au ſujet du rétabliſſement

de la ſanté du Roi.

I R R R E G U E R 1 N D R T E N c 1 N, &c.

La maladie du Roi , mes très-chers Freres , a

frappé toute la France de la plus vive terreur. Le
péril n'a point été g ofſi par nos craintes : il étoit

extrême. Les idées les plus funeſtes s'emparoient de

tous les eſprits. Beni ſoit le Pere des miſéricordes &

le Dieu de toate conſolation. Il a rendu au Roi

cette ſanté que lui demandoient tant de vœux, ſi ar

dens & ſi ſincéres. Dans les vûës de ſa Providence,

cette effrayante maladie n'étoit qu'un nouveau

moyen de faire encore mieux connoître au Prince

combien il eſt aimé de ſes Sujets, & aux Sujets

combien le Prince eſt digne de leur anour. Ce re

ligieux Monarque fait éclatter aux pieds du Roi des

Rois ſon humble reconnoiſſance; il protefte qu'il ne

veut employer les jours qui lui font conſervés, qu'à

travailler pour la gloire de ce ſouverain Maître, &

pour le bonheur des Peuples qui lui ſont ſoumis.

Quel heureux avenir ne promettent point des diſpo

ſitions également héroiques & Chrétiennes : U*
- niſſons
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niſſons-nous donc , mes très chers Freres , pout

rendre à Dieu de ſolemnelles actions de grace d'une

ſi précieuſe faveur , & conjurons-le en même-tems

de nous épargner déſormais de ſi cruelles allarmes.

A ces cauſes, &c. -

Donné à Metz le premier Septembre 1744.

M A N D E M E NT de M, l'Evêque

- de Bayeux,

A U L D'A L B E R T D E L U Y N E s , &e,

'li^ Ce n'eſt plus, mes chers Freres, une ſimple

protection que Dieu accorde aux troupes de France

3 d'Eſpagne ; il paroît que ce ſont des miracles

qu'il opére en leur faveur; on arrive au ſommet des

rochers qu'on regardoit comme inacceſſibles, oo

franchit des barrieres redoutables; des Fortereſſes

que la Nature & l'Art ſembloient avoir renduës

imprenables, ſont emportées d'aſſaut, malgré la

multitude & le courage des Soldats qui les défen

dent ; tout céde à la valeur & l'impétuoſité des

troupes Françoiſes & Eſpagnoles; chaque Soldat

eſt un Heros, dont les actions prodigieuſes méri

tent qu'on les tranſmette à la poſtérité , les corps

morts ſervent d'échelle aux François pour eſcalader

les Remparts & pour arriver à la Victoire. -

, Les Philiſtins étant campés à Machmas, inſul

toient au Peuple d'Iſraël, ſe confiant dans les ro

chers eſcarpés qui les couvroient, erant autem in

| ter aſcenſus.. .. eminentes petre ex utraque parte &

quaſi in modum dentium ſcopuli kinc & inde pra

rurpti Jonathas, plein de confiance dans la pro

tection du Seigneur, entreprend d'aller les attaquer

par des chemins qui paroiſſoient impraticables ; il

, arrive au haut des rochers, grimpant avec les pieds

& les mains , la terreur ſe met dans le camp des

· l Philiſtins;
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Philiftins , leur armée eſt taillée en piéces; tout le

Pays fut ſaiſi d'effroi, dit l'Ecriture, & il parut

# c'étoit Dieu qui avoit fait un miracle : Contur

ata eſt terra & accidit quaſi miraculum à Deo.

Ne ſemble-t'il pas,mes chers Freres, que ce ſoit là

l'hiſtoire des prodiges dont nous allors rendre à

Dieu nos actions de grace ? le Seigneur Dieu des

Armées a ſuſcité dans le Prince de Conty un autre

Jonathas pour la gloire de ſon Peuple , & a livré

' nos ennemis entre nos mains : Tradidit entm eos Do

minus in manus Iſraël. Marquons lui avec effuſion de

cœur notre vive reconnoiſlance.

A ces cauſes, après en avoir conferé avec nos vé

nérables Freres les Chanoines & Chapitre de notre

Egliſe Cathédrale, nous chanterons Dimanche 23

Août, ſolemnellement le Te Deum dans notre dite

Egliſe, après les Vêpres, avec les cérémonies ac

coûtumées, en actions de grace de la proſperité des

armes du Roi , & le Dimanche ſuivant 3o du même

mois, dans l'Egliſe de S. Pierre de Caen, à 5 heures

du ſoir, où tout le Clergé Séculier & Régulier ſe

rendra, ſelon l'uſage.

Ordonnons que le premier Dimanche après la ré

ception de notre préſent Mandement , on chantera

dans toutes les autres Egliſes de notre Diocèſe le

Te Deum, avec l'Oraiſon pro gratiarum actione, & le

-Pſeaume Exaudiat, avec l'Oraiſon pro Rege & ejus

-exercitu. Si mandons, &c. Donné à Bayeux dans

notre Palais Epiſcopal , le 22 Août 1744 Signé,

PAUL , Evêque de Bayeux.

Le Samedi 15 Août, la nouvelle de la maladie du

Roi s'étant répandue, l'Abbé de Ste Geneviéve or

donna que la Châſſe de la Ste Patronne de Paris,

ſeroit découverte par devant,& qu'on chanteroit des

Saluts, pour demander à Dieu le rétabliſſement#
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.e, la ſanté de S. M. En conſéquence la Châſſe fut dé

la couverte au ſon de toutes les cloches de l'Abbaye.

#: º Le même jour, ſur les 9 heures du ſoir, M. Du

- franc, Greffier du Parlement, & l'un des Sécretai

res du Roi, ſervant en la Cour, ſe rendit à Ste Ge

neviéve, & dit que MM. les Premier Préſident &

Procureur Général, ayant conſulté les Regiſtres du

Parlement, y avoient remarqué qu'on avoit ordon

né en pareil cas la découverte de la Châſſe, avant

même que le Parlement eût rendu Arrêt, & que de

vant être infaiiliblement rendu le Lundi 17, les

circonſtances actuelles exigeoient proviſionelle

- # ment cette découverte.

- Le Dimanche 16, cela fut promptement exécuté

| pour la grand-Meſſe, & le tout annoncé par une

volée des 1o cloches, qui fut repetée le ſoir à 3

heures.

Le Lundi 17, M. Yſabeau, auſſi Greffier du Par

lement, & Sécretaire du Roi , ſervant en cette

Cour, apporta l'Arrêt, portant que ce même jour

M. le Premier Préſident avoit dit à la Cour que la

nouvelle du fâcheux état ou étoit le Roi, étant arri

. vée à Paris, il avoit crû pouvoir ordonner, de con

· cert avec M. le Procurer Général , que la Châſſe de

| Ste Geneviéve ſeroit découverte,§ d'obtenir par

| 1e ſecours de la Patronne de la ville capitale & du

· Royaume, la conſervation d'un ſi grand Monarque

dont la vie eſt ſi précieuſe à la France; o ü 1 le Pro

cureur Général du Roi, la matiére miſe en délibéra

tion, 1A CoUR a arrêté & ordonné, que conformé

ment aux Mandemens qui ſeront donnés par l'Ar

chevêque de Paris, il ſera fait des Prieres publi

† pour le rétabliſſement de la ſanté du Rol, pen

ant leſquelles la Châſſe de Ste Genevieve deman

rera découverte, ce qui ſera mandé aux Abbé & Re

ligieux de ladite Abbaye,par l'un des Sécretaires du

Roi, ſervant en la Cour.

| Auſſi-tôt
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· · Auſſi tôt l'Abbé de Ste Geneviéve donna le Man

dement imprimé, qui va être rapporté.

Ce même jour 17, fut célebrée, comme le porte

le Mandement, une Meſſe ſolemnelle pour com

mencer la Neuvaine.

Mrs les Prevôt des Marchands & Echevins de la

Ville de Paris, toujours attentifs à reclamer leur

Ste Patronne, & à témoigner leur zéle pour la Per

ſonne ſacrée de S. M. avertirent que le lendemain

ils aſſiſteroient à la grande Meſſe & qu'ils continuë

roient pendant toute la Neuvaine. -

- Le Mardi 18, ces Meſſieurs furent reçûs à la porte

de l'Egliſe par le R. P. Abbé, à la tête de toute ſa

Communauté,au ſon des cloches & de l'orgue Ils y

ſont revenus les jours ſuivans juſqu'au 26 incluſive

ment, & pour témoigner leur joye & leur recon

noiſſance du meilleur état de la ſanté du Roi , ils

parurent en Robes rouges de Cérémonie. La Meſſe

d'actions de graces fut célebrée; on avoit chanté le

Te Deum la veille, auquel avoit pareillement aſſiſté

le Corps de Ville. .

Le Mandement du R. P. Abbé de Ste Geneviéve

contenoit ce qui fuit.

FR A N ç o i s P A T o r , Abbé de l'Abbaye

Royale de Ste Geneviéve au Mont de Paris, &c.

Nous venons de faire retentir les Temples ſacrés des

chants de joye & d allegreſſe, & nous avons rendu

de ſolemnelles actions de graces au Dieu des Ar

mées, de la protection qu'il a accordée à celles de

notre invincible Monarque , qui lui en a rapporté

toute la gloire, ſans l'attribuer ni à ſon courage, ni

à la valeur de ſes troupes. Aujousd'hui nos vœnx

ont pour objet la ſanté de ce Prince, ſi chere & ſi

précieuſe à tous ſes Sujets ; la moindre altération

· qu'elle peut ſouffrir, nous allarme & nous†
à recourir au ſouvetain Arbitre de nos vies, afin

que
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# fléchi par nos prieres, il conſerve des jours

ºries d'où dépendent notre bonheur & notre tranquillité.

': La Religion & la reconnoiſſance exigent de nous

zx z ce tribut. Les fatigues & les travaux que l'amour du

- x2 Roi pour ſes Sujets l'a porté à eſluyer, afin de les

mettre à couvert de la fureur de tes ennemis ; les

dangcrs qu'il a courus, les longs & pénibles voya

ges qu'il a entrepris dans cette ſaiſon , tant de preu

ves de ſa tendreſſe, demandent de nous un retour

qui nous rende ſenſibles au parfait rétabliſſement

d'une ſanté qu'il n'a point craint de ſacrifier au bien

particulier & commun de ſes Peuples. Le Ciel qui

nous a donné ce Prince ſi cher dans les jours de ſes

- miſéricordes, les prolongera pour le bien de la Re

: #! ligion & de l'Etat, & diſſipera les juſtes ſujets de

.. * nos craintes. Cette Protectrice de la France , qui a

t -2 toujours été l'objet de la confiance & de la pieté de

.. .. | nos Rois, & de celle de leurs Sujets, comme un au

: º tre Iſaïe, nous dira, attendrie ſur nos gémiflemens,

, : cº que le Seigneur a écouté les vœux que nous lui

· ecº avons adrcſſés, & que déja celui pour lequel nous

les avons formés en reſſent les effets. Renouvellons

les ſans ceſſe; nous ne pouvons les interrompre, ſans

nous rendre coupables de l'ingratitude la plus con

damnable.

A ces cauſes, pour nous conformer à l'Arrêt de

- ce jour, rendu par la Cour de Parlement, nous or

donnons que la Châſſe de Ste Geneviéve, Patronne

de Paris & du Royaume, ſera découverte cejour

d'hui, dont la Ville ſera avertie par le ſon de toutes

les cloches de notre Abbaye ; que le même jour on

célébrera une Meſſe ſolemnelle à neuf heures du

matin ; que pendant le tems que la Châſſe demeure

ra découverte, on dira au grand Autel des Meſſes,

depuis cinq heures du matin juſqu'à midi ; que qua

tre Chanoines Réguliers de cette Egliſe iront faire

- I leurs
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leurs prieres ſucceſſivement, ſelon l'ordre qui leue

ſera marqué, devant ladite Châſſe, hors le tems des

Meſſes qui ſe diront au grand Autel, & que tous

lés ſoirs après Complies ſera fait un Salut, qui com

mencera par une Proceſſion dans l'Egliſe, à laquelle

on chantera, 1°. les Litanies Aufer à nobis, & c. 2".

l'Antienne de Ste Geneviéve, O felix Ancilla, & c.

3°. le Répons, Virtutes ; l'Antienne de la Ste Vier

ge, Sub tuum praſidium, & Domine ſalvum fac Re

gem, & l'Antienne Da Pacem ; le Y. Dominus cpem

ferat illi ; Bz. Super lectum doloris ejus. Les Oraiſons,

la premiere pour le rétabliſſement de la ſanté du

Roi , Omnipotens ſempiterne Deus, cºc. la deuxiéme ,

de la Ste Vierge, Concede nos famulos, & c. la troi

ſiéme, de Ste Geneviéve, Prsſta quaſumus , & c. &

la quatriéme, pour la Paix, Deus, à quo ſanéta deſi

deria, & c.

- Nous ordonnons de plus, que pendant que la

Cbâſſe demeurera expoſée à la dévotion des Fiuéles,

tous les Prêtres qui célébreront la Meſſe dans notre

Egliſe, continueront de dire les Oraiſons, Secrettes

& Poſtcommunions intitulées dans le Miſſel, Pro

Infirmis, pour le Roi. Donné à Paris, en notre Ab.

baye Royale de Ste Geneviéve, le 17 Août 1744.

Signé, Fr. François PAror, Abbé de Ste Genevie

ve , &c.

L ET TR E du Rºi , écrite à M. l'Arche

que de Paris , pour faire chanter le Te

Deum, en actions de graces du rétabliſſe

ment de la ſanté de Sa Majeſté. "

- O N C o U s 1 N, les graces ſignalées que je

viens de recevoir de la Bonté du Tout-Puiſ

ſant, dans la maladie dont il a permis que je fuſſe

attaqué, ſont une nouvelle preuve bien ſenſible de
la
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Ma protection ſinguliere dont il daigne me favoriſer.

Je ne puis mieux employer les premiers momens de

ma convaleſcence, qu'à lui donner des témoigna

·ges publics de ma vive reconnoiſſance, & le ſup

plier de m'accorder pendant le reſte des jours qu'il

voudra bien me conſerver, les ſecours qui me ſont

· néceſſaires , pour n'être occupé que de ſa gloire &

du bonheur de mes Sujets Les marques ſi touchan

tes d'attachement que j'ai reçûës d'eux dans cette

conjoncture, m'ont rempli de la plus douce conſo

lation; elles me font eſperer , que la ferveur de

leurs prieres attirera ſur moi & ſur mon Royaume

de nouvelles bénédictions, que je deſire principale

ment, pour les rendre heureux. C'eſt dans ces ſen

timens que je vous écris cette Lettre, pour vous dire

Aque mon intention eſt, que vous faſſiez chanter le

Te Deum dans l'Egliſe Métropolitaine de ma bonne

Ville de Paris, le jour que le Grand-Maître ou le

Maître des Cérémonies vous dira de ma part; ſur ce,

je prie Dieu , qu'il vous ait, MoN CoUsIN, en fa

ſainte & digne garde. Ecrite à Metz le 4 Septembre

· 1744. Signé, L O U I S, cºn plus bas , PHELYPE AUx.

En conſéquence l'Archevêque de Paris donna un

Mandement , dont voici la teneur.

CHARLEs GAsPARD-GUILLAUME D E V 1 N T r -

MILLE , &c.Au Clergé Séculier & Régulier , & aux

Fidéles de notre Diocèſe : Salut & Bénédiction.

Dans un tems, mes très-Chers Freres, où nous

attendions de jour en jour, que le Roi, à la tête de

ſon armée, attaqueroit ſes ennemis, & les force

roit d'abandonner cette riche Province, de laquelle

ils s'étoient flatés de faire le théatre de leurs triom

phes, quelle fût notre affliction d'apprendre, que

S. M. réduite ſur un lit de dºuleur, par une maladie

violente, étoit dans l'impuiſſance d'exécuter la gé

néreuſe réſolution qu'elle avoit priſe : -

- - I ij Mais
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Mais quel ſurcroît de déſolation & d'accablement

pour nous , lorſque nous ne pûmes ignorer, que

malgré la vigueur de l'âge & tous les ſecours hu

mains, ce Prince ſe trouvoit dans une extrêmité »

ſemblable à celle qui fit dire autrefois au Roi Eze

chias : N'étant encore qu'à la moitié de mes jours, je

me vois aux portes de la mort . ... Je ne verrai plus le

· Seigneur dans la terre des vivans; les hommes qui l'ha

bitent vont diſparoître à mes yeux , & mavie n'eſt plus

que comme la tente d'un Berger, qu'om plie, pour l'em

porter ailleurs.

Au bruit du péril auquel ſe trouvoit expoſée une

vie dont dépendent le bonheur & le ſalut de la

France, la conſternation fut générale , les Grands

comme les Petits, les Riches comme les Pauvres,

tous firent éclater leur douleur, & donnerent à l'en

vi des marques de leur attachement pour la Perſon

"ne ſacrée dè leur Roi.On accouroit en foule dans nos

Egliſes, & ſurtout dans ce célebre Temple dédié

ſous l'invocation de la Mere de Dieu, où les Mi

niſtres du Seigneur, proſternés jour & nuit au pied

de l'Autel, s'efforçoient de fléchir la colere du Ciel,

& de détourner le coup terrible dont nous étions

menacés.

S'il en coûte à notre cœur de rouvrir dans le vô

· tre , par le ſouvenir de ces triſtes objets, une

playe douloureuſe, il eſt bien conſolant de pouvoir

vous aſſûrer, que le ſujet de nos allarmes eſt en

tierement diſſipé, & que l'Auguſte Monarque, que

nous avons pleuré comme mort, aujourd'hui plein

de vie & de§ en état d'accomplir les glorieux

projets que lui dicteront ſon amour pour ſesPeuples,

& ſon zéle pour le rétabliſſement de la tranquillité

de l'Europe.

Beni ſoit , mille & mille fois le Seigneur, qui n'a

pas rejetté notre priere , ni éloigné ſa • . de
-

·ſſus

j
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deſſus nous ! C'eſt lui, c'eſt le Tout-Puiſſant qui a

conduit ce Prince juſqu'aux portes de la mort, & qui

l'en a retiré : la même main qui ncus avoit bleſſés,

nous a guéris. Le Dieu de toute conſolation a fait

ſucceder à la tempête, aux larmes & aux ſoupirs le

calme & la joye : touché de tant de vœux , de tant

de prieres, de tant d'œuvres de mortification & de

pénitence, il nous rend ce Monarque , plus digne

que jamais & de notre reſpect & de notre amour.

Dans ces circonſtances, S. M. perſuadée comme

nous, que ſa vie renouvellée , eſt un bienfait de

celui qui a ſur les Souverains comme ſur les Sujets,

un pouvoir abſolu de vie cº de mort , veut que nous

lui en rendions de très-humbles actions de graces,

& par une ſuite des ſentimens qu'elle a fait paroître

dans le 'tems de la tribulattos, elle nous ordonne de

demander les ſecours dont elle a beſoin, pour n'être

déſormais occupée que de la gloire du Seigneur & du

bonheur de ſes Peuples. -

Obéiſſons à des ordres ſi reſpectables. Remercions

Dieu de nous avoir épargné le plus redoutable trait

de ſa colere, que nous n'avions peut-être que trop

mérité. Demandons lui qu'il comble ce Monarque

de ſes faveurs céleſtes & des dons ineſtimables de ſa

grace; qu'il lui faſſe goûter de plus en plus cette

belle Maxime de S. Auguſtin , que la condition

» des Souverains n'eſt véritablement heureuſe, que

» quand iis commandent avec juſtice ; qu'ils ne s'é-

» levent point avec orgueil, ni des éloges fiateurs, ni

» des hommages ſéduiſans de ceux qui les environ

» nent ; qu'ils ſe ſervent de leur autorité pour éten

» dre le culte Divin ; qu'ils craignent Dieu , l'ai

» ment & le ſervent avec fidelité, qu'ils font plus

» de cas du Royaume qu'ils eſperent dans le Ciel ,

» que de celui qu'ils poſſedent ſur la Terre ; qu'ils

» répriment leurs paſſions avec d'autant plus de ſoin,

I iij »2 qu'il
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»s qu'il leur eſt plus facile de les ſatisfaire, & qu'ils

» préferent l'avantage de les ſoûmettre & de les

» dompter, à celui de commander au monde entier.

· Enfin conjurons le Seigneur de nous conſerver

long-tems le Tréſor qu'il nous a rendu, & de nous

faire joüir avec tranquillité, pendant une longue

ſuite d'années, du fruit de nos vœux, en ajoûtant de

nouveaux jours à ceux d'un Roi, qui par un des plus

nobles ſentimens que la Religion & l'Héroïſme

Chrétien peuvent inſpirer, ne veut vivre que pour

faire honorer Dieu & pour nous rendre heureux

A ces cauſes , après en avoir conferé avec nos

vénérables Freres les Doyen, Chanoines & Chapi

tre de notre Egliſe Métropolitaine,Nous ordonnous

que le Te Deum avec le Verſet Benedicamus Patrem

é Filium, & c. & l'Oraiſon Pro reſtituta Regis ſani

tate; l'Antienne, Domine ſalvum fac Regem, & c. le

Verſet Fiat manus tua, c5-c. & l'Oraiſon Pro Re e

cº ejus Exercitu, ſera chanté Jeudi 1o Septembre,

dans notredite Egliſe, Dimanche 13 du même mois,

dans toutes les Abbayes, Chapitres, Paroiſſes &

Communautés Séculieres & Régulieres de la Ville

& des Fauxbourgs de Paris, & le Dimanche qui ſui

vra la réception de notre préſent Mandement, dans

toutes les autres Egliſes de notre Diocèſe. Nous or

donnons en outre , que depuis le jour que le Te

Deum aura été chanté dans notredite Egliſe Métro

politaine, juſqu'au premier du mois d'Oétobre ex

cluſivement, on récitera à toutes les Meſſes la ſuſ

dite Oraiſon avec la Secrete & la Poſtcommunion

qui la ſuivent. Nous recommandons aux Curés &

Vicaires de notre Diocèſe, d'exhorter les Fidéles

dans leurs Prônes & autres Inſtructions, de deman

der au Ciel, ainfi que S, M. le déſire, l'aſſiſtance

dont elle a beſoin , pour faire de la ſanté qu'elle a

recouvrée, un uſage agréable à Dieu & utile à ſes
Peuples. Si
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Si mandons aux Archiprêtres, &c. Donné à Pa

tis en notre Palais Archiépiſcopal le 6 Septembte

1744. Signé, CHARLEs, Archevêque de Paris, &c.

Le 11 du même mois, le Grand-Prieur de l'Ab

baye Royale de S. Germain des Prez donna auſſi ſon

Mandement ſur le même ſujet,contenant ce qui ſuit.

, J E A N B o U R D E T, Grand-Prieur de l'Abbaye

Royale de S. Germain des Prez, &c. -

Le Ciel, flechi par nos Prieres, vient enfin de ta

rir nos larmes ; il les a fait couler pour nous porter

à l'appaiſer, & la grandeur de la Victime qu'il a

menacé de frapper, nous montre combien il étoit

irrité contre nous. Nos proſperités nos éblouiſſoient,

nous mettions notre confiance dans nos Chars, dans

nos armées. Nous avions oublié que le non du

Seigneur doit être toute notre eſpérance, & que

celui qui la fonde ſur un bras de chair , eſt ſoumis à

l'anathême & à la malédiction.La ſageſſe qui préſide

au Conſeil de notre Auguſte Monarque,† Allian

ces, le courage qu'il inſpire à ſes troupes, les Lau -

riers qui ceignoient ſon front, enlevoient notre en

cens & nos hommages En vain nous ordonnoit-il

lui même d'en rapporter la gloire à celui par qui re

gnent les Rois, cº qui inſpire aux Légiſlateurs toute

juſtice , nous avons manqué de nous conformer à de

ſi pieuſes intentions, & tandis qu'au dehors nos

Temples retentiſſoient d'actions de graces adreſſées

au Très-Haut, comme à l'Auteur de nos ſuccès ,

nous nourriſſions peut-être dans le fond de nos

cœurs un peu trop de complaiſance & d'admiration

pour celui qui n'en étoit que le glorieux inſtrument.

Le Seigneur peu content de nos diſpoſitions, a chan

gé nos Fêtes en deuil, & nos Cantiques de triom

phe en lamentations. Il a paru vouloir convertir nos

Lauriers en Cyprès, en renverſant le fondement de

- - - · • I iiij notre
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notre orgueil; il a fait briller ſon gº - •

la foudre, il a é'evé ſon bras, & il a dit. - eJ•

moi qui ſuis le Seigneur , c'eſt moi qui frape

& qui guéris ; qui ôte cº qui donne la vie, qui

conduis au tombeau cº qui en retire ;reconnoiſſez qu'il

n'eſt point d'autre Dieu que moi. Sa voix s'eſt fait en

tendre à l'oreille de notre cœur ; nous nous ſommes

humiliés ſous ſa puiſſante main. Cet heureux chan

gement a détourné le coup terriblequi menaçoit une

Tête ſi chere.Aux jours de deüil & d'amertume ont

ſuccedé des jours ſerains ; le nouvel Ezechias nous

a été rendu, & l'ombre du Soleil eſt retourné en arrie

re de dix dégrés en notre faveur. Hâtons-nous donc ,

mes très-chers Freres , de redoubler les Actions de

graces que nous devons au Seigneur, qui rend à

nos vœux & à nos beſoins ce Prince bien-aimé , &

faiſons éclatter notre reconnoiſſance à proportion

du bienfait que nous avons reçû. A ces cauſes, nous

ordonnons que le Te Deum ſera chanté dans notre

Egiiſe Dimanche 13 Septembre, & que juſqu'au

premier jour d'Octobre excluſivement , on récitera

à toutes les Meſſes l'Oraiſon, la Secrette & la Poſt

communion Pro reſtitutá Regis ſanitate, Donné en

l'Abbave Royale de S. Germain des Prez le 12 de

Septembre 1744 Signé, Fr. JEAN BoURDET, Grand

Prieur & Vicaire Général de S. A. S. &c.

Le 13 , le Grand-Prieur & les Religieux de l'E-

gliſe de l'Abbaye de S. Germain des Prez rendirent

à Dieu leurs publiques actions de graces, & il y eut

pendant la journée pluſieurs ſalves de canon.Le ſoir,

on tira une grande quantité d'Artifice dans la cour

du Palais Abbatial , dont la façade , ainſi que

celle de la maiſon des Religieux , fut illuminée

avec beaucoup de magnificence. Les enceintes des

deux cours. dans leſquelles on avoit ſuſpendu des

Luſtres de Criſtal, à la place des Lanternes ordinai

1es ,
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res, le furent pareillement, & un concours extra

ordinaire de peuple pr:t part aux réjoüiſſances de

cette Abbaye.

On voyoit ſous le principal Portique du Palais

Abbatial, un grand Tableau Allégorique ſur le re

tour de la ſanté du Roi , ſanté qui fait le bonheur,

& pour ainſi-dire,le ſalut de ſon Peuple, ce qui étoit

exprimé par ces mots, S A L U s A s A L U T E.

Dans la cour des Religieux, un autre grand Ta

bleau Allégorique ornoit le milieu de la façade de

leur Maiſon , les Symboles, quoique differens,

avoient le même objet, & on y liſoit cette Inſcrip

tion.R E G 1 RED 1v1vo.P1o.VICToR1.PATRI PATRIAE.

On peut dire que le zéle du R P. René Laneau,Su

érieur Génétal des Bénédictins de la Congrégatiou

# S. Maur, qui fait ſa réſidence dans cette Abbaye,

n'a pas peu contribué à rendre cette Fête l'une des

plus brillantes de la Ville,ſurtout par la magnifique

& in ,énieuſe Illumination de la cour, dont on viènt

de parler, Illumination dont ce R. P. a fait les

frais, ayant d'ailleurs préſidé à tout l'ordre qui a

été obſervé.

Le 28 du mois dernier , la Chambre des Comptes,

en action de graces du rétabliſſement de la ſanté du

Roi, fit chanter dans la Ste Chapelle le Te Deum ,

• •

· auquel leChantre du Chapitre de cette Egliſe officia.

La Cour des Aides & la Cour des Monnoyes ont

montré, en s'acquittant du même devoir, la part

qu'elles prennent à la joye publique.

Les Préſidens Tréſoriers de France aſſiſterent auſſi

le 29 dans la même Egliſe, au Te Deum , qu'ils y fi
rent chanter à la même occaſion. . -

Le premier Septembre, la Compagnie des Avo

cats aux Conſeils du Roi, fit chantsr folemnellernent

le Te Deum en l'Egliſe des Grands Auguſtins, en ac

tions de graces de l'heureuſe convaleſcence de S.M.

- I y LºA
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| L'Académie Royale des Inſcriptions & Belles

Lettres, & celle des Sciences, s'acquitterent le 9

de ce mois, du même devoir dans l'Egliſe des Prê

tres de l'Oratoire. -

† difficultés ayant empêché l'Académie

Françoiſe de donner dès le 5 de ce mois, comme elle

l'avoit réſolu , des marques publiques de ſon zéle &

de ſon attachement pour ſon Auguſte Protecteur,

elle n'a pû joüir que le 12 de cette ſatisfaction. Elle

fit chanter ce jour-là le Te Deum en Muſique, dans

la Chapelle du Louvre, auquel l'Evêque de Bayeux,

l'un des Quarante de l'Académie, officia.

| L'Académie d'Architecture s'en acquitta le 14

dans l'Egliſe des Prêtres de l'Oratoire, où les fix

Corps desMarchandsavoient auſſile 12 fait chanter le

Te Deum,pour remercier Dieu d'avoir conſervé S.M.

E P 1 G R A M.M E ſur la convaleſcence du

Roi, envoyée à M. le Premier Préſident,

L A mort, aveugle en ſes fureurs,

Sans reſpecter le Diadême,

Alloit fraper l'objet de notre amour extrême.

Son bras s'arrête, en entendant nos pleurs ;

Elle vit bien à nos frayeurs,

Que malgré la mort même,

L O U I S vivroit dans tous les cœurs,

.E N V O I.

En liſant le Bultin qu'apporte le courier,

Mon cœur peint dans ces Vers toute ſon allegreſſe.

De Maupeou, pour ſon Roi je connois la tendreſſe ;

C'eſt à Maupeou de les voir le premier.

LET
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EssAY DE MEDAILLON,

.Sur la convalescence ôuRgv
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, L E T T R E à M. L. C. D. L. F. en lui

envoyant un Eſſai de Médaillon ſur la

convaleſcence du Roi.

&>>A U milieu des tranſports du plus tendre & du
t>> plus fidéle des Peuples, avec lequel j'ai paſſé

» ſucceſſivement, (par le danger où étoit le Roi,

» & par la convaleſcence de ce grand Prince,) de la

» plus grande affliction à la joye la plus exceſſive ;

2° j'ai, M. comme ſon fidéle Sujet , partagé des ſen- ,

• timens ſi juſtes, & mon zéle m'a ſuggeré cet Eſſai

º de Médaillon , que je vous envoye. Je ſçais bien

* que mon Ouvrage eſt fort au-deſſous de mon ob

* jet, mais enfin , c'eſt un Enfant de l'amour que

* tous les François ont pour leur Pere & pour le plus

» aimable des Rois. J'attends de votre amitié que

» vous en ferez l'uſage qu'elle vous dičtera , vous

» en trouverez l'Explication au bas de ma Lettre.Je

» vous prie de me continuer les bontés dont vous

* m'honorez,& de me croire avec tous les ſenti

» mens que je vous dois, M. Votre, &c. GosMoND.

vA Paris, ce 3 Septembre 1744.

Explication du Médaillon.

Ce Médaillon repréſente la France à genoux .

qui a dépoſé ſon Sceptre & ſa Couronne au pied

d'un Autel , ſur la face duquel Qn voit gravé un An

chre, Symbole de l'Eſperance qu'on a toûjours eû,

† la bonté du Tout- Puiſſant retireroit le Roi du

anger oû il ſe trouvoit. Au deſſous de cet Autel,

ſont deux Enfans, qui caractériſent l'innocence &

la fincérité des vœux de toute la Nºtion pour le Roi,

& qui levent les mains au Ciel, pour implorer ſa

miſericorde en faveur de ce Prince & de nous. #

* Dieu , exauçant des vœux ſi purs & ſi juſtes , fait :

- - - - - I vj deſcen
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deſcendre la Santé du Giel. Elle porte dans un Mé

daillon le Portrait du Roi , qu'elle remet entre les

mains de la France, pour lui marquer que la Divine

Providence a bien voulu lui rendre ſon Monarque :

la France le reçoit avec tranſport.

La Religion, avec ſes attributs, paroît au-deſſus.

Elle montre le S. Nom de Dieu dans ſa gloire , &

nous fait voir par-là que ce n'eſt qu'à Dieu ſeul à

qui l'on doit la vie du Roi. -

On remarque du côté oppoſé, l'Ange du Sei

gneur, qui, avec un glaive de feu, précipite la

Mort dans les abîmes.

Dans le fond du Médaillon, on voit pluſieurs pe

tits Autels flamboyans, qui marquent que les vœux

que l'on faiſoit pour ce Prince , étoient univerſels.

Au haut du Médaillon, on lit cette Inſcription:

C U M D E o o M N 1 A , s I N E D E o N 1 H 1 L ,

c'eſt-à dire, Tout vient de Diett, ſans lui il n'y a rien.

Autour du Portrait du Roi eſt cette autre Inſcription:

L UD O V I C U S Q U I N D E C I M US,

R E X O P T I M U S

G E N T I U M C O N S E N S U

M A X I M U S.

t. +3$é

L o U I s Q_U 1 N z 1 E M E ,

R o I + R s's-B o N,

R o 1 T R E' s - G R A N D ,

DE 1'A v E U D E T o U s . L E s P E U P 1 E s.

Il y a dans l'Exergue : X V. AUG. M. Dcc. xL1v.

Jour à jamais mémorable pour la France, puiſque

c'eſt dans ce jour fortuné pour elle, que Dieu lui a

rendu ſon Monarque B 1 E N - A 1 M s'. -

LA
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LA Convaleſcence du R o I.

I Ls ſont paſſés ces jours de douleur & d'eftroi,

Et l'empire François renaît avec ſon Roi.

Avions-nous mérité que le courroux Céleſte

Fît ſubir à nos cœurs cette épreuve funeſte ?

Nous perdions pour jamais ce tréſor précieux,

Au moment qu'il étoit le plus cher à nos yeux.

Nos cœurs tournés vers lui dès ſa plus tendre en

fance ,

S'étoient liés encor par la reconnoiſſance ;

Nos beſoins en tout tems remplis, ou prevenus ;

Le Commerce affermi, nos voifins ſoutenus ;

Nos Champs fertiliſés par une paix profonde ;

Tout immortaliſoit le bienfaicteur du monde.

Mais enfin l'Univers s'eſt laſſé d'être heureux ;

La Diſcorde s'éveille ; elle exhale ſes feux ;

La grandeur du Héros bien-tôt ſe développe ; -

Le danger l'encourage, il fait trembler l'Europe :

Des rives de l'Eſcaut, il vole aux bords du Rhin.

A la fureur impie il va donner un frein......

Ciel : Quelle affreuſe ſcéne à nos regards offerte !

Là, le Char de Triomphe , ici, la Tombe ouverte

| De funébres clameurs s'élévent juſqu'aux Cieux.

Ceſſez bruyans Concerts d'un camp victorieux ;

La foudre va tomber; l'inſtant fatal s'avance , .

Et le coup retentit aux deux bouts de la France. .

Lévi
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Lévites, Magiſtrats, Citoyens conſternés,

Et tout ſexe, & tout âge aux Autels proſternés,

Attendent le ſecours que leur ferveur implore :

Le jour meurt, & renaît ; ils gémiſſent encore.

La vieilleſſe s'épuiſe en ſoûpirs languiſſans ;

L'enfance étouffe & perd ſes timides accens.

Un peuple qu'adopta la Sageſſe éternelle ,

Heureux , favoriſé, tant qu'il reſta fidéle,

Dans ſes Temples proſcrits reclame les bontés

D'un Dieu , qui dès long-tems les a deshérités :

Il ſemble qu'à LoUIs ils s'empreſſent de rendre

L'hommage, qu'autrefois reçut d'eux Alexandre.

Des Mortels féparés, & de culte & de loix,

Un intérêt ſi cher a réuni les voix.

Des Remparts de Paris ô Vierge tutélaire,

De tes concitoyens n'es-tu donc plus la Mere ?

Et ce Roi dans les Cieux couronné de nos Lys,

Ne reconnoît-il plus ſes ſujets & ſon Fils :

Quelle nouvelle horreur nous frape, & nous ac

cable !

L'objet le plus auguſte & le plus déplorable ,

Une Epouſe... Elle part... Quel ſpectacle l'attend ?

Et toi, digne ſoutien de ce Trône fiotant,

Tu la ſuis... Faudra t'il craindre auſſi pour ta vie :

Ton déſeſpoir, tes pleurs te l'ont preſque ravie. .

Volez, volez tous deux à ſes embraſſemens ;

Recevez-les.... Hélas ! Peut-être il n'eſt plus tems,

La
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La Nature s'éteint; l'Art n'a plus de reſſource ;

Nouvel Ezéchias, au milieu de ſa courſe,

Il tombe ; courageux ſans faſte & ſans effort,

Il nous plaint, & ne craint, ni ne brave la mort.

Grand Dieu, qui nous ôtois toute ombre d'eſpé

- rance ,

Tu voulois au miracle aſſûrer l'évidence ;

Tu te voiles ſouvent ſous les ſecours humains ;

Ici tu fais briller l'Ouvrage de tes mains.

LoUIs reſpire enfin, objet de tant d'allarmes,

Une ſeconde fois racheté pat nos larmes.

Que ſes premiers périls nous en firent verſer ,

Quand cet Aſtre naiſſant fut près de s'éclipſer !

Les plus ardens tranſports, les Fêtes les plus belles ;

Signalerent la fin de nos frayeurs mortelles.

Plus fortunés encor, & plus reconnoiſſans,

Allons offrir au Ciel nos vœux & notre encens :

Le Sénat a donné le ſignal d'allegreſſe ;

L'organe de nos Loix, l'eſt de notre tendreſſe.

France, adore la main , qui rend en ce grand

Jour ,

Un Héros à ta gloire, un Pere à ton amour.

Par M. Roy, Chevalier de l'Ordre de

Saint Michel,

LET
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L E 7 T R E écrite de C H o 1 s1-LE-R o 1,

le 18 Septembre, par M. G***, au ſujet

de la Fête qui y a été donnée.

I tous les Sujets de S. M. ont donné des mar

ques de la plus vive douleur,en apprenant ſa ma

ladie, ceux de Choiſi le-Roi ont été des premiers à

témoigner combien ils y étoient ſenſibles,à peine le

Curé de cette Paroiſſe Royale eut-il annoncé les

Prieres que l'on devoit faire pour que Dieu rendîr

ce Monarque aux vœux de toute la France, que ſon

Egliſe ſe trouva remplie d'Officiers du Château , de

Bourgeois & d'Habitans, qui par des larmes bien

ſinceres, faiſoient connoitre juſqu'à quel point ils

s'intéreſſoient à la ſanté de S. M. Ce ne fut plus dès

ce moment qu'un concours étonnant ; toutes les

maiſons ſe trouverent vuides, & l'Egliſe n'étant pas

aſſés grande, pour contenir tous les Paroiſſiens, on

voyoit autant de monde en-dehors qu'en-dedans, &

pendant les neufjours qu'on a continué les Prieres,

perſonne du Village ne s'eſt diſpenſé d y aſſiſter.

L'heureuſe nouvelle du rétabliſſement de la ſanté

du Roi ayant été annoncée, & qu'il n'y avoit plus

rien à craindre pour une vie auſſi précieuſe,tous les

Officiers du Château, les perſonnes employées dans

les Bâtimens,les Bourgeois, les Habitans de Choiſi

le-Roi, & tous les Ouvriers qui ſont occupés aux

differens travaux, donnerent en général & en par

ticulier , des marques de la joye la plus parfaite

La veille de la Fête de S. Louis, vers les ſept heures

du ſoir,on tira le canon en préſence du jeuneMarquis

de Coigny & de Mrs ſes freres,qui allumerent en mê

me-tems le Feu qu'on avoit placé à la demi Lune,

qui doune ſur la riviere , M. Filleul, Concierge du

Château de Choiſi, avoit fait illuminer très ingé

IllCul
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- ement une grande partie des Jardins de ce cô

- à, & toute la façade du Château. A ſon exem

º Ple, Mrs Tiphaine, Gueullette, Guilier de Nonac,

Triperet, & la Dlle Brachet, qui ont leurs maiſons

•. dans ce Village,firent auſſi illuminer,à l'envi les uns

des autres, leurs maiſons, ce qui faiſo t un très bel

effet, par l'heureuſe diſpoſition du Lieu ; tous les

Particuliers, employés dans les Bâtimens du Roi,

firent à peu près les mêmes Illuminations.M.deJan

ſon, qui en eſt l'Inſpecteur, s'y diſtingua par un Feu

particulier , qu'on renouvella depuis huit heures du

ſoir juſqu'à deux heures du matin. On ne voyoit

partout que des Danſes & des réjouiſſances au bas

de ſa maiſon, ſituée ſur le bord de la Seine , & on

préſenta du vin & des rafraîchiſſemens à tout le

monde. - -

Comme les nouvelles qui arrivoient tous les jours

de Metz, confirmoient la convaleſcence du Roi, &

que S. M. étoit entierement hors de danger, Mrs

Filleul, Mautuits, le Noble , & Aubry, Officiers

du Château , & M. Bayard , Chirurgien du Roi à

Choiſi , réſolurent de témoigner plus particuliere-»

ment leur joye par un grand repas & une Fête qu'ils

donnerent le 8 de ce mois, à laquelle les Dames &

les principaux Bourgeois furent invités.

Ce même jour, à dix heures du matin, conformé

ment aux ordres de M. l'Archevêque, on partit de

la Paroiſſe en Proceſſion, pour aller célébrer la ,

gtande Meſſe à la Chapelle du Château , où le S.

Sacrement fut expoſé juſqu'à ſix heures du ſoir; l'a-'

près midi on y chanta les Vêpres, le Salut , le Te

Deum & l'Exaudiat, au bruit de pluſieurs déchar

ges de canon.

La Dlle Filleul, fille aînée du Concierge, fit une

uête abondante pour les Pauvres. -

A l'entrée de la nuit , la Cour des Princes fut il

- - luminée
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Muminée par un grand nombre de Terrines, artiſte

ment diſtribuées , la Colonade qui† le long de

de la Galerie & de la Sale à manger du Roi, ornée

de Tapiſſeries de la Couronne, fut éclairée par ſix

Luſtres, garnis de Bougies. -

On n'avoit rien omis pour rendre la Fête des plus

brillantes; on avoit placé ſur des Gradins un nom

bre ſuffiſant de Symphoniſtes; on ouvrit le Ral de

bonne heure, & il ne finit qu'à 5 heures du natin.

On avoit dreſſé au milieu de la cour de la maiſon

une Table de 3o couverts. Cette Table ſe trouva di

rectement au-deſſous de laMarquiſe de laTentequ'on

y avoit tendue; c'eſt la même Tente que l'Ambaſſa

deur de la Porte préſenta au Roi de la part du G. S.

A côté, on avoit dreſſé un Buffet en ligne circu

laire , fort orné, & garni de tout ce qu'on pouvoit

ſouhaiter en Vins & en Liqueurs.

Deux autres Tables, l'une de quinze & l'autre de

dix couverts, étoient placées, la premiere à côté de

la grande Table ſous la Marquiſe, & l'autre ſous la

Tente du Buffet ; ces Tables étoient occupées par

des jeunes Gens priés de la Fête ; la grande Table

étoit éclairée par un Luſtre magnifique & par un

Surtout de Criſtal, ſur lequel on avoit placé des Gi

randoles & des Bras garn s de Bougies.

Le Repas étoit compoſé de quatre Services, de

ſeize plats chacun, & le tout fut ſervi abondamment

& avec autant d'ordre que de propreté.

Tous les Convives firent parfaitement bien les

honneurs du Repas. La ſanté du Roi ayant été por

tée aux Conviés par M. Filleul, on la but debout &

découvert, au bruit du canon & des acclamations

réïterées ; le Souper dura au moins trois grandes

heures, & toujours avec la même gayeté ; on avoit

mis pluſieurs banquettes autour de la grande Table,

pour pouvoir y placer pluſieurs perſonnes, º†
CLC
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#ête avoit attirées ; &on fit diſtribuer généralement

à tout le monde des rafraîchiſſemens. Au bout de la

cour , on diſtribuoit auſſi du Pain, du Vin,'des Lan

gues & de la Viande aux Habitans & aux Ouvriers

qui ſe préſenterent, & à deux heures du matin on

ſervit iu Caffé.

Pour maintenir l'ordre & contenir le Peuple, ou

tre les Suiſſes du Château de Choiſi, les Brigades des

Maréchauſſées de Villejuif & de Charenton étoient

dans la cour, & tout s'y paſſa dans la plus grande

tranquillité & ſans le moindre déſordre. La jeune

, Dlle Filleul, qui eſt remplie d'agrémens, & d'une

très jolie figure, s'y eſt fort† , & ſur tout

dans la Danſe, par un grand nombre de differentes

contre-danſes, qu'elle exécuta avec autant de grace

que de vivacité, leſquelles terminerent la Fête.

@\&',Q \&!) G\&!) Ç\$ Q \&2 G\&%

AM O R T S.

T E . ... Août, Charles de Tarneau , Lieutenant

Général des Armées du Roi du 2o Février 1734,

Gouverneur des Ville & Château de Béthune , ci

devant Inſpecteur Général de Cavalerie, mourut à

Courbevoye, âgé de 76 ans. Il avoit été reçû Page

du Roi en ſa Grande Ecurie en 1684 Il étoit fils de

Joſeph de Tarneau, Conſeiller au Parlement de

Bourdaux , & de D. Catherine de Merignac , &

ſortoit d'une Famille qui a donné des Conſeillers

& des Préſidens à ce Parlement depuis l'an 1 573,

dont les Armes ſont d'Azur, à une bande d'or &

un Chef auſſi d'or, émanché de trois piéces d'Azur.

Le 5 , Robert Machet (du Canton de Soleure )

Lieutenant Général des armées du Roi du 23 Mars

17362
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1736, ci devant Lieutenant Colonel du Régiment

des Gardes Suiſſes du mois de Septembre 1726 ,

mourut à Paris, âgé de 8o ans ; il étoit veuf depuis

le 15 Mars 1741,de D. Françoiſe,Gabrielle Machet,

dont la mort eſt rapportée§ le Mercure d'Avril

I74 I. -

Le 8, D. Marie Louiſe.Magdeleine de Lamoignon,

veuve depuis le 11 Juillet 174o de Robert le Pele

tier, Seigneur des Foits, Miniſtre d'Etat, & ci de

vant Contrôleur Général des Finances, avec lequel

elle avoit été mariée le 12 Septembre 17o6, mourut

à Paris, âgée de 57 ans. Elle étoit fille de Nicolas de

Lamoignon Baſville, Comte de Launay Courſon,

Conſeiller d'Etat ordinaire, & Intendant de la Pro

vince de Languedoc, & de D. Anne Louiſe Bonnin

de Chalucet. Elle avoit eû pour fils unique Anne

Louis Michel le Peletier, Comte de S. Fargeau,

Conſeiller au Parlement de Paris, mort à l'âge de

26 ans le 4 Juillet 1739, laiſſant des enfans de D.

Marie-Charlotte-Marguerite d'Aligre, qu'il avoit

épouſée le 2 1 Février 173 5. Voyez pour la Généa

logie de la Famille de Lamoignon , l'Hiſtoire du

Parlement de Paris par Blanchard, & le Dictionnai

re Hiſtorique de Morery , derniere Edition, dans

lequel ſe trouve auſſi partie de la Généologie de la

Famille de le Peletier.

_A P P R O B A T I O N.

'Ai lû par Ordre de Monſeigneur le Chance ſier,,

J le Mercure de France du mois de Septembre, & j'a"

crû qu'on pouvoit en permettre l'impreſſion. A Pa

ris , le premier Octobre 1744 .

Signé, H A R D I O N.

TABLE.
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-, Errata de ?uillet.

#º D Age 1 ;4: , tumulumque, ôtez que.

Page 1792 , l. 2o, prix, l. priſe
P. 1855, à la Chanſon notée, Parodiées, l. Paro

diés.

P. 1853 , l. 26 , Caroline , l. Coraline.

Page 1925 , l gne 16, Bottrant-Nanteüil, liſez

ajoûtez, de Boham, Comteſſe de Nanteüil la

Foſſe , remariée au Comte de la Roüerre. La

Maiſon

: º

\llº !

- Errata d'Août. .

P Age 1774 , ligne 12, Dauge, liſez, Daugue.
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Maiſon de Boham eſt iſſuë des anciens Comtes

d'Ardennes ; elle eſt éteinte en la perſonne de la

Dame Comteſſe de Nanteüil , la Terre de Nan

teüil la Foſſe eſt un ancien partage de la Maiſon

de Chaſtillon ſurMarne.Conſultez Ducheſne & lt

Procès verbal de Caumartin.

Fautes à corriger dans ce Livre.

- Age 1945 , lign. 21 & 22, ôtez le point interrº

gant après Nitocris.

P. 1971 l. 6, l'on, l. on ; lign. 7, mettez un ?ciº

interrogant après Hommes.

P. 1993 , l. 6 & 7, regardés, l. regardé.

P. 2o13 , l. 15 , éclairera, l. éclaircira.

P. 2o28, l.4 du bas, mais, ôtez ce mot

P. 2s35, l. 12 , le, ôtez ce mot.

Ibid. l. 17, formés, l. formé.

P. 2o69, l. 4 , bein , l. bien.

Jbid, l antepénultieme, avoir , l, avoit.

La Chanſon netée doit regarder la page 2e47

La Planche gravée , la page 2 13:
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